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LIVRE TRENTE-QVATRIEME. " 

ggArîe de Medicis retirée de Bru- ^3 3. „ 
xelles , non tant pour fa feu- 
lé, qu'à caufede l'averfion du ^J^f** 8 
P. Chantctoube fon principal ^ er ^ 
confident , contre Puylau- Gand. 
rens favori du Duc d'Orléans, 
ne trouva pas à Gand le foulagement qu'elle 
feignoit d'efpérer. Une fièvre continue la fur- 
prend , & -les redoublemens font fi viol.ens 
qu'on commence de craindre qu'elle ne putffe 
refifter à la maladie que les remèdes n'arrêtent 
pas. Gafton rendit à la Reine fa mere tous les 
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1 6^3. dcypijf^tfn bcm fils , & tacha de lui perfuader 
. " ^ âË^pSte^l'air marécageux de Gaud , & de fe- 
: ' \ yefrôi&àBfuxelles , ville beaucoup mieux fituce 
^tfn»iVfi , tt^^I^bbhfervation de la fauté. Z*?.r remon* 
Vt^M^m^ Monfieur, dit Montrefor, 
res pour ïfiàtties. Lhantetoube etoit a un avts contraire. 
VHijÎQiïi u ne confeilloit pas à la Reine de fortir de G and. 
d &uttll Louis n'apprit la maladie de fa merè que- par 
d'un vieux le bruitcommuii. Soit que la tendreflc natu- 
. c *f£l tr ÂU relie fe reveille, foit qu'il vueille feulement 
Reïnï Me* garder les régies de la bienfeance, il dépêche 
rendant Des Jtoches-Fumée , le charge d'une lettre 
eUslécn courte & froide, & lui ordonne de faire non 
ftJrUàé- feulement les complimens convenables en pa- 
fenfe de reille occafion; mais encore des propofitions 
¥iïduîî d'acommodement. Deux Médecins du Roi 
Mémoires ont ordre de partir en mêràç teftips -, &L de 
«nomme* prendre foin du rétablifièfifënt de la fanté de 
%u$dn Marie dc Medicis. L'Infante Ifabelle avoit 
Dnld'Or- fait avertir Louïs que la Reine Merc prévenue 
t*4»s. vu- de l'habileté de Vautier fon Médecin t & de la 
$ AùmH P ar ^ tc connoiflànce qu'il avoit de fon tempe- 
Reamdite. rament , le dem^ndoit fans cefle. Mais Ri- 
Tom.viu chelieu n'étoit jf>4$ d'humeur de Tertdttr j«Ci-* 
f *îi lement la liberté Tes prétendus ennemis; 
' 9 quand il lcsavoît une fois enferme! à la Baftil- 
le. . J^^^^ 1 înfinuc au Roi que la lettre 
d^^TC^jécrite à la follicitation dc Marie 
^ jWœâicfe, qui a toujours en tête de faire 
vfeftir auprès d'elle l'homme du monde le plus 
capable de lui donner de mauvais confeils. On 
permet feulement à Vautier d'envoier fôn a^- 
vis r & dc marquer par écrit les remèdes qu'il 
juge propres a la Reine Mcre. Le Médecin 
bien-aife de fe fervir de cette occafion , pour 
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D E L O U I S XIII. Liv. XXXIV. 5 

obtenir fon clargiflement s'il c(t pollible, fc 
défend de repondre à une confultation par é- 
crit. "Je n'ai point vû la Reine Mere depuis 
deux ans , dit-il. Comment puis-je deviner r al- 
tération que le changement' d* air , l'âge, & le 
chagrin a* un long exil , o?2î pctft-ètf* caufée a 
fon tempérament ? A Dieu ne plaife que je me 
hazarac a lui préferire des remèdes qui pour oient 
faire plus de mal que de bien. Le refus dur & 
fec d'envoier un Médecin de confiance à une 
mere aftbiblic par quarante jours & plus d'une 
fièvre continue , & certaines chofes qui fe 
payèrent alors entre Louïs& Marie de Medi- 
cis, aigrirent les cfprits, & rendirent l'ingrat 
Richelieu plus infenlible aux malheurs de fa 
bienfaitrice. N'omettons pas ces circonftanccsr. 
Elles, nous découvrent le génie de ce maitre 
fourbe. 

Le Roi vous envoie à Gand , dit-il àDes-Ro- 
ches. Protejjjfz de ma part à la Reine Mere, 
qu^ encore que je n'ignore pas combien mon nom 
lui e(l odieux , & jufques où va fa mauvaife' vo- 
lonté' a mon égard, cela ri empêche pas que je ne 
fois celui de fis ferviteurs qui a le plus d'atta- 
chement a fa perfonne , Çjf qui efl le plus fenfi- 
blement touché du mauvais état de fa fânté: El- 
le s*efl efforcée de me perdre , nonobfiant V ar- 
dente paffion que f ai toujeurs eue de la fervir 
utilement. Quand on lui a reprefenté que mon 
éloignement cauferoit un extrême préjudice aux 
affaires du Roi , elle n'en a rien voulu croire. 
Tout le mal qui lui efl arivé, la Reine Mere fi 
Vefl attiré, en écoiitant trop certaines gens que 
le Roi rfaime pas. Les mauvais confeils Ju'on 
lui a donnez , Pttft portée à la trifle nécejjité de 
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a 63 3. /èrrir Roiaume. Mes ennemis l'ont fur prife 
par de faux rapports, & 'par les interprétations 
Urnes qu'ils ont données à mes atiions les plus 

tes CJ ^/«-f 
, Je l'ai conjurée 
w„ que jt l'éclairciffe. _ 
<ro«^r ce que j'avois à dire pour ma jujttpca- 
tion , elle a répondu que je ne rentrerais jamais 
■ dans Chômeur de fes bonnes grâces , Jjf qu elle 
feroit déformais mon ennemie irréconciliable. Ne 
manquez pas de lui rapporter que je parle de 
j e , 1 -, „„*-«„»«v Vile riivnore Das due 



ceci 
non 



' fuis aveuglément fournis à toutes ks chofesqi 
le voudrait me prefcrire , & que fat continuel- 
lement protejlé que je fer ois tout au monde pour 
effacer lesmauvaifes imprejfions qu'on lui a don- 
nées de moi. A Dieu ne plaife que j 'impute aune 
fi bonne Princejfe le mal que fes confidens m ont 
' fait, ni les calomnies que des gens qui font au- 
tres d'elle , ne ceffent point dejublier contre 
moi. Tant que ces langues envenimées feront é- 
' coûtées , je ne dois pas efpérer que la Reine Mè- 
re fe defabufe, m qu'elle rcconnoijje la droiture 
de mes intentions. 

Telles étoient les couleurs dont Richelieu 
tâchoit de pallier la violence qu'il pretendoit • 
encore faire à Marie de Medicis , en l'obligeant 
à chaflèr de fa maifon , & à permettre qu'on 
tint reléguez hors du Roiaume , ceux qui l'a- 
vbieut défendue, & écrit contre l'ingratitude 
du Cardinal. Une Reine e'toit-elle de pire con- 
dition que lui ? N'avoit-elle pas encore plus 
de droit d'éxiger que l'Evêquede S.Malo , le 
Capucin lofeph, Balzac, DuChatelet, &les 

au- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. s 

autres Ecrivains flatteurs de Richelieu , fuf- 
feiit bannis & flétris à caufe du mal qu'ils di- 
rent d'elle dans leurs apologies de l'inique 
procédé du Cardinal , qu'il n'en avoit à deman- 
der que Marie de Medicis facrifiât-S. Ger- 
main y & ceux qui ne purent, fe difpcnfer de 
découvrir dans leurs defenfes de la Reine Mè- 
re les menfonges , les calomnies , & les noi- 
res intrigues de fou perfecuteur? Pour mieux 
faire acroire au monde que le Roi & fon Mi- 
nière n'en vouloient qu'à certains domefliques 
de Marie de Medicis, on défendit non feule- 
ment à Des-Rochcs de parler à Des-Landes- 
Païen, au P. de Chanteloube, & à l'Abbé de 
Si Germain ; mais on lui ordonna encore de 
leur tourner le dos, s'ils l'abordoient. Des- 
Roches obferva ponéhiellement ce qu'on lui 
preferivoit fur cet article. Les civilitez que Des- 
Landes voulut rendre dans la chambre de Ma- 
rie de Medicis à l'Exprès du Roi , furent rejet- 
tées avec hauteur & avec mépris. Gela déplut 
tellement à la Reine Mere , qu'elle repondit 
fcchement aux complîmens que Des-Roches 
lui fit de la part de Richelieu: Dites an Car dî- 
nai que fahne mieux fes ferfecutions , que fes 
civilitez. 

L'Infante Ifabelle en ufa plus honnêtement, 
quoiqu'elle eût prefque d'auflî grandes raifons 
de haïr l'ennemi le plus dangereux de fàMai- 
fon. Elle répondit aux complimens que Dcs- 
Roches lui fit en palfant par Bruxelles de la 
part du Cardinal, qu'elle cftimoit fes rarez quali- 
tés , & que les écrits répandus contre lui dans les 
Païs-bas, ne faifoîent pas la moindre impref- 
fionfur elle. Fut-ce politique ou pure civilité 
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.633. de la part de l'Infante ? N'ctoit-ce point un 
effet de la vertu de cette bonne PrincefTe tou- 
jours appliquée à la pratique des maximes de 
l'Evangile ? Je fuis pleinement confiée du mal 
qu'une fi longue fièvre me çattfc, dit Marie de 
Medicis à Des- Roches en 'recevant la lettre de 
Louis , puifqu'il me procure une vifite de la 
part du Rot. Je Ven remercierai par quelqu'un 
qui ne lui' fiera pas defagreable. Elle ne tint pas 
éxaûement fa parole. Pcrfuadée que les ordres 
donnez à Des-Roches de tourner le dos à l'Ab- 
bé de S. Germaiu & aux autres, ont été fug- 
gerez par Richelieu , elle dépêche en France 
Hurtaùt créature du P. de Chanteloube , & cc : 
lui-là même qui avoit porté au Parlement de 
Paris la requête & la lettre de la Reine Mere 
contre le Cardinal. Cétoit témoigner affez 
clairement à Richelieu , qu'on méprifoit toutes 
fes proteftations , qu'on ne vouloit point le 
ménager , & que fi on fë racommodoit avec le 
Roi à l'occafion de cette maladie, ce feroit in- 
dépendamment du Miniftre. Marie de Medi- 
cis connut bien-tôt qu'elle vouloit l'impofTible. 
Elle prendra d'autres mefures ; elle tiendra un 
autre langage l'année fuivante. 

Sa réponfc à la lettre de Louis apportée par 
Des-R6chcs , mérite de trouver ici fa place. 
La voici, Monfieur mon fils , je ne doute point 
que fi vous eu fiiez été plut k averti de ma mala- 
die , vous n'auriez pas manqué de me donner des 
marques de votre bon naturel. Celles que fi en 
ai reçues autrefois , ni" ont fi bien confirmée dans 
cette penfée , que mes malheurs prefens ne font 
pas capables de me Voter. Je vous fuis extrême- 
ment obligée de ce que vous raavez .envoie vifi- 
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ter dez que le bruit de mon indifpofition ejl venu 
jufques à vous. Si vôtre honte' vous a fait regret- 
ter de Savoir pas fu plutôt une chofe fi publi- 
que ; mon affeiiion me porte à recevoir bien les 
nouvelles qui me viennent de votre part , à quel- 
qu'heure que ce puifje être. Le Sieur De s- Ro- 
ches vous dira qu'il m'a trouvée au quarantiè- 
me jour d'une fièvre continue avec des rcdou- 
blemens qui me prenent toutes les nuits. J'ai 
voulu qu'il me vit debout , afin qu'il puiffe vous 
afjurer que le mal nefi pas fi violent , & que 
mes for ces ne font pas fi abattues , que je ne doive 
avoir quelqu'efpérance de guérifon avec l'aide 
de Dieu. N'aiant point eu de fanté depuis um 
an y & la fièvre qui me prenoit de trois en trois 
femaines , étant changée en ' continue , les Mé- 
decins craignent qu'elle ne devienne plus dan- 
ger eu fe. Je fuis réfignée à la volonté de Dieu y 
£sf je ne regretterai point la vie , fi je fuis affu- 
rée de vos bonnes grâces , avant ma mort , & 
fi vous m'aimez autant que je vous aime , & que 
je vous aimerai toujours. 

Les gens les plus fcnfez de la maifon de Ma- 
rie de Medicis étoicnt d'avis qu'elle écoutât 
les propofitions d'acommodement que Des- 
Rochcslui apportait* Mais Ornano fa confi- 
dente & le P. dè Chanteloube l'en difïuadoicnt 
de toute leur force. Majdamc, luidifoit celui- 
ci , // y a bien des gens dans vôtre maifon qui 
fouhaitent que vous retourniez en France, auf- 
fiez-vous être enfermée dans Vincennes. Ils ne 
fenfent qu'à jouir paifiblement -de leur bien. Or- 
nano & Chanteloube parloient pour eux mê- 
mes , en feignant d'être fi tcloi pour le bien de 
leur maîtrelïè. L'une avoit mille livres par 
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633. mois dans.les.raïs-bas, & l'autre quinte écus 
par jour. Des-Roches aiant offert de l'argent 
à Marie de Medicis de la part du Jloi , en cas 
qu'elle en eût befoin , & lui infinuant dans, le 
même temps , que fon acommodement fera 
êicn-tôt conclu, dez qu'elle voudra éloigner de 
ia,maifon certaines perfonnes defagreables au 
Roi , je fuis fort bien chez le Rot cPEfpagne 
mon beaufils, répondit-elle froidement, lia 
foin que je ne manatie de rien. ^ y: 

L'Abbe de S.Germain aiant fu la propor- 
tion faite à la Reine Mere:^ va la trouver, & la 
preflè de l'accepter. // lieft pas jujie r Mada* 
ipe, dit-il avec beaucoup de franchifeôc dege-, 
neroiité , que vous fouffriez à caufe de nouL 
Quand votre Majejléfera en France , elle ne 
trouvera que trop de moiens de nous faire du bien, 
de nous donner de quoi ful^ifier ici , ou ail- 
leurs, lirez vouS) Madame^ d'un étatjifâcheux} 
fe 5 allez vivre chez vous indépendamment des 
étrangers. Je trouve quelque part queChan? 
teîoube fit les mêmes inftances. Mais je doute ^ 
qu'elles fuflènt auffi finceres que celles de 
S, Germain. L'ambition t ay^^o?pmpu j£ 
cœur de ce Prêtre. Dans reft^g^ de fe feirë* 
upjyjiniftre d'Etat, il co^il?^ terribles deP 
feins contre Richelieu* ^pt^t dire fans juge- 
ment téméraire' qu'un grand crime ne lui au-* 
, roit pas coûte , pour le défaire d'un ennemi y 8c 
pour avancer fa fortune. Les hauteurs deMa-? 
rie de Medicis & fes emportemens continuels, 
contre le Cardinal, qu'elle ne nommoit 
mais fans lui donner en prefence de l'ExprèS?; 
du Roi, une épithéte injurieufe & lànglantev» 
irritèrent tellement Richelieu , qu'il refolut de 

T 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 9 

la laifïèr fouftrir dans les Païs-bas, &de l'obli- 1633* 
ger enfin à s'humilier devant lui. Cependant 
afindefauver les apparences, il lui faifcit fai- 
re de temps en temps des propofîtions a/Tèfc a- 
vantageufes , pourvû qu'elle confentît à fe tirer 
des mains des Efpagnols , & qu'elle prît le par- 
ti d'alkr en Angleterre, ou à Florence. Ceux 
qui l'avoient éloignée du Roi, remarque ju- 
dicieufement un Gentilhomme témoin de ce 
qui fe panbit alors, ne vouloient pas qu'elle 
fe rapprochât de lui. Ils cherchoient feulement 
à le difculper en partie, & à faire acroire au 
. inonde , qu'il ne tcnoit qu'à cette Reine infor- 
tunée de fe rendre plus heureufe ailleurs que 
dans les Etats du Roi Catholique, & de reve- 
nir même en France à des conditions raifon- 
nables. * . ' v-4 ' 

ichelieu attentif à femer la divifion parmi. NégonV 
fes ennemis, failbit dire fous main au Duc|!^ é e 
d'Orléans & à Puylaurens , que Marie de Me- Dcibene 
dicis emprelîëe de conclure un acommode- P^r h re- 
ment particulier avec le Roi fon fils , depéchoit ™* ^ 
diverfes perfonnes à la Cour de France, afinieana eo 
d'y négocier fon retour indépendamment de France^ 
Gafton. Les Delbénes étoient ccux.de la mar- 
fon de ce Prince qui entretenoient une cor- 
refpondance feercte avec le Cardinal, dans 
l'efperancedefauver l'Evêq.ue d'Albi leur on- 
cle, 'que Richelieu pretendoit faire dépoferpar 
des CommiffairesduPape comme criminel de 
leze-majefté, à caufe de fesengagemens avec 
les Ducs d'Qrleans & de Montmorenci dans 
l'affaire du Languedoc. Puylaurens s'allarme 
fur les avis que- les Delbénes lui donnent des 
vues fecretes de la Reine Mere. Craignant 
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sdgg. d'être prévenu & de n'obtenir pas un traité fi 
Mémires avantageux , après que Marie de Medicis au- 
de Montre- vu conclu le lien, il charge les Delbcnes de 
for. Me- s'informer des conditions que Louis voudra 
n:9tres t a L bien acordcr à fon frère. Richelieu femble pro- 

nommes fur . . * 

its «jfains mettre tout dans le dcflem d augmenter les 
dnDtic foupçons & la mésintelligence entre Marie de 
ySl!rh% Medicîs & Gafton, en les engageant' fubtile- 
ri Utmorit ment à faire l'un & l'autre des démarches pour ' • 
Rccondttc. j eur p a i x particulière. Le Duc d'Orléans com- 
*!?€9i munique les propolitions qu'on lui fait à l'In- 
$/ 4 . fante Ifabclle, & au Marquis d'Ayetone Am- . 
baflàdeur & General des troupes du Roi Ca- • 
tholique dans lesPaïs-bas. L'Infante & le Mi- 
nière Efpagnol confèillerent à Gafton de les 
écouter, quoiqu'elles ne leur paruflènt pas fin- 
céres. Vans cette occafwn, dit Montrefor, la 
bonne Ifabclle affura plnfieurs fois Monfieur , 
qn y elle» fer ait fort contente, de le voir retourner 
auprès du Roi fon frere , pourvu que ce fût avec 
feuretê , £3? .d^une manière digne de Y héritier 
préÇomptif de la Couronne de France. Rien ne 
prouve mieux la droiture de l'Infante. 

L'Abbé Delbéne partit incontinent pour Pa- 
ris avec les inftru&ions que lui donnèrent le 
Duc d'Orléans & fon favori. Il devoit .dire de 
la part de Son Alteflè Roiale que pour rentrer 
dans les bonnes grâces de Louis, elle étoit 
difpofée à une reconciliation parfaite avec Ri- 
chelieu*: qu'elle fe departiroit de toute forte 
d'intelligence, deliaifon, & de ligue -defa- 
grcable à Louis au dedans & au dehors du- 
Roiàume : qu'elle ne prendroit aucun intérêt 
aux affaires prefentes de Charles Duc deLorai- 
nc, ni à tous les démêlez qu'il pouroit avoir- 
dans 
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dans la fuite avec le Roi : qu'elle fe condui- 
roit déformais par les bons avis du Cardinal : 
qu'afin de prévenir les fujets de défiance, elle 
donnerait toutes les afïiiranccs pofîîblcs de la 
fincerité de fes intentions : qu'elle fupplioit 
Louis de marquer l'endroit du Roiaume où il 
ibuhaitoit qu'elle fe retirât en cas que fa pre- 
fence à la Cour, ne fût pas agréable au Roi : 
qu'elle demandent feulement à demeurer dans- 
un lieu fur, où elle n'eût rien à craindre de la 
mauvaife volonté de ceux qui la vouloient 
brouiller avec fon frère : enfin que pour té- 
moigner combien elle eftimoit les lumières & 
les confeils de Richelieu, elle lui laiffoit la li- 
berté de marquer l'endroit où elle fedevoit re- 
tirer. Delbéne eut encore une commilîion le- 
crête & particulière d'affurer le Cardinal, que 
Puylaurens étoit dans la difpolition de rompre: 
avec fon amante, la Princeffe de Phaltzbourg 
fœur du Duc deLoraine extrêmement odiêu- 
lè à Richelieu : que le fiivori de Gafton fe trou- 
veroit heureux d'obtenir en mariage quelqu r une 
des parentes du Cardinal ; fût-ce la dernière 
de toutes: qu'après cela Puylaurens feroit un 
des plus affeéKonnei & des plus ardens fervi- 
teurs de Son Emincnce. L'Abbé ne manqua 
pas d'exécuter ponftuellemcnt les ordres que 
le Duc d'Orléans & Ion favori lui avoient don- 
ner. Louïs aiant écouté froidement Delbéne 
le renvoie au Cardinal , qui promet to\ite for- 
te deufeureté à Puylaurens, s'il s'allie dans lai 
mai fon de Richelieu. 

On fe mit alors à preffèr Deîbénc fur l'arti- 
cle du mariage de Gafton avec la Princefië. 
Marguerite deLoraine. L'Abbé à qui Son Al- 
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^^33* tcfïcRoiale a permis d'avouer tout à Louis & 
à (on Miniftre, en cas qu'ils l'interrogent là-« 
deflus , dit rondement que Gafton eft marié. 
Cela ffeft rien, ajouta-t'il. M. de Puylaurens 
promet défaire en forte que Monjieur confente à 
la dijfolution de fin mariage , j'/7 efi juge* clan- 
defiin & contraire aux loix du Roiaume \ Louis 
entra dans une furieufè colère quand il enten- 
dit que fon frère avoit \^ritablcment époufé 
Marguerite*, & que le mariage étoit confom- 
mé- 11 s'emporta particulièrement contre le. 
DucdeLoraine : Je punirai ce maître fourbe ^ 
dit le Roi. // nia proteflé cpCil fi y avoit rien de 
fait y & promis d'empêcher le mariage y fi. mot* 
frère & fa foeur s* opiniâtroient à le conclure. 
Richelieu & fon Capucin ennemis de Charles, 
approuvèrent le reflèntiment de Sa Majefté con- h 
* tre lui. * On tâcha feulement d'appaifer le Roi au 
regard de Gafton, en remontrant que c'étoit 
allez que le Duc d'Orléans avouât fon maria- 
ge t & que Puylaurens s'engageât à le-foire rom- 
pre. On répondit enfuite à Delbéne queSa Ma- 
jefté confentoit à celui du favori de Gaftoa 
avecune parente du Cardinal , à condition quer 
Puylaurens. travaillât fortement à la difïblution , 
du mariage de fon maître avec la Princeffè de 
Loraine- D'un autre côté Richelieu promet de 
fervir Son Alteffè Roiale,pour vu qu'elle fe con- 
duite déformais tout autrement qu'elle n'a fait. 
Enfin Louis donne par écrit les conditions aux- 
quelles il veut bien rendre fes bonnes grades au 
Duc d'Orléans. « A'^sAfc*^'-* \ 4 >w* 

Elles ne conterroient rien dTeflèBtîèl_& d*ef- 
£e£tif. On donnoit feulement des paroles gené- 
lales à Gaftou.. En devoit-il être furpris après 
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les baflès fournirions , je ne dis pas au Roi fon 1633. 
frère ; mais à un miferable Prêtre ? Quoique 
Monfieur , dit Montrefor , eut rai fon de fe re- 
buter de la mauvaifefoi dont la Cour en ufoit avec 
lui , il ne voulut pas rompre la négociation corn- 
mencée. Bien loin de nuire à fes affaires, elle 
contribuoit à tenir dans le devoir , £5? a cententer 
beaucoup de gens de fa maifon qui fe repaiffoient 
de Vefpérance d'un acommodement prochain , 
dont leur inquiétude & je ne fai quels dejfeins 
particuliers leur caufoient un ardent dejir. Del- 
béne retourne donc en France avee ordre de 
parler en termes moins fournis , & de deman- 
der au Roi des places de feureté pour le Duc 
d'Orléans. On refufe abfolumcnt une chofè 
qui n'acommode pas Richelieu, &Gafton dé- 
clare que fans une pareille précaution, il ne 
veut pas fe mettre à la diferetion d'un Miniftrc 
vindicatif. Les allées & les venues de l'Abbé 
qui continuent toujours , allarmcnt Marie de 
Medicis. Elle appréhende que le traité ne fe 
conclue fans fa participation. La voila de re- 
tour à Bruxelles, fous prétexte de fuivre l'avis 
que le Duc d'Orléans lui a donné de quitter 
l'air marécageux de Gand. La merc & le fils 
fe rejoignent avec de grandes demonftrations 
de tendreffe. Mais leurs confidens toujours ani^ 
mez les uns contre les autres, gâtent tout, & 
donnent de terribles avantages à Richelieu , en 
portant Marie de Medicis & Gafton à une 
défiance réciproque, & à négocier chacua 
leur acommodement particulier. Je fouferis mm/ei- 
volonticrs à la remarque d'un Auteur judicieux. ^"/^" 
Par malheur pour la Reine Mere Çff pour Ga z Richelien». 
Jton r dit-il, leurs favoris avoient beauevup moins LAV* 

A'a 7 fhh 
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1633: d'habileté que le Miniftre de Louis , quoique ' 
peut-être ils ne lui cédajjent point en malice. 
Prift de En attendant que Delbéne fût de retour du 
Khi jTprm fe conc * v °râge qu'il fit cette année à la Cour de 
ced'Onn" France,' le Duc d'Orléans crut devoir témoi- 
gc» gner à Tlnfante Ifabcl le qu'il étoit extrêmement 
fènfible aux honnêtetés, qu'ilTCcevoit de la part 
du Roi d'Efpagne v & que les intérêts de la 
Maifon d' Autriche ne lui étoient pas indiflfj^ 
rens. Il prenoît en même : temps paît à une 
a&ion qui lui parôiflbit daigne d'un Prince de 
Mtmtim fa naifïànâe. Je parle de l'entreprife de fècou- 
* Montre- f\r Rhimberg affïégé par Frédéric Henri Prin- - 
f rI^anZu ct d'Orange. La négociation de la trêve pro- 
ié $3. pofée entre les Païs-bas Catholiques & les Pro- * 
vînces-Unies aiant été rornpûë , Frédéric Hen- 
ri plus diligent que le Marquis d'Ayetone Ge- 
neral de l'armée dù Rbi d'Elf>agne , afTemble 
les troupes des Etats Généraux des Provinces- 
Unies à la fin du mois d'Avril /arive l'onziè- 
me jour de Mai devant Rhimberg , ville fîtuée 
fur le Rhin entre Vezel & Orfoi \ l'affiege & 
l'attaque avec beaucoup de vigueur. Diesdorf 
Gouverneur de la place fc défendit bravement, N 
. & fit une adflî longue réfiftanec qu'il lui fut 
poffible, pourdonner le temps aux Efpagnols 
*dc venir au lècours. Le Marquis d'Ayetone 
prend en effet la refolution de marcher droit au 
Prince d'Orange , & de le combattre , ou de 
l'obliger à lever le fiége , en cas qu'il ne vueille 
pas hasarder une bataille. Gtàftoittimpàticnt; de 
(c fignaler dans cette rencontré , part de Efoi- 
xelles, fe rend à Venlo, & joint l'armée du 
Kpi Catholique, compofee de quatorze mille 
hôînmescle pied& de fix à fept mille chevaux. 
- Rap- 
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Rapportons ce que Montrefor Gentilhomme 
de la fuite du Duc d'Orléans & témoin de ce 
qui fe pafïi , raconte. 

Dezque Monfieur fut arivé , dit-il, les Es- 
pagnols refolurent dans leur conseil de guerre 
(Palier droit aux ennemis. Le lieu du paffage fut 
marqué au dejfous de Mafeik petite ville du pais 
de Liège. Comme il /toit défendu par Slakem- 
bourg Lieutenant General de la cavalerie des 
Provinces-Unies , pojlé en cet endroit avec trois 
mille chevaux , quelqu' infanterie tirée de Ma- 
Jlricht , C5 5 quatre pièces de canon amenées de 
Ruremonde , le Marquis cTAyetone fit une aéïion 
de Capitaine pour tromper T ennemi . Toute V in- 
fanterie tourne tête vers une île à une lieue Çff 
demie au dejfous , & donne à penfer qu'elle y 
veut vraifemblablement paffer la rivière. Sla- 
kem bourg abandonne fort pofie , & la cavalerie 
Efpagnoîe paffe facilement à une lieu 'è au deffus. 
Les troupes des Etats Généraux s'en étdnfap- 
perçues , elles fe retirèrent avec tant £ effroi £sf 
de defordre 7 que fi la nuit n'eut pas dérobé aux 
Efpagnols une partie de la connoijfance de ce qui 
fepajjoit, les Hollandois eujjent été indubitable* 
ment défaits. Monfieur donna en cette occafion 
beaucoup de preuves de fon jugement de fon 
courage. Les Efpagnols ne lui refuferent pas les 
louanges qu'il méritoit. On applaudit à fa repar- 
tie au Comte de Buquoi. De deux paires a ar- 
mes que ce Seigneur avoit, il fereferva la meil- 
leure, £ff prêta l'autre à Son Alteffe Roi aie , en 
difant qu'il n'enrépondoit pas. C'eft alfcz qu'el- 
les foientà l'épreuve de Tépée^ répliqua Mon- 
fieur. Le pont de bateaux pour le pafjage de l'in- 
fanterie y du canon & dti bagage fut fait en fi 
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1633* peu de temps, qne les François qui n'avoient ja- 
mais vu une pareille diligence , en furent ex- 
traordinairement fur pris. La nouvelle delà red~ 
dition de Rhimherg arriva dans ce moment. 

Le Goy verncur avoit inutilement demandé 
à Frédéric Henri une fufpenfion d'armes pour 
dix jours, àlafindefquels ilpromettoit de ren- 
dre la place, en cas qu'elle ne fût pas fccou- 
ruë. Le Prince d'Orange fur de l'emporter par 
aflàut , aiant refufé fon confentement , Dies- 
dorf fait une autre propofition, que les fortifi- 
cations foient razées , & qu'on remette la vil- 
le à l'Eleéteur de Cologne auquel elle appar- 
tient. Frédéric Henri la rejette pareillement, & 
le Gouverneur fauve la garnifon & le pillage^ 
par une capitulation lignée le 2. jour du mois 
de Juin. Les EJpagnols changèrent alors de def- 
fein, pourfuit Montrefor. Ils fe faijîrent de- 
Vile de Stevenfwert , quoi qu'on lui eût acordé 
la neutralité. L'armée y entre le lendemain, & 
commence de fortifier l'endroit, Les travaux fu- 
rent départis aux troupes qui achèvent en huit 
. jours ce qu'on n'auroit pas efperé de faire en deux. 
*mois. Monfieur jugeant que les deux armées de- 
meureroient fans rien entreprendre , refolut ae 
s'en retourner à Bruxelles. L'Infante l'y reçut 
avec toutes les marques d'affeilion imaginables., 
Elle témoigna lui être fenfiblcment obligée de ce 
qu'il avoit honoré de faprefence l'armée du Roi 
Catholique. ^ÊL 

Stac des Durant les grands mouvemens dont l'Euro- 
affaires en pe fètrouvoit agitée, le Roiaumed'Anglcter- 
Anfck'ter- re ^ t0 \ t prefque le feul qui jouît d'une profon- 
de paix. Le Roi de France pretendoit n'être 
en guerre ouverte avec aucun de fes voilins, 

excepte 
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excepté le Duc de Lorainc. Les entreprifes fai- 1^33* 
tes fur les Etats & fur la fou veraiueté de ce Prin- 
ce, fecouvroient du prétexte fpecieux d'arrê- 
ter fou inquiétude naturelle , & de le mettré 
hors d'état d'exciter des brouillcries en France, 
ou du moins d'aider laReinc Merc & le Duc 
d'Orleans à y allumer une guerre civile. Mais él 
Louis s'interellbit tant aux affaires de l'Empi- CoitM«ns. 
re; il donnoit de fi puiffans fecours a la Cou- Tom. il 
ronne de Suéde & à l'Union Proteftante en Al- c J*V n û.„ 

, • , . . , don s Hijto- 

lemagne, quon pouvoit dire avec vente que ry . 
lesMaifons d'Autriche & de France fefaifoient wtimrt* 
la guerre, fans aucune rupture ouverte de part htm9lTi% 
ou d'autre. Charles Roi d'Angleterre deman- 
doit le rétablifTement de l'Eleoeur Palatin ; les 
Miniftrcs de Sa Majefté Britannique nego- 
cioient tantôt avec le Chancelier de Suéde; 
tantôt avec les Electeurs de Saxe & de Bran- 
debourg, ou bien avec les Princes & les Cercles 
de l'Empire Proteftans. Cependant lesinftan- 
ces de Charles étoient fi faibles, &fes démar- 
ches ii mal concertées , qu'il fembloit donner 
feulement quelque chofe à la bienfeance, & 
vouloir prévenir le reproche d'abandonner les 
intérêts de fes neveux &de leur merc. On au- 
roit dit que prévenu par Guillaume Laud E- 
vêque de Londres, Charles s'imaginoit que la 
plus grande affaire , c'étoit d'établir dans fes 
trois RoiaumeSj je ne fai quelte uniformité de 
croiance&de culte, & qu'il valloit mieux ap* 
puier un Prélat plus fuperftitieux qu'éclairé, 
qui s'efForçoit d'introduire de nouvelles céré- 
monies dans l'Eglife Anglicane , que de déli- 
vrer les Proteftans d'Allemagne, que dis*je ? fes 
plus proches parens de l'injufte opprefïîon 

que 




1 »JN^ 

Digitized by Googl 



18 HISTOIRE 

que l'Empereur & la Ligue Catholique leur 
faifoient fouftrir. 

Au commencement de l'an 1631, Laud 
^avifa de confacrer avec tant de cérémonies ti- 
rées, ou imitées du Miflel & du Pontifical 
Romain l'Eglifede faiute Catherine nouvelle- 
ment rebâtie à Londres , que les Anglois , & 
fur tout ceux qu'on nommoit Puritains, acoû- 
tumez à un culte plus fimple, en furent étran- 
gement feandalifez. On craignit que l'Evcque 
de Londres ne-fût Papiftedans l'ame, &qu'iL 
ne projettât de rétablir infcnlîblement le culte 
pompeux <de l'Eglife de Rome. Urbain & ceux 
de fa communion furpris de la démarche du 
Prélat qui avoit le plus de crédit dans l'efprit 
du Roi d'Angleterre, s'imaginèrent que Laud 
n'étoit pas trop éloigné de leurs fentimens, & 
qu'il y ameneroit Sa Majefté Britannique. Les 
offres que la Cour de Rome fit cette année à 
Laud , font une preuve inconteftable de ce que 
je dis. On tâcha de le leurrer de Tefpérancc 
d'un Chapeau de Cardinal , & certaines gens lui 
en portèrent deux fois la parole. Il y a quelque 
chofe en moi qui ne me permet pas d'accepter une 
pareille propofition, répondit Laud , qui aux 
cérémonies près dont il s'entêta fort mal à 
propos, fut toujours bon Protcftant. Il fan- 
droit que VEglife de Rome fût fur un autre pied, 
avant que je penfajje à entrer dans fa commu- 
nion. 

La dédicace pompeufe de l'Eglife de fainte 
Catherine, fe trouve parmi les chefs d'aceufa- 
tion produits contre Laud, quand on lui fit 
fon procès. Il allègue pour fa juftification que 
Moïfè confacra le Tabernacle ; que tout ce 
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qui eft préfcrit dans leMiflèl ou dans le Pon- 
tifical de Rome , n'eft pas abfolument mau- 
vais, qu'on trouve des Eglifes folemnellement 
confacrées fous le règne de l'Empereur Con- 
ftantin , & qu' Andrews favartf Evêque de 
Winchefter mort depuis quelque temps, avoit 
dreffé lui même la forme de confécrarion que 
Laud fuivit à la dédicace de fainte Catherine. 
Les aceufateurs du Prélat lui répliquèrent qu'il 
n'eft pas permis d'introduire dans le culte de 
la Religion Chrétienne qui doit être (impie , 
les cérémonies de l'ancienne Loi , & que li 
Andrews s'étoit imprudemment règle en cer- 
taines chofes fur le Miiïèl , ou fur le Pontifi- 
cal Romain , cela ne difculpoit pas Laud. 
L'exemple dcsEglifes pompeufement dédiées 
avant la convocation du Concile de Nicée, 
femble plus favorable à ce Prélat. Cependant , 
il devoit penfer que les Réformateurs de l'E- 
glife Anglicane, aiant jugé à propos d'aban- 
donner des obfervances introduites depuis que 
les Evéqucs entêtez de rendre IcChriftianifme 
plus plaufible aux Païens, ou de fe rendre eux 
mêmes plusrefpeétablesau peuple, s'éloignè- 
rent de l'ancienne limplicité de la Religion de 
Jefus-Chrift , il n'appartenoit pas à unEvêquc 
particulier de faire revivre des chofes abolies, 
fans le con lentement de fon Métropolitain & 
de les confrères , ni même fans un ordre exprès 
du Roi & du Parlement d'Angleterre. 

Bien loin qu'Abbot Archevêque de Cantor- 
bery approuvât les innovations de Laud , il les 
. condamnoît hautement. Mais l'Evêque de 
Londres & ceux de fon parti avoient rendu leur 
Primat fufbcét & odieux à la Cour. Ils le dé- 
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633. crioicnt malignement comme fauteur déclaré 
des Puritains, & ennemi de l'autorité du Roi. 
On fondoit ces calomnies fur ce qu'Abbot ri- 
gide feâateurdcs fentimens de Calvin, & zé- 
lé défenfeur de la liberté de fa patrie, erioit 
contre la doârine d'Arminius, & s'oppofoit à * - 
• l'établiflèment du dogme pernicieux de Vobcif- 
fance paffive. Les iniinuations de Laud péné- 
trèrent ii avant dans Tefprit de Charles , que 
l'Archevêque de Cantorbery fat entièrement 
difgraciéjufques à la fin de fa vie. Les Auteurs 
- % Anglois nous font des portraits fort difterens 
de ce Prélat. Chacun en parle félon les préjugez 
du parti qu'il embraffe. Les gens qui lifent l'hi- 
ftoire moderne de l'Angleterre , doivent être 
extrêmement fur leurs gardes. Il faut favoirde 
quel parti font & l'Auteur qu'on a entre les 
mains , & les perfbnnes dont il parle. Ceux, 
qu'on appelle Tories , difent ordinairement du 
mal des gens qui fe nomment IVigs : & ceux- 
ci louent rarement un Torie, à moins qu'il ne 
fc diftingue beaucoup par fa modération & par 

' > fes bonnes qualitcz. Voici ce qu'un Hiftoricn 
Wig dira d'Abbot. Cétoit un Prélat fage & 
modéré» Il ne preffa jamais P uniformité en ce qui 
concerne la Religion & k culte , au delà de ce 
qui ejl necejfaire pour maintenir la paix dans 
VEglife , & il refufa conflamment de foutenir les 
prérogatives du Roi au préjudice du bien de /'£- 
tat. Son génie rfétoiù pas fait pour la Cour , quoi- 
que d* ailleurs il ne manquât ni d* éducation , ni 
a" habileté. Incapable de s y acommoder au temps , 
il conferva fes premiers fentimens ; &fon inflexi- 
bilité hors de faifon donna fujet à fes ennemis de 
le décrier comme peu attaché aux intérêts du Roi^ 

/ 
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& mêmes comme un défendeur outré des droits 
du peuple. • 

Ce portrait n'eft point defavantageux à l'Ar- 
chevêque Abbot; & les gens desintereflèz qui 
favent l'hiftoire du règne de Jacques I. & de 
fon fils, reconnoîtront de bonne foi qu'il n'eft 
pas mal reffemblant. Un Ecrivain Torie a- 
vouëra la plûpart de ces chofes. Mais il y don- 
nera un tour fi malin, que le bon Prélat paroi- 
tra un homme fans mérite & fort négligent à 
remplir les devoirs de fon miniftére. Abbot, 
dira un Hiftoricn du parti oppofé à celui de 
l'Auteur queje viens de citer , remplit trop long- 
temps le premier Siège d'Angleterre , & eut trop 
d* autorité dans l'Eglife , quoi qu'il perdît tout 
fon crédit après la mort du Roi 'Jacques I. & 
qu'il n'en eut pas beaucoup plujieurs années au- 
paravant. Il fut d'abord chef d'un des moindres 
collèges d'Oxford. Son habileté par oif} oit fujfi-» 
fante pour un pareil emploi. Il avoit l'air cha- 
grin & les manières rudes & fauvages. Cela paf- 
foit alors pour gravité. Un certain extérieur de 
vertu , appuié par la recommen dation du Comte 
de Dunbar premier favori Ecoffois de Jaques /, 
porta ce Roi à faire Abbot Eve que de Litchfield 
Ê5 3 de Covcntry. On le mit à Londres peu de 
temps enfuite , quoi qu'il n'eût jamais été revêtu 
d'aucun bénéfice , ni exercé le moindre emploi Ec- 
clefiaflique. Il ignoroit entièrement la véritable 
conflitution de l'Eglife Anglicane , & les inté- 
rêts du Clergé. Cela ne parut que trop dans fes 
aclions. 

Après la mort deBancroft qui ne fera jamais 



ékvé ài Archevêché de Cantorbery. Il prit une 




pourfuivra un Torie , Abbotfut 



con- 
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1633» conduite tout oppofée à celle de fon predeceffeur 
qui avoit déja*heureufement commencé de déli- 
vrer PEglife Anglicane de la domination des ado- 
rateurs de Calvin , réduit en partie Pefprit in- 
difciplinable des Non-Conformijies , avancé les 
ferjùnnes diftinguées par leur mérite , & rnjpi- 
ré aux Eccléjiajiiques du goût pour des études 
plus folides & plus utiles que celles qui fe f mi- 
jotent auparavant. De manière que fi ce Prélat 
eût vécu plus long-temps , ou fi le Roi eût mis à fd 
. place Andrews , Overal, ou quefou 1 autre Do- 
deur verfé dans les affaires Eccléjiajiiques , & 
Zélé pour VEglife Anglicane , on Vauroit bien- 
tôt délivrée de cette maladie contagieufe du Cal- 
vinifme qu'il n'a pas étéfactle de guérir dans la 
fuite. Abbot ne fe mit nullement en peine d'ap- 
pliquer aucun des remèdes dont [on predéceffeur 
Je fervit utilement. Perfuadé que toute la Reli- 
gion confiftoit dans Paverfion du Papifme &àen. 
dire du mal, V Archevêque dijlinguoit ceux qui 
déclamoient le plus furieusement contre Rome. 
Indiffèrent pour le maintien de la difcipline , Çff 
pour Pétabliffement de l'uniformité , il ne faifoit 
aucune perquifition , & negligoit de s J oppofer aux 
entreprifes fourdes & malignes des ennemis de 
VEglife Anglicane. Peu verfé dans V antiquité 
Ecclefiaftique , danslaleélure des bons Auteurs , 
il s'attacha uniquement aux dogmes de Calvin. 
Sonrefpeél pour ce Théologien l'empêcha de con- 
damner aujfi fortement qu'il y étoit obligé, la 
difcipline établie & défendue par le même Au- 
teur. Pourvu que les gens fe ménageaffent au de- . 
hors, en ne meprifant pas trop ouvertement le 
gouvernement Epifcopal, & en s'abftenant de 
condamner la hiérarchie en termes injurieux , 
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Abbot leur laiffoit une entière liberté de fuivrc 
leurs opinions particulières , & de pratiquer en 
fecret ce qu'ils voulaient. Bien loin de faire des 
recherches contr'eux , il ne les chériffoit pas 
moins que les gens bien intentionnel , & les pla- 
pit indifféremment dans les bénéfices. 

Plujieurs Evêques d'Angleterre s'apper furent 
du préjudice que les préjugez Sff la négligence de 
leur Primat , caufoient à la Religion, Ils s"* ef- 
forcèrent & de prévenir le mal, £j d 9 y remédier 
dans leurs dio.céfes , en appuiant ceux qui avoient 
de bonsfentimcns. Laud Eve que de Londres fc 
mit à la tête des Prélats plus éclairez. Il em- 
ploi a fon crédit auprès du Roi afin d'arrêter le 
defordre. Son autorité dans l'UniverJité d'Ox- 
ford dont il fut Chancelier , fer vit beaucoup a y 
fup primer les-dogmes de Calvin, & a y établir 
une Théologie plus folide Cff plus conforme à F an- 
tiquité & a la conflitution de VEglifc Anglicane. 
Mais les louables efforts de Laud & de quelques 
autres Evêques , ne produisirent pas tout le bien 
qu^on en devoit attendre. La mai fon du Primat 
et oit toujours remplie des plus habiles & des plus 
factieux du parti oppofé. Il leur permettoit de 
publier leurs livres pernicieux . De manière que 
fon fucceffeur trouva de terribles obftacles a fur- 
monter , quand il entreprit de reformer le Cler- 
gé , & de rétablir le bon ordre dans une Eglifè 
long-temps négligée % & remplie d'un grand nom- 
bre de Miniflres foibles & ofiniatt es. C'cft ainfî 

que les uns appellent fagefïe & modération , ce 
que les autres nomment indifférence & défaut 
de zele & delumiére. L'Archevêque Abbot 
mérite- t'il bien la véhémente cenfure qu'un il- 
luftre Chancelier d'Angleterre, fait de fa con- 
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1-633. duite ? Quels étoient les dogmes pernicieux 
que l'Archevêque de Cantorbery favorifoit , ou 
ne condamnoit pas trop rigidement , & que l'E- 
vêquc de Londres combattoit avec chaleur? 
Les fentimens de S. Auguftin fur la predefti- . 
nation & fur la grâce. Que l'Epifcopat n'efl 
pas tellement de droit divin, qu'il faille traiter 
de fchifmatiques les Eglifes qui fe gouvernent 
par pluiïeurs Pafteurs égaux en autorité. Qu'on 
ne doit pas trop preflcr J'obfervation de cer- 
taines cérémonies qui blefTent les gens , aux- 
quels le culte le plus fimplc plaît davantage. 
Enfin qu'il eft permis de refifter aux Rois 
quand ils commandent des chofcs injuftes & 
contraires aux loix du païs. Laiflbns aux per- 
fonnes éclairées la liberté de juger fi les fenti- 
mens d'Abbot étoient pernicieux , & fa con- 
defeendanec contraire à l'elprit de l'Evangile, 
Quand même ce Prélat feroit blâmable de n'a- 
voir pas marché fur les traces de Bancroft fon 
prcdécefTcur, Laud ne l'ett-il point encore 
plus d'avoir pris avec trop de précipitation & 
de hauteur le contrepied de tout cequ'Abbot 
' àvoit fait ? Le Comte de Clarendon grand ad- 
mirateur de Laud eft obligé de le reconnoître. 
Charte Le RoiCharlcs prévenu par. ce Prélat avoit 
Roidtia mi s fi avant dans fon efprit que la reformation 
Brranne d'Angleterre étoit la chofedu monde la mieux 
forme le concertée , la plus conforme à l'efprit des Apô- 
deflêinde très & à la pratique des premiers Chrétiens , que 
Palier f-u- s a fy[a\Q(lé Britannique non feulement jaloufè 

re couron- ,, J / » . ? , . 1 , 

nerenE- de la confervation de la moindre cérémonie, 
cofle. appuioit encore le projet formé par Laucf d'en 
introduire de nouvelles , & fe préparait à établir 
dans fes trois Roiaumes une certaine unifor- 
mité 
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mité dans le culte & dans la difcipline, tel- '633. 
le que Laud l'avoit imaginée. La grande diffi- n , 
culté, c'étoit d'y amener les Ecoflbis acoûtu- wjUry? ' 
met à des pratiques différentes, & naturelle- /2oo*. 
ment éloigner de paroître recevoir la loi des jjjjjjk 
Anglois. Je ne fai comment Laud fe va met- ^!p 0 rLi 
tre dans la tête , que Charles jouïflànt d'une CiiMmu. 
allez grande paix au dehors, Sa Majefté Bri- Jj^jJ; 
tannique peut feurement prefler les Ecôflbis de ftm^u 
fe conformer à îadifcipline & à la liturgie de TE- 3 h 
Anglicane. L'impétueux Prélat exhorta 
e Roi à s'aller faire couronner enEcoflè, 
& à prendre cette occafion d'y établir le gou- 
vernement Epifcopal , & une liturgie du moins 



glife 
fort] 



picquoit d être verfé dans 1 Hiftoire Ecclenafti- 
que, eût bien voulu fe fou venir des fages re- 
montrances de plufieurs Prélats à ViâorEvê- 
• Que de Rome , quand il entreprit d'obliger tou- 
||Sfe l€^Eglifesà fe conformer à la fienne fur la 
^sd&S^tion de la fête de Pâques ; & de la re- 
flcxiôft jùdicieufe d'un Hiftorien à propos de 
cette cc%çûation , que les Apôtres plus appli- 
<|BW^ittqaîquer les veritefc * fondamentales de 
la K^igtàn , &. les principes de la Morale de 
Jefus^lhrift^n-qu'a^x chofes qui regardent la 
difciplhic^&- qâlte^xterieur , ne fe font pas 
mis autrement en peine de les rendre uniformes 
par tout , & que contens que tout fe fit 
avec ordre & avec bienfeance , ils ont laiffé aux 
Eglifes particulières une entière liberté fur les 
cérémonies, & fur les pratiques indifférentes 
du fonds de la Religion ; fi Laud , dis-je , éftt 
fait attention à ce qu'il aYoit lu dans l'Hiftoîre 
Tom.VII.PartJI. Bb Ec< 
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x ^33* Ecclefiaftique , & réglé là-deflïis fa conduite & 
les confeils qu'il donnoit à Charles., il auroit 
prévenu les malheurs inouïs de ce bon Prince, v 
& les fiens propres. 
La qualité de Doien de la Chapelle du Roi r 
' n'obligeoit pas abfolument l'Evêque de Lon- 
dres à fuivre la Cour enEcoffe. Mais rempli 
de là bonne opinion qu'il eut toujours de fou 
habileté & defbn crédit auprès du Roi, Laud 
fe flatte de trouver peu d'obftacles dans fon 
projet , & de les furmonter facilement. Là-de& 
fus il prend la refolution d'être du voiage d'E- 
coflè, fe fait nommer Confeil 1er d'Etat de ce 
Roiaume, & ne voulant céder en rien aux 
Seigneurs Anglois qui acompagnent Sa Ma- 
jefté, ce nouveau Ciprien d'Angleterre part de 
Londres avec dix Gentilshommes à fà fuite, 
& leiie chevaux de main. Je rapporterai ce que 
le Comte de Clarendon dit des vues de Char- 
les & de l'Evéque de Londres dans le voiage 
• d'Ecdfle. Ceux qui liront les extraits que je 
donne, fe fouviendront , s'il leur plaît * qu'ils 
font tirez d'un apologifte ardent du Roi, d'un 
adorateur déclaré de Laud , & d'un grand dé* 
fcnfèur de l'Epifcopat. Avec cette précaution, 
il fera facile de découvrir la vérité au travers 
. des couleurs dont le Chancelier d'Angleterre 
pallie les fauflès démarchesde Charles,& de fon 
malhabile Confeiller. Il eft néceflàire defavoir 
tout ceci pour juger de l'origine & de la caufe 
véritable du malheur dans lequel des Miniftres 
imprudens & entêtez précipitèrent un Prince 
certainement eftimable & digne d'un meilleur 
„ fort. Quoique le Rai , dit le Comte de Claren- 
don, fût autant 'homme du monde, éloigné 

des 
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des fentimens de PEglife de Rome , & fut fier- 1633. 
fonne n'entendît mieux que lui le^jufles ratfons 
» de notre féparation , Ç5? fef motifs de la haine 
que le Pape & ceux de fa Co mmunion nous por- 
tent, il ne fut jamais aimer fes fujets P rote- 
flans ennemts du gouvernement reçu dans PE- 
glife Anglicane. Prévenu que les gins qui fous 
un prétexte de conférence , refufoient de fe fou- ' 
mettre à la jurifdiâion fpirituelle des Evêques , 
embraffetoient la première occafion de fe foulever 
cotfôre P autorité temporelle de leur Souverain, 
il veilla toujours de près fur leur conduite , &fe 
tint fur fes gardes contre leurs deffeins. \ . t * 
* Que les Presbytériens, ou îes Puritains d' Aa-; 
gleterre, fuflent fi mal intentionnés , l'illuftre 
Auteur que je cite, n'ofc l'aflurer pofîtivemenn 
Il dît feulement que c'étoit un préj ugé du Roi , 
& que s'il y avoit véritablement "de pareilles 
gènsdans leRoiaume, ils fe cachoient avec un. 
foin merveilleux. Les chofes fe trotivoient fur 
tin autre pied en Ecoffe , v pourfuit le Comte de 
• Clarendon. Le gouvernement Epifcopal était 
univerfellement haï. Si on y voioh des Evêques , 
ils n'enportoientque le nom. Defiituez de leur 
jurifdiâion , ils dépendaient d'une affemblée pu- 
rement Presbytérienne. Nulle forme de Religion 
au dehors , point de liturgie , aucun extérieur 
defainteté, la plûpart des Eccléfiafliques0ibus 
de mauvais principes , quoiqu'il faille fècoïfnoî- 
tre de bonne foi qu'on rencontroit dans les Uni- 
verfitez <P Ecoffe Çj? particuttérement dans celle 
cPAberdeen y un nombre conjidérable d'habiles 
gens qui les rendoient fioriffantes. Mais les 
Seigneurs du pats , & le peuple n' appui oient 
ne favorifoient que ceux qui s'oppofoient à PE- 

Bb 2 j>ifco- 
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pif copiât. La bienféance dans le culte Religieux 
étoit abfolument négligée dans toutes les- Eglifes . 
Cathédrales auRoiaume.Le fervice fefaifoit avec . 
décence dans la feule Chapelle Roiale d* Edim- 
bourg. Sous le règne du dernier Roi Jacques , les 
EcoJ/bis parurent ajffèz difpofez à recevoir la li- 
turgie d'Angleterre. Il Je fouhaitoit avec ardeur. 
L'exécution du deïïein qu'il conçut de les ame- 
ner là, lui paroiffoit fi certaine , que les gens de 
/on Confeil prtvé crurent que c' étoit le but prin- 
cipal de fin dernier voiage en EcoJJe peu d'années 

~~ avant fa mort. Lesefprits nefe trouvèrent pas 

fifouples, quand il fut fur les lieux. Quelques- 
uns de ceux que le Roi avoit mis dans les premier 
tes places du Roiaume , étant morts , il revint 
* en Ângléterre fans faire aucune tentative. Mais 
Sa majefté conferva toujours la refolution de 
pourfuivre le projet formé. Elle Vauroit enfin 
exécuté, fi Uitmbaras que lui cauférent le voia- 
ge du Prince de Galles en Efpagne , & les mou- 
fvemens des derniers Parlemens qu'elle convoqua, 
ne l'euffent obligée d? attendre une conjonâure 
plus, favorable. 

Reflechiffons fur cet endroit cfun Auteur 
bien informé de l'état des affaires d'un Roîau- 
me , dont il remplit la première Magîftraturc 
avec éclat, & que les préjuge* du parti qu'il 
défend portent à déguifer la vérité. Cette cor- 
ruption générale de TEcoflè que le Comte de 
Clarendon éxaggére fi fort , elle conliftoit à 

* prier Dieu fans aucune forme de liturgie , & à 
mettre les Evêques dans une certaine dépen- 
dance de leur Confîftoire , aflëmblée pareille à 
peu près au Presbytère del'Eglife des.premiers 
fiécles. J'approuve Tufage d'une liturgie réglée ; 
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il eft bon & ancien. Ces longues prières faites 
fur le champ font fujettes à être mêlées de ré- 
pétitions inutiles , & de chofes peu convenables ; 
à moins qu'un Pafteur judicieux & éclairé n'ait 
la précaution de s'y préparer avec grand foin. 
II eft même à craindre qu'il n'y entre de l'en- 
thoufiafme&du fanatifme. Mais dans le fonds, 
je ne voi pas que les Apôtres aient établi au- 
cune liturgie. Quant à la manière d'exercer la 
jurifdidion Epifcopale dépendamment d'un 
confeil donné à l'Evêque , cela eft aufli ancien 
que l'Eglife. S. Ciprien ce grand défenfeur des 
privilèges & de l'autorité desEvéques, deman- 
doit l'avis & le confentement de fon Clergé, & 
même de fon peuple , fur les affaires de la moin- 
dre importance. Je fuis furpris qu'un Magiftrat 
favant & éclairé , regarde l'autorité abfoluë & 
indépendante desEvéques, comme une chofe 
néceffaire: c'eft un des plus grans abus intro- 
duit dans TEglife. Enfin, le Comte de Cla- 
rendon avoue qu'il yavoit en Ecoflè un nom- 
bre confiderable d'Ecclefiaftiques diftinguex 
par leur mérite & par leur habileté. Rien ne 
prefibit donc extrêmement d'entreprendre une 
nouvelle réformation dans ce Roiaumc. Quand 
même on auroit dû changer plufieurs chofes 
dans celle qui s'ytrouvoit établie, onpouvoit 
encore à l'exemple du Rot Jacques , attendre 
une conjonâurc plus favorable. Car enfin, il 
n'y avoit rien dans le culte & dans la difeipline 
de PE^life d'Ecoflè qui fût abfolument con- 
traire a l'Evangile, & incompatible avec laRe- 
ligion Chrétienne. Le Chancelier d'Angleter- 
re prétend que la tranquillité dont jouiflbit 
Charles, fut une occalion favorable de tenter 

Bb ? l'é- 
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l'établiflement de l'uniformité dans les trois 
Roiaumcs. Cet illuftre Auteur n'oublie-t'il 
point en cette occafion ce qu'il nous a raconté 
lui même du mécontentement prefque gené- * 
ral que cauférent en Angleterre les contefta- 
tions du Roi avec fes tjois premiers Parlcmeus, 
& les voies extraordinaires dont il leva de l'ar- 
gent ? La prudence permettoit-elle de faire alors 
des innovations capables d'irriter encore plus 
lesAnglois, & de fbulever toute l'Ecoflè ? On 
nous va dire que Charles aiant connu par lui 
même ladifpofition desefprits dans ceRoiau- 
me , il crut devoir en fortir fans trop prefler la 
réception de la liturgie Anglicane. De tout ce- 
ci je conclus que le feul réck du Comté de . 
Clarendon fuffit pour nous perfuader que Sa 
Majefté Britannique fut fort mal confeillée par 
1,/aud , & que l'imprudence du Prélat brouil- 
lon & violent, eft la fource de la trifte & la- 
mentable fin de fon facile & crédule maître. 

Le Roi Charles , pourfuit le Chancelier , ëi<m 
hérité des vertus de fon pere , & particulière* 
ment du zélé pour la Religion , il ri eut rien plus 
à cœur que de la rendre uniforme 4aus fes trois 
Roiaumes. La paix profonde qri on y voioit, i*i 
parut me occafion favorable d'exécuter fon def- 
fein en Ecofie y où il alloit fe faire couronner. 
Laud Evique de Londres fui vit Sa Majefté \ 
quoique la qualité de Doien de la Chapelle ne Py 
engageât pas abfolument. Il eft fort vraifembla- 
ble que le Prélat fe feroit difpenfé du voiage, fi 
on riavoit pas eu ce projet en vue. Le Roi fou- 
haitoit avec ardeur de P exécuter ; &f le Doâeur 
Laud riétoit pas moins vif à Pen foïliciter. Il 
prêcha dans ta Chapelle d'Edimbourg en pfefep- . 

ce 
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ce de Sa Majeflé^ chofe qui avoit été rarement 
acorâée a un Anglois fous le règne précèdent. Il 
parla de F uniformité dans le fer vice & de Futi- 
lité des cérémonies. Sonfermon fut généralement 
applaudi. La nation Ecojfoife témoignoit une Ji 
grande foumijfion au Roi , & chacun paroijjoit 
Ji difpofé à lui complaire , que plujieurs gens fa- 
ges crurent & font encore perfuadez , que Ji Sa 
• Majeflé* eut alors propofé de recevoir la liturgie 
Anglicane , la chofe auroit paffé fans contra- 
dièl ion. Cependant , après de ferieufes réflexions^ 
le Roi jugea qu'il rfétoit pas encore temps de pref- 
fer raffaire.Ùcs dernières paroles ne peuvent-el- 
les point nous faire douter de ce que le Comte 
de Clarcndon dit de la bonne dilpoiîtion de con- 
tenter le Roi fur l'article de la liturgie ? D'où 
vient qu'il remit à un autre temps l'exécution 
d'une chofe qu'il avoit tant à cœur ? On dira 
peut-être que la réfiftance que Charles trouva 
dans le Parlement d'Ecoflc, le fit changer de 
deflèin. Et cela même me perfuade que les E- 
coffois n'applaudirent pas généralement au fer- 
monde Laud, & qu'ils n'étoient point fi dif- 
pofez àfe conformer au culte de l'Eglife An- 
glicane. Nous verrons qu'on propofa dans 
le Parlement certaines chofes qui tendoient à 
fetablifTement de l'uniformité, & que bien des 
gens s'allarmérent d'une étrange manière. Mais 
enfin, y eut-il jamais un entêtement pareil à 
, celui de l'Evêquede Londres fur fes cérémo- 
nies? lien parle à tort & à travers dans toutes 
les occafions. Quelque envie qu'ait ^Chan- 
celier d'Angleterre, dejuftifierfonbonami, la 
lincérité ne lui permet pas de diflimuler le zele 
aveugle & impétueux de Laud. 

Bb4 Char- 
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J 633 . Charles étoit parti de Londres le 23 . Mai, fuî- 
chariet v * ^ es Comtes de Northumberland , d'Aion- 
Roideia del, dePembrock,deSouthampton&deHol- 
♦ Grande, land , Anglois , du Marquis d'Hamiltqn , du 
ftva^r-e ^ omtc ^ e Carlile, & de quelques autres Seî- 
cou"on- e gneurs Ecoflbis. Le voiage fc fit avec beau- 
ner en e- coup de pompe & de magnificence. Le Com- • 
coï' S te deN ewcaftle reçut & regala fplendidcment 
le ftr?c" e lui , Je Roi & toute fe Cour. Le Cheva- " 
ment du lier Henri Vane , & Morton Evéque de Dur- 
f jS Jrac hatn firent de même. Dez que Sa Majefté en* 
bourg?" tre dans l'Ecoflè , les principaux Officiers An- 

floîs de la maifonduRoi, cèdent la place aux 
Icoflbis, qtû moins riches que les autres, fe 
CLrendo* 9 * picquent d'avoir des habits & des équippages 
TSS. auflî foi «pbcux ; en un mot de faire les cho- 
Ru$h- les avec autant d'éclat. L'entrée du Roi à E- 
wmh'i dim bourg capitale du Roiaume , fut belle. Le 
cÎumÏL 2,8. Juin on couronna Charles avec les ceré- 



Tom.lU mo •nies ordinaires Les Ecoflbis trouvèrent 
stt Phitip mauvais que Laùd étranger en 'leur païs, lè 
M***™! donnât la liberté de régler plufieurs chofes 
Mercure dans le lèrvice Ecclefiaflique du côuronne- 
Franck ment# Spotswood & Lindfey Archevêques de 
x * 3 *' S* André & de Glafcowétoient félon la coû- 
tume aux deux côtez de Sa Majefté. Soit que 
le premier voulût faire fa cour; foit que ce fût 
un effet de fon attachement aux cérémonies re- 
tenues en Angleterre , il prit une ebappe bro- 
dée; & fon confrère, ou plus modefte, ou 
plus amoureux de la fimplicité des Presbyté- 
riens, «parut feulement avec fon habit ordinai- 
re. La bile de Lnud s'allume tout-aufii-tôt. 
Oubliant qu'il eft dans un Roiaume, où fon 
cara&ére ne lui donne ni infpe&ion , ni auto- 

' • ' rité, 
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torité, il fort -de fa place, va prendre l'Arche- 
vêque de G lafcow, le tire d'auprès du Roi, & 
lui parle de la forte d'un ton aigre & impérieux. 
Etes-vous EccUfiajlique , ou non \ Si vous IV- 
tes, pourquoi ne prenez-vous pas les habits de 
votre ordre ? Charles demeure immobile, & 
fouffrequeLaud mette l'Evêque deRoflc à la 
gauche du Roi. La tranquillité de ce Prince en 
cette rencontre , & fon affedation de parler 
peu, & de tourner même le dosauxSeigueurs 
& aux autres Ecolïbis qu'il ne trouva pas alfèz 
complaifans àfesdelirs, caulercnt de L'ombrât- 
ge & du mécontentement dans le païs. 

L'ouverture du Parlement d'Ecoflè que 
Charles avoit convoqué à Edimbourg, fefitlc 
30. Juin. Les affaires s'y terminèrent prompte- 
ment & à la&tisfaéh'on de Sa Majefté. 11 y eut 
feulement de la conteftation fur deux aâes. 
L'un confirmoit les prérogatives de la Cou>- 
ronne , &le pouvoiFdonné au feu Roi Jacques^ 
de régler comme il lejqgerokà propos les ha- 
bits particuliers que les Eccleiîaftiques porte- 
roient dans l'exercice de leurs fondions. Les 
Comtes de Rothes, de Caflîls , de Lothian & 
dix autres Seigneurs s'oppoférent à l'ade en ce 
qui concemoit Fhabit Ecclefiaftiqne , & crié*- 
rent qu'if tendoit à introduire l'ufage du fui> 
plis dans l'Eglife. Nous consentons à tout ce qm 
Vaéle contient fur les prérogatives Roiales r din 
rent-ils. Mais nous ne. pouvons aprouver qu'il Je 
fajfe aucun changement dans les habits des Ec- 
clcfiaftiques. Ces Seigneurs uférent d'une pa^ 
reille rciïri&ion r quand il fallut opiner fur l 'a&e 
qui confirmoit l'exererce de la Religion Pnote- 
fiante 3 tel qu'il fe trouvoit alors établi enEcof^ 
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1^33- fe. Le Comte de Rothes & les autres déclaré-' 
rent que leur fentiment, c'étoi£ d'abolir tou- 
tes les innovations faites dans Inculte & dans 
le gouvernement Eccléiiaftique depuis Fan 
J606, c'eft-à-dire , la création de treize Evê- 
ques en Ecoflè , la cérémonie de recevoir la 
communion à genoux , & quelques autres pra- 
tiques introduites par le feu Roi Jacques. Les 
, aétes pafTérertt comme Sa Majefté le fouhair 
toit , nonobftant l'oppofition de quelques Sei- 
gneurs. Mais ils furent tellement irritez de la 
froideur avec laquelle Charles, les reçut depuis, 
& de ce que Sa Majefté leur tournoit le dos 
quand ils fe prefentoient devant elle, qu'après la 
jdiflblution du Parlement, il parut un libelle 
dans lequel on fe plaignoit de ce que Charles 
avoit intimidé les membres de l'aflèmblée , afin 
.de les obliger à donner leurs voix conformé- 
ment à fes intentions. Cela étoit fondé fur ce 
que le Roi trouvant de la refiftance jaux deux 
a&es dont j'ai parlé , {ira un papier de fa poche 
& dit : Miffieurs, vos noms font écrits ici. jfe « 
connoitrai aujourd'hui ceux qui voudront me 
fervir, ou non. 

Les Ecoflbis dîlpofefc à complaire à Charles 
fur la conformité de leur Eglife avec celle 
d'Angleterre; & les Evêques mêmfe du païs, 
voiant le chagrin prefque univerfel que la hau- 
teur du Roi dans le Parlement , avoit caufé 
parmi les Seigneurs & parmi le peuple, n'ofif- 
rent lui confeîller de preflèr la réception de la 
liturgie Angl icane. Quelque bien concertée quel- 
le foit , dirent ces Meilleurs , h flus grand 
nombre aura toujours de la peine a s* y foumet~ 
tre* On y chante Us Pfeaumes traduits fur h 

ver* 
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verf ion grecque fort différente de l'original, y 
fi contraire en plufieurs endroits au véritable 
fens de l'Ecriture , que les gens acoutumez à une 
traduction plus éxaéte , plus littérale, ne pour- 
ront fouffrir les Pfeaumes de la liturgie. Il en fera 
de mcme des Evangiles & des Epitres , dont la 
verjîon e fi faite fur la Vulgate latine, rejettée 
dez le commencement de la Reformation. Le 
monde Je récriera fur tout contre la lecture des 
Livpés Apocryphes dans le fervicc public, ufitée 
dans l'Eglife d' Angleterre. Enfin, les Ecoffois 
jaloux de leur indépendance & de leur liberté \ 
s'imagineront que le Roi prétend les foumettre 
peu à peu aux loix & aux coutumes de l'Angle* 
terre , & a les réduire comme les Irlandois. On 
croira que V injonction de recevoir la liturgie , efl 
le premier pas pour rendre par degrez l'Ecojfe 
une province du Roiaume d' Angleterre . Tout 
bien confideré, il vaut mieux drejfer ici une li- 
turgie particulière avec certains changemens y 
capables de contenter la délicat effe de ceux qui 
voudraient faire difficulté de fe conformer aveu* 
glément à ce qui a été réglé dans un Parlement 
d'Angleterre. 

L'Eycque de Londres ne goûta point ces 
raifons. Toujours rempli de Tes préjugez, il 
remontra vivement au Roi que lès gens oppo- 
fez à la conformité des deux Eglifes dans le 
gouvernement & dans la difcipline, trouve- 
roîcnt encore plus de chofes à redire dans une 
liturgie nouvellement dreflee, que dans celle 
d'Angleterre, autorizée par un longufàge, & 
approuvée par le plus grand nombre des Egli- 
fes Proteitantes. Charles mieux informé de la 
difpoiïtion des Ecollois , & jaloux lui même des 
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l ^3î- privilèges de fon païs natal , fe rendit aux re- 
montrances de fes Confeillers Ecoffois. Gan- 
tent de laiflèr à quelques Evêquesdu Roiaame 
le foin de dreflèr une liturgre qui pût être du 
goût des Seigneurs & du peuple , il lortit de 
VEcoflè, fans propofer aucun changement en* 
cequiconcernoit le gouvernement dcTEglife 
& le fervice public. Afin de parvenir plus facf- 
. lement à fon but > il érigea feulement unEvê- 
ché à Edimbourg ville capitale du Roiaume, 
laquelle avoit toujours été du diocéfe de 
Métropole de S. André. 

Depuis le commencement de la Refbrma- 
tion en Ecoflb par les foins & par la prédication- 
de Knox fameux difciple de Calvih , l'Eglife 
d'Edimbourg fut gouvernée par un certain 
nombre de Miniftres que les habitans.de la vil- 
le choiWoient. Le zèle peut-être trop ardent 
de ces Pafteurs pour la réfbrmation des mœurs , 
auffi bien que de la doârîne & du culte, in- 
commoda fouvent le feu Roi Jacques & le 
troubla dans fes plaifîrs. J'ai de grandes rai- 
fins , dit-il à fes Courtifans dans le tranlport de 
joie que lui caufoit la mort de la Reine Elisa- 
beth , d'être biepaife de recueillir une fi belle fuc- 
eejfton. Mais je vous jproteftè queleplaifir de me 
DOIT enfin délivré du joug que nos Vridicans vou- 
laient m'iinpofer, n'eftfas le moindre de ceux 
que me donne mon avènement à la Couronne 
d'Angleterre. Le bonPriiice elpéroit de trou- 
ver plus de condefeendance dans les Evêques 
Anglois, qui contens depséchep contre le vi- 
ce , ne le forceroient pas à banrtir de là Cour 
les divertiflèmens trop fomptueux & peu con- 
formes. 1 Tefput du véritable Chriftianifm». 

Com- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 37 

Comme les Minières d'Edimbourg confer- 
voierït beaucoup de crédit & d'autorité parmi 
le peuple de cette capftale, Charles & Laud 
craignirent que ces zèles Presbytériens ne le 
foulevaffènt contre la liturgie & contre les au- 
tres changemens qu'on pretendoit introduire 
en Ecolle. C'eft-pourquoi Sa Majcfté Britan- 
nique prit la refolution d'ériger un Evêché à 
Edimbourg , & de le remplir d'un lavant hom- 
me élevé dans l'Univerfité de Cambridge en 
Angleterre. Elle crut qu'un Prélat habile & 
prudent deviendroit infenfiblement fupérieur 
aux Minières de la ville, & que l'autorité que • 
fon mérite & fon cara&ére lui acquereroient 
dans Tefprit de la Noblefïè & du peuple , con- 
tribueroit.beaucoup à lever les obftacles que la 
liturgie & les autres établiflèmens pouroient 
trouver. Cependant Térediqn du nouvel Evé- 
ché produifit un effet contraire à celui que le 
Roi & Laud attendoient. Les Ecofibis préve- 
nus qu'ils avoient déjà trop de Prélats , fè 
plaignirent généralement de ce que Charles ea 
auementoit le nombre. 

Une autre chofe fit redoubler les murmures 
& le mécontentement. Les Evéques rétablis 
enEcoflepar le feu Roî, contre l'inclination 
de la Noblefle &*du peuple, y étoient fi peu 
confidérea , qu'ils n'ôibient prefque fe montrer 
avec leurs robes ; encore moins s'oppofer aux 
délibérations des Conliltoires. Charles mal con- 
feillé par Laud fe flatta de remédier à cet incon- 
vénient, & de donner plus d'autorité aux E- 
véques , en les avançant dans les premières 
charges de l'Etat. L'Archevêque de S.André 
«û fait- Chancelier d'Ecoflè ; dignité dont au- 
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58 HISTOIRE 

1633. cun Eccléfiaftique n'avoit été revêtu depuis la 
Réformafion. Quatre ou cinq autres Prélats 
font admis enfuite dans le Confeil privé du 
Roiaume. Les ejpérances du Roi y dit le Com- 
te de Clarendon, furent encore trompées fur cet. - 
article. Il auroit été plus à propos de fufj>endre 
cette promotion extraordinaire y jufques a ce que 
les Eve que s euffent acquis plus deftime & plus 
de crédit dans leur Clergé & parmi le peuple. Au 
. lieu de les rendre plus refpe Stables , on les expo- 
fa davantage a V envie des Seigneurs , jaloux de 
ce que le Roi donnoit aux Eccléjiajiiques une di- 
. flhiâion que la Noblejfe croioit lui être due. A la 
vérité, ce grand nombre de Prélats mis dans le 
Confeil d'Etat fut fouvent un contrepoids à F au- 
torité des Seigneurs ennemis du gouvernement 
Epifcapal y de la conformité de l'Eglife d'Ecof 
fe à celle d'Angleterre. Mais quelques Evêques 
emportez par la vivacité de leur efprit , ou igno- 
rans des manières du monde & de la Cour , gar- 
dèrent fi peu de mefures dans leurs conteflations 
fvec les Seigneurs, que bien loin d'acquérir de 
la confidération , & de faciliter P exécution des 
bons deffeins du Roi pour ï établiffement du gou- 
vernement Epifcopal, ils le rendirent encore plus 
çdieux. Charles partit d'Ecoiïè vers la fin di* 
mois de Juillet , fans s'appercevoir du mal que 
les mauvais confeils qu'il écouta trop facile- 
ment 7 caufoient dans le Roiaùme. Il s'imagi- 
noit au contraire que les Ecoflbis plus attachez 
' à lui qu'auparavant, fe difpofcroicnt bientôt à 
lui complaire fur TintroduéHon d'une liturgie r 
& fur les autres changemens projettez. Sa Ma- 
jefté s'apperçut trop tard quelques années après 
que le voîage d'Ecoffè lui avoit été fatal. 

C'eft 
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G'eft-pourquoi j'ai cru devoir rapporter ces 1633 
particularitcz peu importantes en apparence y 
mais funeftes par les mouvemens dont elles fe- 
ront l'oGcafion , ou le prétexte. 

Abbot Archevêque de Cantorbery mourut Laud cft 
feptouhuit jours après le retour du Roi en An- Arche- 
gleterre. On ne délibéra pas long-temps fur le camoibo 
choix d'un nouveau Primat. La place fut d'à- ry. 
bord deftinée à Guillaume Laud Evéque de 
Londres , qui revint un peu plus tard que Sa 
Majefté. Mylord Archevêque de Cantorbery, 
foiez le bien-venu, lui dit-elle lors qu'il parut * 
à la Cour. Toutes les chofes néceffaires à la ciarcndtrfi 
tranflation font promptement expédiées, 
Laud s'établit en moins d'un mois dans le Pa- s$ r rtiiip 
]iis Archiépifcopal de Lambeth près de Lon- 
„ dres. Ce Prélat a fait ii grand bruit dans le mon- £î£jjj£' 
de , & fa fin tragique ett quelque chofc de fi J4tm9ttu 
extraordinaire, que je crois devoir rapporter 
ici ce qu'on dit de fes bonnes & mauvaises qua- ^yj^f {l 
litez. Cela fervira beaucoup à confirmer le ju- côiuffhnL' 
gement que j'ai déjà porté de lui en quelques Tom, il 
endroits de cet ouvrage. . Les Auteurs Anglois 
parlent diver fement de Laud félon les préj ugez 
du parti qu'ils cftit embralfé. Voici ce qu'en 
. dira imJJ'ig modéré. Laud fe diflingua par fes 
rares talens &par fon érudition.- Ambitieux au 
dernier point , il tâcha toujours de fe rendre 
agréable à la Cour , & crut que le moien le plus 
fur de monter aux premières dignitezde PEgli- 
» fe, c*étoit de prendre le contrepied d*Abbot fon 
predeceffeur , qui fe perdit auprès du Prince £3? 
du favori, en foutenant trop chaudement les 
droits du peuple. Laud fe fit au contraire un 
Zélé défenfeur des prérogatives du, Roi & de 
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^obligation de rïoppofer jamais la force ouverte 
aux volonté*, les plus injuftes du Prince. 
* Un Torie judicieux ne parlera pas 6 rondes 
ment. Mais il en dira toujours afîez pour nous 
convaincre que ce portrait ne reprelènte pas 
encore tous les défauts de Laud.* Voici celuî 
qu'un Chevalier Anglois a tràcé. UArchevê* 
que deCantorhery avoit de la droiture & de la 
piété'. Mais fin humeur vive & fin opiniâtreté 
à fiutenir les fentimens dont il étoit prévenu r ne 
convenoieni nullement à un homme d'Etat. E/e^ 
vé dans un Collège où il acquit de là réputation. 
Ç5 5 du crédit , il prit des manières peu propres' à 
ta Cour. Il fut favant& verfé dans ^antiquité 
Ecclefiaftique ; également ennemi du 'Papifme 
fcf de laTheologh ^Presbytérienne ; ardent à de* 
fendre V autorité de l % Eglifi , telle que les Evê- 
que s des premiers fiècles du Chrifiianifine Vexer* 
çoient; quoique bailleurs il reconnût la fuperio- 
ritédela jurifdiSion Roiale dans lès affaires Ec* 
cléfiaftiques \ fort modefie au dehors, & éxaS 
dans fis dévotions & dans le règlement de fa fa- 
mille ; vigilant fur fin Clerg?& attentif à ce 
que chacun remplît fer devoirs avec édification^ 
enfin extrêmement curieux dé la bienfeance & 
de la propreté dans les Eglifes. Ces bonnes qua* 
titez Je trouvèrent mêlées de certains défauts qui 
f empêchèrent d'être un bon Miniftre d'Etat. 
Au lieu d*ufer de prudence & de confidérer la 
dijpojïtion des efprits Çjf la conjoncture du temps > 
le Prélat pourjuivoit chaudement fis entreprifis, 
& ne gardoit aucun ménagement. Sous prétexte 
des grandes affaires dont le Roi le chargeoit, H 
négligea fiuvent de rendre aux perfonnes de qua- 
lité Us civilité*, dues à leur naiffance & à leur 

rang. . 
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rang. Le Marquis d'Argile Fêtant allé voir, 1633*' 
fut renvoie* fans façon. Laud dit que fes occupa- 
tions ne lui permettoient pas de donner de lon- 
gues audiences. Le Seigneur Ecojfois déjà préve- 
nu Contre VEpifcopat & contre les Eccléjiafii- 
ques, s'en retourna tellement indigné de la h au- 
teur & du fafte du Prélat, qu'il devint un des 
plus irréconciliables ennemis de Laud & du 
Clergé. Je ne fai fi l'equippage & le train de 
rEvêque de Londres au voiage de la Cour en 
Ecofiè, conviennent bien à la modeftie que cet 
Auteur lui attribue- 
Le Comte de Clarendon grand admirateur 
de Laud , nous découvrira encore mieux fes 
bonnes & fes mauvaifes qualités. Les vertus 
exemplaires de F Archevêque deCantorbery , dit 
le Chancelier d'Angleterre, furent ternies par 
certaines foibleffes naturelles qui •lui firent un 
grand nombre d'ennemis. Outre fa manière 
prompte & aigre de s'exprimer dont il ne fut ja- 
mais fe défaire , il s'alla mettre dans l'cfprit 
qu'avec la candeur & la fmeerité dont il faifoit 
profeffion, il fortiroit bien de toutes les com- 
pagnies , & qu'il fe tireroit heureusement des 
affaires les plus épineufes. S' étant avancé par 
les degrez ordinaires dans l'Univerfité d'Oxford, 
il devint chef d'un Collège. Imbu des fentimens 
d'Arminius , il s'attira la haine des feéiateurs 
de Calvin, dont le parti étoit alors nombreux & 
puiffant. Ces gens acoûtumez à décrier comme 
Papijles ceux qu'ils n'aiment pas , tourmentè- 
rent Laud d'une étrange manière , & le rendi- 
rent tellement fufpeft, que nonobjlant fa qua- 
lité de Chapelain du Roi , & la réputation de 
bon Prédicateur & de f avant Théologien , qu'il 

acquit 
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1633. acquit àjujle titre , il ne fut obtenir un bénéfi- 
ce qui le tirât du Collège qui lui donnoit de quoi 
fubjijler. Après de grandes contradictions , il 
parvint à VÉvêché de S. Davids dans le Pais de 
Galles. Ceux du parti contraire à celui que 
Laud embraffa s"* étant rendus puiffans dans les 
affemblées du Parlement , le nouveau Prélat fe 
diftingua entre ceux qui supposèrent aux gens 
qu'on nommait Puritains. Cela le mit bien au- 
près du Duc de Buckingham, qui l'avança de- 
puis a des places plus considérables. 

Dans fion élévation , // fe fouvint trop du cha- 
grin que lui avoient caufé ceux qui traverférent 
fa fortune. Laud s 1 * abandonne infenfiblement aux 
mêmes paffions qu'il reprochoit auparavant à 
fes adverfaires. Pour fe venger de ceux qui le 
traitent de Papifle déguifé, il les aceufe à fon tour 
d'être ennemis, du gouvernement Epifcopal , par- 
ce qu'ils foutiennent les dogmes de Calvin : recrir 
mination auffi mal fondée que l'accufiation dont 
il fe plaignoit. Car enfin, on reconnut dans la 
• fuite que plujieurs Théologiens prévenus des oJ>i~ 
nions fpeculatives du Calvinifme , n'approuvaient 
nullement la dificipline de Genève, & n' avoient 
pas moins de zele que les autres pour la confier- 
vationde PEpifcopat. Quelque grand que fût le 

' * " put tr*—' n - 1 

durant 
quil fe 

à la dignité de Primat , il craignit d'être préva- 
ricateur , s'il diff croit plus long-temps de remé- 
dier aux abus £9? aux defordr.es qui augmen- 
taient confidérablement. Son courage & le té- 
moignage que fa confidence lui rendoit de la droi- 
ture de fie s intentions , le détournèrent de ména- 

* * *** 
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DE LOUIS XIH. Liv. XXXIV. 4.3 

ger certaines perfonnes confidérablcs , & a ne fe 1 633. 
mettre pas en peine de ce qu'on dirott contre lui 
dans le monde. La dtfcipline fut obfervée rigou- 
reusement , & fans avoir égard à la naiffance C5T* 
au rang. Uinconttnence & la vie fcandaleufe 
de quelques gens diftïnguex» a la Cour C3 5 dans les 
provinces fut recherchée & pourfuivie devant 
un Tribunal érigé tout exprès. On ne pardonna 
point à V Archevêque ces feveres & infamantes 
cenfures. Les amandes auxquelles on condamnoit 
les coupables , s* exigeant avec la dernière ri- 
gueur , fous prétexte quelles étoient appliquées 
à la réparation de PEglife Cathédrale de Lon- 
dres , on prit cette occafion de crier plus que ja- 
mais contre la jurifdiélion des Evêques, & de 
les rendre odieux. 

A Dieu ne plaifè que je blâme le fcele de 
Laud pour la réformation des mœurs. Il de- 
voit feulement fe fouvenir que les Prélats les 
^ mieux intentionnel n'ont pas toujours cru de- 
voir fuivre l'éxemplc de S. Ambroife. Peut- 
être même que cet illuftre Archevêque de Mi- 4 
lan aurait été moins fèvére, s'il n'eût pas li 
bien connû la bonne difpofition de l'Empereur 
Theodofe. Lorfque les defordres font enraci- 
nez & généralement répandus, il faut ufer d'u- 
ne extrçme prudence. Mais un Evêque ne peut 
pas aufli prévoir que les pécheurs feront telle- 
ment endurcis , que bien loin de rentrer en 
eux-mêmes, ils exciteront des troubles dans ' 
TEglife & dans l'Etat. C'eft-pourquoi j'aime 
mieux fufpendre mon jugement fur cette cir- 
conftancedelaviede Laud, qui lui fufeita de 
puiflàns ennemis , que de la condamner ab- 
folument. Je m'en tiens à cette reflexion du 
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Comte de Clarendon. Le pauvre Prélat, dît-il, 
fe repofant trop fur fa bonne confcienceiff fur la 
droiture de fes intentions, fe va imaginer qu'il 
peut remplir la place de premier Miniftre d'E- 
tat fans ufer des ménagemens nécejf aires à la 
Cour r & fans autre appui <fue celui qt? il pré- 
tend t irer de, fa vie irréprochable , & de fa rude 
fcf grojfiére Probité : chofe fort mal concerté* 
dans un fiécte corrompu , & capable même de 
perdre des gens de bien qui voudraient fuivre 
S* exemple de cet Archevêque dans une plus heu* 
reufe conjoncture* - ,\ 

Ce qu'il y a de* trifte & de bixarre dantf la vie 
deLaud, c'eft que les ennemis que fa fevéri* 
té lui attira, fe joignirent à d'autres qui Tac* 
cufoientde relâchement & d'irréligion, fur ce 
qu'il s'étoit oppofé à la fupprcffion de certai- 
nes aflèmblées qui fe faifoient à la campagne lé 
jour de la dédicace des Eglifes , où il fe com* 
mettoit des defordres affez crians , & fur ce qu'à 
fon inftigation , Charles renouvelle une or* 
donnance du feu Roi fon pere , qui permets 
toit quelques divertiflèmens le jour du Diman- 
che après le fervicc du foir; chofe dont les Pu* 
ritains rigides obfervateurs de la fanûiâcation 
du jour du Seigneur , furent étrangement fean- 
dalifeï. Tel étoit le malheur de Tinfortuaé 
Laud. Quelque fpécieufes que foieut les cho- 
fes que le Chancelier d'Angleterre allègue pour 
le juftifier, il paroit que ce Prélat fut extrême- 
ment ambitieux, vindicatif, & imprudent 
Nous découvrons fon ambition dans tout ce « 
qu'il fit pour perdre dans l'efprit du Roi & du 
Duc deBuckingham, Abbot Archevêque de 
Cantorbery, & Williams Evê^ueide Lincoln & 
- Gar- 
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Garde du grand feau d'Angleterre. Son hu- 1635. 
meur vindicative ne fe fit que trop connoître, 
lors qu'il permit & qu'il preflà peut-être, la 
condamnation d'un Théologien, d'un Avo- 
cat, & d'un Médecin qui eurent les oreilles 
coupées pour avoir compofé des libelles où (à 
réputation étoit attaquée. Enfin , ce que je vas 
raconter encore , prouvera luffifemment qu'il 
y eut beaucoup d'imprudence & d'aveugle- 
ment dans le zèle de Laud. 

Un de fes premier* foins depuis fa promo- Lauj ei- 
tîon à T Archevêché de Cantorbery , ce fut d'ob- £ 
tenir du Roi une injonâion à f Evêque de m^piJr 
Dunblanc en Ecoife, Doien de la Chapelle fieun ch*- 
Roiale d'Edimbourg, d'y faire le fervice con- ^* n,lei 
formément à la liturgie d'Angleterre. On pré- d'&roflèac 
tendoit que ce feroit la comme le modèle de la d'Angle 
reformation qu'on établirait bientôt dans ton- terrc# 
tes les Eglifes Cathédrales & Paroilîîalcs , aufli 
bien que dans les Chapelles particulières du 
Roiaume. Les Prélats Ecoflbis travailloient 
cependant fous la direâion de Laud à dreffer 
une liturgie pour leurEglife. Sa Majefté Bri- 
tannique Taprouva folemnellemcnt à la fin du 
mois de Septembre de l'année fuivante, & ot~ CiartnimU 
donna aux Evêques d'Ecofle de faire encore 
une compilation de canons pour régler la difei- $ if j^L, 
pline Ecclefiaftique. Le deffein de Charles qui WarSupê 
fe laifloit- conduire aveuglément par les mau- jfeïf'' 1 
vais confeils de fbn Archevêque , c'étoit d'em- m*ttkU 
ploier feulement l'autorité Roiale & celle des &&*rfoa 
Prélats pour faire recevoir la nouvelle liturgie c ^ u ^ nh 
& la colleâion de canons , fans attendre le con- ufciptke 
lentement du Parlement, ni même celui d'une jtrMUkf 
aflcmblée générale de l'Eglife d'Ecoflè. Tout m u*ms. 

cela 
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*/>33* cela ne put être exécuté lï-tôt. Nous verront 
dans quelques années l'agitation & les mouve* 
mens que cette affaire caufa dans l'Ecoflè. 

Laud ne s'appliquoit pas avec moins d'ar- 
deur à introduire diverfes nouveautefc en An- 
gleterre. Depuis quelaMeflc y fut abolie, on 
ôta les autels de pie*e de la plus grande partie 
des Eglifes paroiffiales. Une table de bois pa- 
rut fuffifantc & plus convenable. On la pla«» 
çoit dans un lieu commode , d'où le Miniftre 
qui prefidoit à la célébration de l'Euchariftie, 
pût être facilement entendu de toute l'aflèm- 
blée. Quoique cet ufâge fût plus conforme aux 
dogmes des Proteftans qui croient que cette 
feinte cérémonie n'eft point un facrifice, mais 
la communion à celui de Jefus-Chrift qui s'eft 
offert line feule fois pour nous fur la croix , les 
anciens autels demeurèrent dans les Eglifes Ca- 
thédrales d'Angleterre & dans la Chapelle du 
Roi. Je ne fai comment Laud alla fe mettre en 
tête que les tables faites en forme d'autel à l'ex- 
trémité du chœur de l'Eglife , & entourées d'un 
baluftre , étant d'un ancien ufage 7 il fal loit les ' 
rétablir par tout. On entreprend de fuivre la 
fantaififrde l'Archevêque de Cantorbery dans 
, quelques paroiflès de Londres. Les habitans s'y 
oppofent. L'affaire eft portée au Confeil du 
Roi, où le fentimentde Laud ne manque pas 
de prévaloir. Quelques Prélats emprelîcz de 
complaire à leur Primat fuivent fon exemple. 
. D'autres ou amoureux de la première fimplici- 
té de la Reformation , ou chagrins du crédit & 
des entreprifesde Laud, jùgent plus à propos 
de ne faire aucun changement , & de laiflèr les 
chofes fur le niême pied. Williams Evêque 

de 
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de Lincoln, autrefois Garde du grand feau 1633. 
d'Angleterre, femit à la tétc de ceux-ci. Un 
Miniftre de fon diocéfe aiant voulu placer 
malgré fes paroifliens, la table de la communion 
en guife d'autel , Williams réprima l'audace 
de cet homme. Laud ne manque pas d'appuier 
le Miniftre contre PEvêque de Lincoln , qui 
publie incontinent un livre pour foutenir- l'an- 
cienne coûtume, & pour combattre l'innova- 
tion de l'Archevêque de Cantorbery fon enne- 
mi. La conteftation fit grand bruit en Angle- 
terre. Chacun prit parti felon fes intérêts , ou 
félon fes préjugez. Voici ce que le Comte de 
Clarendon en rapporte. 

Quoique les gens fages & amoureux de la bien" 
fe an ce d'ans le fervice Ecclejiajlique , dit-il, ap- 
prouvaient qu'on ôtdt la table de la communion 
du milieu des Eglifes pour la mettre à l'extre- . 
mité du chœur , quelle fût enfermée d'un 
baluftre ; cependant cette nouveauté excita de 
gratis murmures parmi le peuple , & le zélé in- 
cUfcret de quelques Miniftres qui voulurent faire 
les ebofes avec trop de hauteur , caufa des procès 
& des appels au tribunal des Magijirats. On 
difoii hautement qu'il ne falloi\faire aucun chan- 
gement, & que les chofes paroijfoient fagement 
établies. Les gens fe mirent enfuite à révoquer 
en doute le pouvoir & la jurifdiétion des Prélats 
qui prétendaient régler ladifeipline à leur mode. 
Plu fieurs vinrent enfin à former des conteflations 
fur les mots d'autel , d'adoration , & de génu- 
flexion , à difputer la-deffus avec autant de 
chaleur & d'animofïté , que s'il eut été quejlion 
des dogmes effentiels au Chrijlianifme. Les Et 
veques ne s'acordoient pas même entr'eux. Les 
* uns 
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uns ne fe mettoientpas autrement en. peine Je 
complaire à leur Primat^ &Jes autres s'oppo- 
[oient ouvertement à fes defieins. Phtfieurs du 
Clergé ' inférieur eurent la* hardiefie de faire de 
leur autorité priv/e les changement queLaud or- 
donnoit, fans attendre l'ordre & quelquefois aour 
trelawlQntéexfreJfedekurfup imw£ 
diat. ^Emporté par ftmzele r V Archevêque pwr~ 
fuivoit fes entreptffes avec une chaleur hor&de 
faifon, & fe prévenoh^une étrange manière 
contre ceux qui ne croioient pas y devoir aller fi 
vite, que lui. Les Prélats redevables de je&éfo 
vancement k Laud, affeâérent de prendre la 
ehofe fort à cœur. Quelques-uns d?etycpetf#&* 
térent trop vivement ceux > fm ' s'oppo fyt ^ ^^ . 
mvation, £^ firent des chofes infouteu0Êtm^g$t~ 
les gens du parti contraire ne purent jam*hi&& 
blier. # • o**vifc* .>% % rn nhtT*? 

IVilliams'Evêque de Lincoln autrefois Garde 
du grand feau, pourfuit Tillufire Auteur que je 
copie, s'étoit rendufort'defagreabh à labour r .(sê 
avoiptommis dis fautes énormes^dans Pexerçice & 
fa charge. Inquiet de fe voir dam l* difwacevdu 
Roi, & en danger d? être pourfuivi fie Prélat fi 
flatte qtûenfaifant le populaire \& en feignant de 
s'oppojer aux changemens qutmprétend, crie-fil^ 
introduire dans la Religion y il évitera lapnnit&n 
dontileft menacé. Le voila qui Paroit toutd^p 
coup fur la feeneavec un livre de fa façon plei& 
de recherches & d'érudition contre, les entrepris 
fes de V Archevêque deCantorbery. Les connotf- 
feurs avouèrent que Williams n'avoit pas perdu 
fon temps dans fa retraite, ■& qu'en Mfatft les 
bons auteurs , il s'étoit rendu capable de bien 
écrire. Quclqtf ingénieux que* fut /in livre 7 il 

parut 
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parut rempli d'une affeSlation maligne de rendre 1 63 3 
V Archevêque de Cantorbery fufpeét & odieux. 
Williams s'y juftifioit adroitement d'avoir tra- 
versé la fortune de Laud , dont il connut tou- 
jours, infinuoit-il , Vefprit violent & la déman- 
ge aijon de fe fignaler par des nouveautez. Quel- 
ques-uns répliquèrent favammenfau livre de 
T Eve que de Lincoln. Mais ils foutenoient avec 
v tant de chaleur & de pajfion des chofes dej agréa- 
bles au peuple , que leurs ouvrages furent mal 
refus & négligez. Un fi maigre fujetcaufaune 
efpe'ce de Jchifme parmi les Evêques, & beaucoup 
d y animofité dans le Clergé inférieur , dont les 
habiles gens prenoient parti pour ou contre. Je < 
rapporte ces particularités , parce qu'elles (ont 
les premières étincelles du feu qui s'allumera 
• bientôt en Angleterre & en Ecollè. Cela fer- 
vira du moins à nous convaincre qu'il en eft de 
l'Hiftoire Eccléiiaftiquc moderne , comme de 
l'ancienne, dont un favant homme dit avec 
beaucoup de raifon, que ce n'eft qu'un récit 
fouvent fade & ennuicux des vices & des em- 
portemens des Evêques. 

II faut rendre jultice à Williams. Tous les 
Hiftoriens n'en difent pas tant de mal que le 
Chancelier d'Angleterre. Outre qu'un Evê- 
que Anglois a donné l'hiftoire ou plûtôt une 
apologie de Williams , chargée d'une infinité 
de citations inutiles des Auteurs Grecs & La-. 
tins, les Auteurs Anglois difent unanimement 
que ce Prélat avoit fbn mérke. Sans entrer dans 
la difcuflîon des reproches que le Comte de Cla- 
rendon lui fait, je m'en tiens à cette réflexion 
d'un Chevalier Anglois. UEvêque de Lincoln , 
dit-il, avoit plus de pénétration , & connoijjbit 
Tom . VIL Part. IL Ce mieux 
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mieux le mande ^ la Cour , que V Archevêque 
de Cantorbery. Ceux qui Examineront de fris 
les allures de Williams, s'apercevront quil /- 
toit plutôt un Couriifan mécontent de fa dijgra- 
ce , qiïun Y*rélat malhabile en ce qui concernoit 
fin mini ft ère, La haine queLaud & Williams 
conçurent l'un contre l'autre, les porta égale- 
ment à des aélions qui ne convenaient nullement' 
a leur rang Ç5 5 a leur caraélere. Rien ne m'en- 
gage à détendre Williams plûtôt que Laud. 
Maisjenepuis m*empécher d'eftimer davanta- 
ge le premier. L'Archevêque de Cantorbery 
a faitlejournaldefavie. On y trouve des pué- 
rilitez & des fupérflitions indignes d'un hom- 
mejiabile & éclairé. Il raconte tous fes lon- 
ges, & TEvêque de Lincoln s'y trouve fouvent 
d'une manière propre à nous perfuader que 
Williams caufoit beaucoup d'inquiétude à 
Laud, & que celui-ci craignoit fort que l'autre 
ne le débufquât. Ce qu'il y a decertain # , c'eft 
que Williams aiant été privé de fa charge de 
Garde du grand feau , Laud fit tout ce qu'il put 
pour éloigner entièrement fon rival de la Cour. 
Williams fut raïé du catalogue des Confeillers 
d'Etat, & Laud remua ciel & terre pour lui 
ôter encore le Doiené de FEglifede Weftmin- 
fter. On ne vouloit pas qu'il eût la moindre 
occafion d'approcher du Roi , ni de paroître 
devant Sa Majefté. 

L'Evêque de Lincoln fe confoloit du mal 
qu'on luifaifoit, en voiant que fon grand en- 
nemi achevoit de fe perdre dans le monde par 
fon entêtement de rétablir les cérémonies & 
les pratiques de l'Eglife de Rome. Bien loin 
que la réfillance que ■Laud trouve à relever fes 

au- 
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autels abattus , le rebutte , il remet les vitres i 
peintes de fes Chapelles de Lambeth & de Croy- 
don, qu'on avoit rompues au commencement 
de la Reformatton. Non content de faire ra- 
commoder l'image de Jcfus-Chrift crucifie, 
l'Archevêque ordonne qu'on peigne , ou qu'on 
rajufte celle de Dieu le Pere fous la figure d'un 
vénérable vieillard , telle qu'on la voioit dans 
les anciens Miflels de l'Eglife de Rome. Enfin 
à côté de l'autel élevé dans fes Chapelles do- 
meftiques, on met par fon ordre une credence. 
Un de fes Ecclefiafti^ues y alloit prendre le 
pain & le vin deftinez a la célébration de l'Eu- 
chariftie, & le^apportoit fur l'autel , en faifant 
je nefai combien d'inclinations & de révéren- 
ces. Eft-il furprenant après cela que le peuple 
choqué de ces nouveau tez, ait crié au Papific 
contre le Primat d'Angleterre, quoique dans 
lefonds il ne crût nilaprefence réelle du corps 
& du jfang de Jefus-Chrift dans l'Euchariltie, 
ni la transfubftantiation ? Laud s'étoit tout au 
plus entêté de certaines cérémonies , & croioit 
qùe l'ufage fimple des tableaux & des peintu- 
res devoit demeurer dans lesEglifes pour l'in- 
ftru&ion des ignorans. La manière dont l'Ar- 
chevêque fe défendit, lorfque ces innovations 
lui furent reprochées dans fon procès , prouve 
que c'étoit là feulement fon opinion. 

PluficursProteftansWalons & Flamans s'é- 
toîent réfugiez autrefois en Angleterre pour 
éviter la perfécution excitée dans les Païs-bas 
par les ordres du cruel Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne, &par fonMiniftre fanguinaire le Duc 
d'Àlbe. Edouard VI. Roi d'Angleterre & la 
Reine Elizabeth fa fœur reçurent humainement 

Cci le* 
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1 63 3 . les Walons & les Flamans. On leur donna des 
Eglifès en divers endroits & la liberté d'y fer- 
virDieu félon la liturgie de Genève qu'ils fui- 
voient. Le Roi Jacques I . leur confirma le mê- 
me privilège, & ion fils les en laiflà jouir pai- 
fiblement, jufquesà ce qu'il eût élevé Laud à 
la dignité d'Archevêque de Cantorbery. Dans 
la vilïte que ce Prélat fit de fon nouveau diocéfe 
Tannée d'après fa promotion , il appelle les Mt- 
niftres& les Anciens des Eglifès Walones, & 
déclare que les privilèges qui leur font âcorde£ 
par les predeceflèurs du Roi r ne rçgardenjrq^ 
les étrangers établis en Angleterre ; & qite ieî 
enfans des Walons & des Flânons nez d$ûÊtà 
pais, doivent fe conformer au culte &'àjï 
. difeipline qu'on y pratique. Les Walons Ét Wt 
Flamans préfentent incontinent requêté m 
Çonfcil du Roi , demandent la continuatiotf 




temples deferts & inutiles. Laud fait ^in^ 
de relâcher quelque chofe de fa prétnétc 'ot^ 
donnance. Les petits enfans des (^M^i'f^. 
bits en Angleterre , repond-il av.çç- ji mipicvç 
brulque & impérieufe , feront feule^p^&ji^ez^ 
a fe conformer au culte de notre Eglfle. Crêjî ton- 
te la grâce que le Kot peut faire. t . 

Cette entreprife caufa de nbuYeau&#t 
res contre l'Archevêque. Voici une àfcti5e af- 
faire qui lut fufcita de plus puiflàns ennemis. 
Wefton Comte de Portland Grand Threforier 
d'Angleterre étant mort, le Roi nomma d'a- 
bord des Commiilàires pour exercer cette chan- 
ge.' Laud çn fut uu, quoiqu'il n'entendît riça 

aux 
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aux finances, ni aux affaires civiles de l'aveu 1633. 
du Comte de Clarendon. Le pauvre Prélat rc- 
connoiffant enfuite fon incapacité, refolut de 
quitter fa commiffion & de faire nommer un 
Grand Threforier. Mais venant à refléchir que 
cet emploi donne beaucoup d'accès auprès du 
R015& que celuijqui en eft revêtu, a de fréquen- 
tes obcàfions de parler en particulier à Sa Ma- 
jefté &de lui infinuër plufieurs chofes, Laud 
refolut de mettre une de fes créatures dans cet- 
te place importante , & mêmes un Eccleiîafti- 
afin qu'il pût foutenir ce que le Clergé 
te les intérêts de l'Eglife. Cela ne s'étoit 
£oiiit vu en Angleterre depuis le regtié d'Hen- 
n VII , & l'Archevêque devoit craindre que les 
premiers Seigneurs du Roiaume ne regardât- 
lent avec jaloufie & mêmes avec indignation 
un Ecclefîaftique revêtu d'une dignité qui 
donne une grande diftinûion & beaucoup de 
revenu & de crédit. Bien loin que cette confi- 
derjatîon arrête Laud , il s'applaudit de ce que 
le Roi approuve fes vues & fes defleins. Guil- 
laume Jûxon Evêque de Londres eft nommé 
Grand Threforier d'Angleterre. Ce Prélat dont 
les Hiftoriens louent le dcsinterefïement & la 

à. * * ■ 

probité , avoit été tiré depuis peu de l'obfcuri- 
té d'uji pauvre Collège de l'Univerfîté d'Ox- 
ford, dont il étbk Préfident. Son mérite pour 
une charge de cette importance, fe terminoit 
à la qualité de DoÔeur en Droit Civil, & à quel- 
que connoiffance dés loix. Laud Ion intime 
ami devenû Archevêque de Gajitorbery , le fit \ 
Evcque de Londres , & perfuada enfin au Roi 
de lui donner l'ddminMlration des finances. 
Un choix fi extraordinaire anima le* grans 
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i^33- Seigneurs d'Angleterre contre celui qui Tavoit 
confcillé, & contre les Ecclefiaftiques en gê- 
nerai , dit le Çomte de Clareridon. La Noblef- 
fe craignit que le Clergé ^engloutît bientôt 
toutes les premières dignitex du Roiaume , & 
que les ambitieux dont cet ordre eft rempli , r 
ne le fillènt donner les marques de diftinétion 
dues aux perfonnes que leur naiilance r ou leurs 
emplois précedens, rendent plus propres aux 
affaires d'Etat. (;&î%f 
Grand Le Clergé Papifte d'Angleterre n'étoit pas 
France" m °i ns divilé que le Proteftant. Voici le fujet de 
roccaGon de leurs conteftations qui pafférent en Frau- 
de certai- çe . LE veque Vicaire Apofioliqne en Angleter- 
niions 16 " rc ^ corr > me difent les gens de la communion 
excitée RojDaiQe, étant mort , les Jéfuites & 
dans le ffffcl^jpeux Millionnaires > firent tout <:c 
pipi rte JW'îtoBWnt pour empêcher que Je Pape 
d'Angle- ft^J* iionyiiât -.un autre. Comme ces Vicaires 
une. ipat eayoiez ^vec la même autorité , quVui* 
Érêqye Diocéfain dans les païs où laRçIigtoa 
^rnaine :> dpipilie , i 1 s prétendent exerça leur 
j#^fdi$Î9ji fur les Religieux, examiner; & ap- 
mfitin du PîpuyeFjks Çonfelfcurs & les Prédicateurs r fer- 
Minière m^^^ ^x-ci toujours munis de certaine 
Zi/cRi. »i%ge«<lu Pape, ne s'acommodent point 
thdieu. î^Stfevêquçsreftreignent autant qu'ils peuvent 
U *\J* te.npfn^re dçs Religieux emploies à entendre 
ViLsïr* î^Çoa^flîôns & à prêcher. Ils augmentent au 
fatum cotifraire celui des Ecclefiaftiques; d'où il arri- 
é- ve que les Religieux ont moins de part aux 
Rwk- émolumens que le confeflional & la chaire ap- 
mrtb's PQrtçiK- Les Bencdi&ins Anglois furent les 

tt&Sr" 1 ^ euls( l u ïi a ig n i rent Ieurs ioftances à celles des 
r«m ïï"' Ecclelîaûiqiies pour obtenir unE vêque.Les uns 
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& les autres dcmandoient .lc Do&eur Mathieu 1633. 
Kellyfon Profeflèur en Théologie dans l'U- 
ni verlïté de Reims en Champagne, ou le Do- - 
ëteur Richard "Smith qui avoit autrefois étudié 
à Paris avec le Cardinal de Richelieu. On pria ' 
le Pape Urbain de faire un d^ deux fon Vicai- 
re Apoftolique en Angleterre. Smith fut pré- 
féré à l'autre. Le voila Evêque titulaire de Cal- 
cédoine , avec une Bulle d'Urbain qui lui don- 
ne la jurifdidion ordinaire des Evêques fur les 
Catholiques Romains d'Angleterre. 

Dez que Smith entreprend de l'exercer , il ne 
\ manque pas de fe brouiller avec les Religieux, 
& particulièrement avec les Jéfuites plus fiers 
& plus intereflez que les autres. On dit que les 
bons Pérès formèrent tant d'intrigues contre 
PEvêque de Calcédoine, qu'il fut contraint à 
fortir d'Angleterre pour, mettre fa perfonne en 
feureté. Je trouve en effet une proclamation du 
Roi Charles publiée l'an 1629, par laquelle il 
défend à tous fes fujets de recevoir chez eux 
Smith, ôrdcle loger. On promet cent livres 
fterlingde récompenfe à celui qui découvrira 
où le prétendu Evêque de Calcédoine eft ca* 
ché. Comme Sa Majefté Britannique défend 
dans le même aète de donner retraite aux Jé- 
fuites & aux Prêtres Papilles , cela peut faire 
penfer qu'il ne fut pas expédié à la follicitation 
iecrete des bons Pérès. Cependant, il n'eftpas 
impolïible que ces gensfubtils & déliez, aient 
été bien-aifes d'y être compris pour mieux ca- 
cher leur intrigue honteufe. Smith fe trouve 
feul nommé dans la proclamation , & la récom- 
penfe n'eftpromife qu'à celui qui le découvri- 
ra. De manière que les Jefuites n'avoient pas 

Ce 4 plus 
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* i6 33* plus à craindre qu'auparavant. Le danger d'ê- 
tre puni (elon la rigueur des lbix , ne jrçgardqît 
que l'Evéque de Calcédoine. L'autre de gagner 
cent livres fterling pouvoit porter bien dèS gens 
à le déceler: au lieu que n'y aiant aucune ré -t 
compenfe promise à ceux qui découvriraient 
les Jéfuites& les Prêtres, on ne fç remuoit pas 
davantage pour les rechercher- jj 
Quoiqu'il en foit de la part que les bons Pè- 
res Anglois eurent à la } proclamation publiée 
contre Smith, incontinent après la fuite, ils fe 
mettent à dire & à écrire qu'un Evêque eft la 
perfonne du monde la plus inutile en Angle-, 
terre; que rEglife Papkte s'y peut gouverner 
fans lui par des Prêtres & par des Religieux re- 
vêtus de certains pouvoirs émanez du Pa^ 
que le caraÔére Epifcopal étant tout au ^ 
nécefiàire pour l'ordination des Prêtres & J 
autres Ecclefîaftiques inférieurs, & pour âd* 
mmiftrer la confirmation aux ncophy tes , il eft 
facile de fuppléer au premier inconvénient en; 
envoiant des gen? au delà de la mer pour y être 
ordonnez; que la confirmation n'étant pasd'ui- 
me indifpenfablenecefiïté, les Catbolwu^Ro* 
— ' \ non confirmez font autant Çhrétiensi 

s autres ; que le chrême dont les Cjaîi 
mènes foni oints avant que de recev$ 
baptême 9 fupplée félon les anciens canons *à 
celui que l'Evéque applique dans la confirma- 
tion; enfin que le Pape a été furprispar lesin^/ 
fiances de ceux qui pour leurs intérêts parti- 
culiers demandoient un Evêque Vicaire Apo^ 
n ~lique ; qualité fiifpjeàe & odieufè aux Pro^ 
tans Anglois, quienprenentde ligransom-^ 
btages , quç cefeul nom eft capable cf augmen- . 
'A ter 
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ter la perfecution que foufFrentles Catholiques 
en Angleterre. 

. Mathieu Kellyfon Reéteur du Collège, ou . 
Séminaire, dcsAnglois dans l'Univerlité de 
Douai en Flandres , publia dans fa langue un li- 
vre de la Jérarchîe Ecclefiaftique, pour défen- 
dre la nécefïné des Evêques & leur autorité. 
Edouard Knot Vice-Provincial desjefuites ré- 
pond en Angloisà Kellyfon, & fait approuver 
ion ouvrage par deux Moines Dodeurs de la 
Faculté de Paris. Enfin un autre Jeluitc An- 
glois nommé Jean Floyde entre encore en li- 
ce contre Kellyfon ,' fous un nom deguifé. 
L'Evoque de Calcédoine & fes partifans font 
mettre en Latin les livres de Knot & de Floy- 
de. On les. prefente à l'Archevêque & à la Fa- 
culté de Paris, qui les examinent & fe prépa- 
rent à déclarer juridiquement ce qu'ils en pen- 
fent. Les ouvrages des deux Jefuites furent 
condamnez le 30. Janvier de Tan 163t. par 
l'Archevêque de Paris, & le 15. du mois fui- 
vant, îa Faculté cenfura plufieurs propofitrons 
extraites & rédigées fous certains titres , comme 
téméraires , fcandaleufes & hérétiques. 

Ce n'eft pas tout. Quelques jours aupara- 
vant plus de trente Evêques de France qui fè 
trouvoîentalors à Paris , s'affemblerent en for- 
me de Concile. Après un examen ou feint, ou 
véritable des deux ouvrages traduits de TAn- 
glois en Latin , ils écrivent une lettre circulaire 
fort étudiée, à tous leurs confrères du Roiau- 
me, pour les avertir de la condamnation que 
leur Synode fembîable à ceux que tenoient au- 
trefois les Evêques d'Orient qui fe trouvoient 
à la fuite de l'Empereur à Conftantinople, z 
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cru devoir faire des deux ouvrages qui lui ont 
été déferez. La jurifdifiion des Eveques a fes 
bornes , dit-on dans la lettre circulaire , mais* 
leur charité n'enconnolt point.. Selon. la fainteih* 
Jlitution des Apôtres nous arrêtons par notre au- 
torité les fchifmçs quife forment , les heréfie* 
qui s'élèvent dans nos diocéfes.. Mais nous ne 
pouvons remédier aux. maux dont les autres £- 
gllfes font affligées , que par un mouvement de 
çette charité r qui ejl véritablement Chrétienne v 
quand.e lie s'étend indifféremment fur tous ceux 
pour qui Jefus-Chrifl r Eve que de nos âmes ejl 
mort,. A la natif ance d'une erreur capable de 
mettre la confujwn dans l'Eglife -, c'efl pourvoir- 
à fa propre feureté, que d'apporter les remèdes 
convenables aux blefj'ures faites a un troupeau? 
volfin dunitre. Certaines herejies fe répandent 
tomme la gangreine^ Si une Egllfe s'entrqu^: 
feétée r toutes les autres doivent s'allarmef^ 
>e là vient, nos très-honorez Frères^ que nous 
fommes aujji fenfibles \ aux coups . partez» à l'E^ 
gllfe d'Angleterre, que fi on eût hleffé mos pro- 
pres troupeaux v Deux livres venus de cette Ile 
nousaiant été prefentez r & ceux, qui entendent 
la langue du. pais , nous affûtant que ces ouvra? 
ges ét oient remplis d'une doctrine fiernicieufe, r 
tout autant que nous nous- fommes trouvez d'E~ 
vêques dans cette grande capitale expofée aux 
yeux de tout l'univers, nous avons témoigné un. 
égal empreffement pour arrêter l'incendie,, dont 
nous volions nos Eglifes menacées.. 

Les livres dont il étolt queftlon osant été mis 
tn Latin Y nous les avons* examinez avec grand 
foin , nous en avons flétri les mauvais en- 
droits.. Chacun. pont a maintenant dlfcernerl'er* 
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reur de la bonne & faine doclrinc. Après cela, 
nos très honorez Frères , il nous a femblé à pro- 
pos de vous communiquer le jugement que nous 
portons de ces écrits, afin que dans une canfe 
commune à tous les Pafleurs , nous tenions le mê- 
me langage & les mêmes fentimens. Nous ne 
doutons point que vous ne condamniez ce que 
nous avons crû condamnable , & que vous ne 
défendiez de toute vôtre force la foi la doélri- 
ne que nous proférons. Les Percs du nouveau 
Concile s'expliquent enfuite & déclarent qu'ils 
ont été fort choque?, de ce que les deux livres 
tendent également à ruiner l'autorité , que Je- 
fus-Chrift adonnée aux Evéqucs, à renverfer 
la JcrarchicEcclefiaftique, & à rendre lefacre^ 
ment de la confirmation inutile. On prétend 
même que les prérogatives du Pape fouveraitv 
Vicaire de Jefus - Chrijl fur la terre font atta- 
quées. Pour ce qui cft du premier des deux 
écrits qu'on ne nomme pas, les Prélats difent 
y avoir trouvé une infinité de propolkions té- 
méraires , erronées , contraires à r ancienne in- 
fiitution des Curez , capables de feduire les fim- 
pies , & de mettre la cortfufion dans lajerarchie 
Ecclejiaflique , peut-être de la renverfer entiè- 
rement, injurieufes à Tordre facré des Rveques, 
en un mot prefqpf hérétiques. Pour ce qui cft de 
l'autre livre , l'Auteur s'exprime jplus groffié- 
rement^ dit-on , Ç5 5 blafphéme plus rondement. 
Après cela nous ne devons pas être furprîs 
que les Prclats en difent plus de mal que de 
Ion confrère, & qu'il foit flétri comme aîant 
avancé des dogmes fchifmatiques r blafpbema- 
toires , impics , & manifeftement hérétiques,. 

ajpute-t'on en gemijjant. Aucune erreur n'eft 

Ce 6 fpc- 
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1^33- fpecifiée; on fe contente d'avertir les Evéqxrès* 
de France que les.Agens du Clergé enverront 
les propofitions extraites à ceux qui les voudront 
voir , & qui n'aucont pas lû les livres où. elle& 
font contenues. Ce font apparemment les pro- 
pofitions exprimées dans lacenfure de la- Fa- 
culté de Paris. 

Les Pères du Concile finîflènt leur lettre fj* 
nodalceadifant que félonies paroles du S.Ef- 
prit r ceux, que Dieu a mi* comme des fenti- 
nelles fur les murailles de Jerufalem. , ne doi-* 
vent pas garder lefilence T quand il y a du dan?- 
ger r . nirefïèmblcr à ces chiens muets dont par* 
le un Prophète,, qui ne. peuvent ahtier & qui 
dormept lorfque Fennemi entre dans -Ja mai- 
« fbn du Soigneur. Cette lettre circulaire.focméc 
avec tant d'application fur le modèle des^epîr ' 
très (modales des anciens Conciles v 
de trouver Ci place dan* Thiftoire du temps- 
- Elle fit grand bruit dansic monde. Lesjefufe 
tesqu'on y flefriflbit fans les nommer ,< repori^ 
direntque ce n'étoit qu'#» tiffk confauddfyfi. 
ferboles outrées, qtfon t£y>tr.awoit.a#c*ne i fr<i± 
fofiùon exaâement vraie y & quelles feroient 
même toutes, fauffe s fans le feçours de fihyperbo* 
fe* Avoient-ils fi grand tort dans le fonds Le: 
femeux Inconnu qui entreprit de juftifier. la. 
pièce r répond à ce reproche, en alléguant plu- 
fieurs paflàges des Pères & des Conciles qui 
prouvent qpe l'hyperbole eft familière aux an- 
ciens Auteurs Ecclefiafiiques. Je ne fai fi cela 
doit contenter les perfonnes de bon fens. Il eft 
certain que les écrits des Jéfuîtes contre Kelly* 
fon* y pe méritoient pas que les Evéques de. 
Fiance, fiflpnt un fi grand vacarme.. On-a 

peut- 
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peut-être eu raifon de comparer ces Meilleurs 1633; 
aux habitans d'une ville , qui voiant un petit 
nuage de pouffiére excité par un païfan qui van- 

, noitfonblé, fonnérent le toefin-, & (émirent 

f en état de reiîfter à l'ennemi qu'ils-s'imaginoient 
venir aflîéger lcurvHle. Les Prélats de France 

! ne prenent-ils point comme ces bons bour- 
geois y une fauflè allarme ? Les Jéfuites leur 
demandent encore alTes, plaifamment, s'ils 
croient être plus vigilans & plus clairvoians 
que le Pape & les Cardinaux. Nos livres, dit 
un des Auteurs condamnez , font connus a Ro- 
uée , y aucun chien n'y aboie. Avouons la 
vérité. Il yavoitdez lors un puiffant parti for- 
^ mé contre les Jéfuites dans le Clergé de France 

I & dans l'Univerfité de Paris. Les gens qu'on 
nomma depuis Janfiniftes , ne laiflbient échap- 
per aucune occafion de décrier la Société. 
1 Elle voulut tirer avantage de ce qu'Harlay 

[ de Chaiwallon Archevêque de Rouen qui fe 
picquoit d'érudition , & un ou deux Prélats re- 
fuférent de ft trouver au prétendu Concile v & 

f 1 fur tout de ce que les premières feflions aiant 
été tenues cher; le Cardinal de la Rochefou- 

- caut, il rompit TafTemblée, dc2 qu'il s'apper- 
çut de la chaleur avec laquelle on y pxocedoiu 
Quelqu'un dit qu'il appella un Notaire pour 

J recevoir fa proteftation contre tout ce que lé 
Concile feroit dans la fuite. L'Apologifte des 

I Evêques réplique à cela, que laRochefoucaut 
s'eft toujours déclaré ami des Jéfuites , que 
Coëffeteau EvêquedeMarfeille difoit du Car- 
dinal, qu'il faifoit de bonnes chofes par inter- 

\ valles, & non par habitude & que le CardinaL 
d'Oflat lui repxochoit d'être opiniâtre dans le 
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'1633; mauvais paiti , quand il Pavott embraflS- En* 
fin le même defenfeur de la lettre circulaire y 
affure que T Archevêque de Rouen refufa de fc 
trouver àl'aflcmblée, parce qu'à l'exemple 4& 
S, Martin & de S.- Grégoire de Nafciame il 
avoit pris la relblution de s'abfenter des Sino* 
des, oùlesEvêquesabandonnoient fouvent la 
bonne caufe , & emploioient la plus grande 
partie du temps écrier les uns contre les autres. 
Si tel étoit le véritable fentiment de Chanval* 
Ion, il n'avoit pas trop bonne. opinion de fes 
confrères. Peutêtre que l'Apologifte a voulu 
. ' tourner en ridicule un Prélat qui affeâoit d'être 
lîngulier dans fes manières. ->., a 

te Roî de Les Jéfuites ne fe crurent pas tuez par lescéfl* 
France m- £^ res fulminantes dont le Clergé de France & la 
^SSfai* Sorbonne prétendirent les accabler. Onvidltt- 
pourarrè- continent paroître deux réponfes fous un nom 
teriesdiC^ fuppofé, à la lettre circulaire des Evéque&& à 
Cjefuîtes ^ a cenfure de la Faculté de Paris. Jean Floydc 
& un Au- Jefuite Anglois paflè pour l'Auteur de ces pié- 
tCU & n d| n " ces# Quoiqu'il en foit , elles étaient écrites 
guifê fous avec cfpritA d'une manière agréable & enjouée: 
le nom de On- y donne en plufieursendroits un aflèfc gran& 
Pctrus An- ridicule au prétendu xéle des Evéques de Frair* 
99 u ce , qui entreprenoîcnt , dit-on , fur les droits ûxl 
Pape , auquel la connoiflance des contefta- 
tiôns excitées en Angleterre appartenoit légiti- 
mement. La Sorbonne fut plus mal traitée. 
Les Jéfuites lui réprocherent hautement qu'elle 
avoit perdu depuis long-temps , tout fon luftre 
& toute fa réputation^ & que fes cenfures é- 
toient univerfellement méprifées. Deux oi> 
trois membres delà Faculté de Paris écrivirent 
pour la défenfe de la> lettre-des Prélats , . & de la 

ce»- 
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eenfure .des Docteurs. Celui qui fe fignala 4a- 
vantage dans cette diipute , fut un inconnu HiJ!oire dB 
fous leixom de Petrm Aurellus , dont les ou- Mimftm 
vrages remplis d'une infinité de citations des* , ^ r *'- 
anciens Auteurs Eccléfiaitiques ; mais vçhé- JEJjjj** 5, 
mens au dernier point, & char gei d'injures 1632.^ 
contre les Jefuites , furent reçûs avec un aplau- £*h 
diflfement extraordinaire dans le Clergé de „faPr£ 
France & dans FUniverfité de Paris. Les Je- f at . & *û. 
fuites qjue le Cardinal de Richelieu n'aima ja- 
giais, s'apperçurent alors de la diminution de^'î^f* 
leur crédit. Tout le monde fc fouleva coû- 
teux, &lc 23. Mars de Tan 1633 > ^ s f urei *fc 
obligez de dcfavouër les ouvrages de leurs con- 
frères Anglôis. vi r • 
/ On n'a jamais pu favofr certamement qui 
îtoifc ce Pttrus Aurelius. Une aflemblée du 
Cle^^fejgpi^^lui offrit une penfion confia 
4éiffi^^fâW^t:fe Mais fa mo- 
deftie fut il^ëuve d'une tentation fi délica- 
te. Ne.craignoit-il point auffi de s'expofer trop* 
à. te vengeance des Jefuites qui n'oublient ja- 
mais les epups portez à leur Compagnie, &qui 
trouvent tôt ou tardv un prétexte de perdre leurs, 
çnnemisf Plufieurs croient que ce fut le far 
aïeux Jean, Du Vergier de Hauranne Abbé dç 
Sy^pNM^j^prtou , qui fe cacha fous le nom . v 

ius. D'autres attribuent les ou- ù * 
vrages-à Barcos fon neveu qui lui (ucceda dan* . 'f 
fAbbaïe, où il entreprit de nos jours de faitfc* 
revivre l'obfervation littérale de Tancienncré- ' i : 
gledes Moines Benédidtfns. Quoiqu'il en foit v 
on ne peut douter que la réfutation des Jefuites 
n'ait été compofée par quelqu'un de ceux qui 
parurent quelques, années après, à la tête du 

parti 
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1633. parti Janfenîfle. Peutêtrc qufe plùfieurs gens 
qui faifoient alors les mêmes^ études-, fourni- 
rent de* mémoires , & revirent ce que celui 
d'entr % eux qui le.ur parut écrirè mieux en La- 
tin, avoit compofé. Etc'eftlafâifonpôurqucft 
aucun particulier ne pouvoit dire que le$ écrits 
publiez fous' le nom de Petruf Aùrelitey ftf- 
fènt de fa façon. Mais voici quelque çhbte dè 
fingulicr & de bizarre. La fece des affairés & 
tant changée fous la minorité du fils de LoiiiV 
XIII, cesMefîieurs qui avoient tant fait vâloiV 
l'autorité des Evêques , & les cenfures de la Fa*~ 
culté de Paris en ce qui concerna les mariéfieV 
de Religion , fe virent condamnez eux même* 
dans les affemblées du Clergé de France, •& 
cenfurez patf la Sorbonne. De maniéré qu'îl ' 
fallut tenir un autre langage, & fe défendte 
comme les Jefukes contre les décrets dçs' Pre- 







1 





s' 



tijion s de la Sorbonne ne pajfent pas la Seine. 

Petrus Àurelins aiantrejettéla manière dont? ; 
kP.Sîrmond avoit corrigé un canon duXSn 1 
node d'Orange dans la nouvelle colleôion des 
Conciles de France, k favant Jefuité prit là 
plume pour foutenir £à correéhon contre Au± 
relias. Rendons juftice à Sirmond; Iltftbft 
plus habile dans l'Antiquité Ecclefîaftique , il 
«voit plus dégoût & de difeernement ; il écri- 
yoit avec plus de jufteflè & d'elégafice que foi* 
adverfaire. Mais quelque grans que foient le» 
avantages du P. Sirmond, l'air décifif de Pe- 
trus Aureli us en impoft au public prévenu con- ' 
ire les Jefuites, Peu s'en fallut qu'un homme 
tfua mérite extraordinaire y dont -lé» habile* 

* - \ * ' gens 
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gens liront toujours les écrits avec plailir & 1633. 
avec admiration ^;pe paflât pour hérétique, 
parce qu'il foutenoit que le prétendu facrement 
de la confirmation confilîoit dans la feule im- 
pofition des mains de l'Evêque , & que les Prê- 
tres & les Diacres avoient autrefois applique 
le chrême aux nouveaux baptifez. On p^rloit 
de flétrir en Sorbonne les livres du P. Sirmond , 
lorfque l'autorité du Roi intervint au commen- 
cement de Tannée fuivante, pour arrêter des 
conteftations pouffées trop loin. Sé^uier Gar- 
de des féaux défendit de la part de Louïs aux 
Do&eurs de procéder contre le P. Sirmond. 
Quelques Evêques reprefentérent que ce qui 
regarde la foi, ne dépend point de la jurifdi- 
étion temporelle. Mais leurs remontrances ne 
furent pas écoutées , & les chofes en demeurè- 
rent là. Les favans du Clergé de France & de 
rUniveriité de Paris, ont reconnu depuis Ptt- 
lufionque Pet-rus Anvclms avoît faite au mon- 
de. Ses écrits emportez font autant méprifez 
maintenant, que les livres judicieux & polis du 
P. Sirmond font eftimes. 

De Cordes Chanoine de Limoges diftingué 
par fes belles connoifïànces & par le commer- 
ce qu'il entretenoit avec tous les habiles gens 
du temps dont j'écris l'hiftoire , envoia cette 
année les livres de Petrus Aurelius & du P. Sir- 
mond à Grotîus , forti de France depuis deux 
ans ou environ , dans l'efperance de trouver 
enfin quelque repos dans fa patrie. Ce favant 
homme n'eut pas la liberté d'y demeurer. Il 
fallut fe retirer à Hambourg, & fe rendre aux 
inftances du feu Roi de Suéde & du Chance* 
lier Oxenftiern , qui avoient conçu une eftime 
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1633. fi particulière pour Grotius , en lifant fon lf- 
vre incomparable du Droit de la guerre & de 
la paix , qu'ils l'invitèrent à venir auprès d'eux.. 
Il reçut à Hambourg les livres qui faifoient 
tant de bruit en France. Voici le jugement 
qu'il en porte dans une lettre à fou ami De Cor- 
des Je ne voi pas , dit Grotius , pourquoi Pe- 
1 trus Aurelius crie Ji fort contre Strmond. Les • 
livres de <e nouvel Auteur font-ils de lafaçott 
d'un feul £5* même homme ? Ne viennent-ils pas 
plutôt d^une certaine focieté de gens y dont F un 
a prêté fa plume , Vautre a fourni ce qu'il fa- 
voit de VHiftoire de VEglife , & un troifiéme les 
argumens tirez, de la Théologie épineufe de /'£- 
iole. Cela me par oit plus vraifemblable. Quoi- 
qu'il en foit , le bon P. Sirmond ejl un vteyx 
guerrier que de jeunes foldats attaquent vive- 

, - ment. Mais fa vieillefj'e eji encore vigoureufe. 
A l r exemple de S. Jérôme y il montre qu'un bœuf 
l*s fe foutient mieux. A peu de chofes près , je 
fuis de fon fentiment, & fur la manière de lire 
le canon du Concile d'Orange, &fur la diyefr 
Jité qui fe trouve dans V application du chrême^ 
aux nouveaux baptifez. Si lesjefuites ont com- 
mis une faute énorme contre le refpeS du aux 
Eve que s de France £3? aux Do fie ur s de la Fa- 
culté de Paris , Aurelius mérite aujfi djtre bla- 
mé en plufieurs endroits. Quelle raifon v a-fil de 
parler de Suarez avec un fi grand mépris , homme 
d'une fubtilité incomparable dans la Philofophie 
qui fert de fondement à.laTheologie de V Ecole t 
Pourquoi cette affectation de rendre les Jefuites 
odieux en les appeïlant toujours Moliniftes ? Si 
certaines expreffions danger eufes ont échappé à 
Molim , Le]fiHS& les autres yefuites poflerteurs 
les ont retfifiées. Gro- 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 67 

Grotius ne juge pas moins fainement du 1633. 
fonds de la conteftation. Je donnerai l'extrait 
de ce^u'il en écrit à fbn ami. Cela poura être 
de qhelqu'utilité à ceux qui voudront s'inftrui- 
re d'une dffpute dans laquelle on s'échauffa 
d'une étrange manière à Paris , & qui fut com- 
me la première étincelle du feu que le Janfé- 
nifme alluma depuis dans le Clergé de France. 
Je trouve deux queflions dans les livres d y Au- 
relius& desjefaites, dit Grotius; l y une prin- 
cipale & Vautre incidente. Dans la première y 
il s* agit de /avoir , fi en vertu des privilèges 
acoraez aux Religieux par le Pape , ifs peuvent 
prêcher &- écouter les confejfions , fans la per- 
mijjton de l*Evêque du heu. La difficulté ferar 
bientôt refofoë > fi on veut fe régler fur la prati- * 
que de V ancienne Eglife. Uadminiflration de 
ta pénitence a toujours dépendu de P Eve que y 
ou de ceux auxquels il Vavoit commife avec Va- 
gnéement de ce qu'on nommait le Presbytère. 
lx exemple d'Origéne £3? quelques autres mon- 
trent au } en certaines rencontres , il a été permis 
aux laïques de prêcher publiquement dans /'£- 
giïfi* maison ne voit point que cela ait été au- 
trefois acordé aux Moines , que leur profejfion 
engage à mener une vie retirée du monde , a pleu- 
rer leurs péchez , & non pas à inflruire les au- 
très, comme dit S. Jérôme. Il eji vrai que les 
Eveques ont tiré de la folitude certaines perfon- 
nes d'un mérite diflingué r lorfque le bien de 
F Eglife le demandait , Ç9 3 que ces Moines obe'if- 
/oient h ï 'ordre qu r on leur donnait dtinfijuire le 
peuple. Cela fe pratique depuis longtemps dans 
l y Eglife Grecque. La permijfion de prêcher don- 
née non feulement à quelques Moines qui demeu- 
rent 
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rent dans leur cloître ; mais encore à des Com- 
munautés entières 7 c'efi une chofe nouvelle & 
particulière à l'Eglife Latine. Aurelius araifon 
de foutenir que dans les endroits oit le Pape a 
droit d'à corder des privilèges , il faut les inter- 
prêter de telle manière , qu'ils donnent atteinte 
le moins qu'il fer<z pojfibleaux anciens canons & 
au bon ordre. Si les Moines peuvent prêcher 
maintenant ; c'eji lors que VEvSque le leur per- 
met, ou les invite a venir au fecours desEccle* 
Jiafliques. 

Je ne puis m' empêcher d'ajouter ici , poUTr 
fuit judicieufement Grotius y que fi l'Evêque 
de Rome a une jurifdiélîon auj/i étendue fur tou- 
tes les Eglifes particulières , qu' Aurelius & fes 
adverfaires en conviennent , je^ ne voï pas pour* 
quoi on aie aux Papes le pouvoir de permettre 
aux Religieux de prêcher & de confejfer dans 
tout le monde. Car enfin ^ félon les principes re- 
fus de part & d'autre , le Pape a drqit de faire 
dans chaque diocéfe , ce que lEvique y peut fai- 
re. Au rejie, /approuve fort qu' Aurelius ait 
vivement dépeint l'artifice des Je fuit es , qui fous 
une profeffion extérieure de pauvreté, ne cher- 
chent qu'à s'enrichir , & qui ne font tant valoir 
l'autorité du Pape, qu'afin de rendre lettr Com- 
pagnie abfolument indépendante de tous les au- 
tres fuperieurs Ecclefiaftiques. Sous te rcgue 
dont j'écris rhiftoire , il y eut de grans diffé- 
rends entre lesEvêques de France & les Reli- 
gieux à l'occafîon des privilèges que les Papes 
ont acordez à ceux-ci de prêcher & de confef- 
fer par tout. Le Cardinal de Richelieu s'entre* 
mit L'année précédente pour les appaifer. Il mé- 
nagea fi bien les efprits, dit-on, que les uns & 

les 
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les autres convinrent que les Evêques n'entre- 
roient en aucune connoiflànce de ce qui regar- 
de la difeipline clauftrale des Religieux , & que 
ceux-ci ie confeflèroient les uns aux autres 
dans l'enceinte de leurs monaftéres, mais que 
les Religieux ne pouroient *auflî prêcher dans 
les Egliïès, ni écouter dans leurs chapelles & 
ailleurs les confeflions des étrangers, fans la 
permiflîon des Evêques. J'avoue que le Car- 
dinal de Richelieu prit en cette occafion un tem- 
pérament fort judicieux. Cependant félon la 
remarque de Grotius , tant que les Evêques de 
France feront les premiers à dire que leur Pa- 
pe efl le fouverain Vicaire de Jefus-Chrifl fur 
la terre, ils auront tort dans le fonds, decon- 
tefter les privilèges acordez aux Moines : Et 
ceux-ci raifonneront confequemment aux prin- 
cipes généralement reçûs dans la communion 
de Rome , en foutenant que leurs privilèges 
font bons & légitimes. 

Achevons de raporter ce que Grotius pcnlc 
de la conteftation entre Petrus Aurelius & 
lesjefuites. La queflion incidente , ajoute ce fa- 
vant homme, regarde ce qiC on nomme' le facre- 
ment de la confirmation. J'ai remaraué dans 
mes différentes leélures que Vimpojition des 
mains efl une cérémonie que Dieu ri* a jamais 
commandée , & que Vufage a introduite parmi 
les Juifs. Ils impofoient les mains aux gens pour 
lefquels ils prioient Dieu ; aflion qui marquoit 
V invocation de la puiffance divine , dont la main 
efl le fimbole. Jefus-Chrift a fuivi cette coutu- 
me de la Synagogue & plufieurs autres. Il im- 
pofoit les mains aux enf ans & aux malades , £5* 
rendoit honneur en même temps à fon pere par 

u 
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*#33- la prière qu'il joignait a cette cérémonie. Les 
Apôtres en ont ufé de même , quand ils ont con- 
féré les dons vifibles du S, Efprit , & ordonné 
des F a fleurs ; Nous le voions en plufieurs endroits 
du Nouveau Tefiament. Les prétendus /acre- 
mens delà confirmation, de P ordre r de la péni- 
tence , de V extrême- onâion , & du mariage y 
ont tiré leur origine de cette coutume que Dieu 
n'a point commandée , de joindre V imposition des 
mains à la prière. Car enfin dans V ancienne E- 
glife on impofoit les mains k ceux qui fe ma- 
riaient , & cela fobferve encore parmi les Ethio- 
piens. 

Le batême des Chrétiens fut d? abord Jîmple 
& femblable à celui que S. Jean adminiftroit y 
£3? que les Juifs donnoient aux gens qui renon- 
f oient à VidoUtrie pour embrafjer le judatfme r 
ou pour demeurer dans la Judée , en obfervant 
ce que les Juifs appellent les commandemens faits 
à Adam & à Noè. Du temps des Apôtres , ceux* 
là feulement qui avoient reçu le pouvoir de con- 
férer les dons miraculeux du S. Efprit, impofé- 
rent les mains aux nouveaux baptijez. Tous les 
Evêques prirent enfuite cette coutume. Cela les 
rendait Mus refpeétables , & le peuple sWoutu- 
moit à les regarder comme fucceffeurs des Apô- 
tres. L y ufage parut même fondé fur la nécejfiée 
de prier Dieu que le néophyte retînt conflam- 
ment la foi qu'il avoit projeffée en recevant le 
batême. Dans le fécond Jiecle de VEglife& dans 
les fuivans , plufieurs cérémonies furent ajou- 
tées au batême, pour fignifier les grâces commu- 
niquées aux fidèles. On donna du fait du miel ; 
on oignit avec de V huile \ on mit les doigts dans 
les oreilles comme pour les ouvrir } enfin on intro- 
duit 
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dut fit diverfes chofes qui faifoient allufion à cer- 1633* 
tains endroits du Nouveau Teflament , afin d'in- 
finuer au peuple que la puijfance de Jefus-Chrijl 
opéroit intérieurement dans l y amc des catécumé- 
nes, comme elle avoitagi extérieurement fur h 
corps des malades & des pojfcdez. On s\ivifa 
plus tard d'ajouter une féconde onéiion avec un 
baume odoriférant , comme un Jimbole de la 
Roiauté& du Sacerdoce que V Ecriture attribue, 
aux Chrétiens. Quel inconvénient y a-f il que 
ce chrême ait été indifféremment appliqué par 
V Eve que, ou par ceux auxquels il en donnoitAe 
pouvoir* 1 . A l'ordination près , un Prêtre a la 
même puijfance qu'un Evêque , félon le témoigna- 
ge de S.Chryfoftome & de S. Jérôme. J'ai crû 
qu'on ne feroit pas fâché de tfouver ici le juge- 
ment desintereffé d'un des plus habiles & des 
plus judicieux Ecrivains du (iéclc pailc, fur 
une fameufedifpute dont la fuite de n^on hiftoi- 
rem'obligèoit de parler. 

Les Evcqùes de France ii zelez, pour foute- Le Pape 
nir leurs droits & leur autorité contre les Jefui- !l 0 T cà 
tes & les autres Religieux , commirent cette dnRoi des 
année une lâcheté , dont ils rougirent dans la commif- 
fuite, & qu'ils tâchèrent de pallier le mieux f * ir £ PJJJ 
qu'il leur fut poflible durant la minorité du fils queiEvé. 
de Louis XIIL CesMeflîeurs qui avoient (ans quesaccu- 
ceffe leur S.Cyprien, & les Epîtres Sinodales , ^ede7e- 
ou les canons de l'ancienne Eglife à la bouche, i^maje- 
bien loin d'imiter la fermeté des Africains con- fté, 
tre les Papes Etienne , Zozirrte , Boniface , & 
Celcftin , ou celle d'Hilaire d'Arles dans fon dif- 
férend avec Léon I, & des autres Prélats de 
i'Eglifè Gallicane qui ont courageufement dé- 
fendu leurs privilèges & leurs libertez ; ces 

Mef- 
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1633. Meilleurs, di$-je, cédèrent honteufement à 
Hiftoire dm ^ r bain t lequel à la fbllicitation du Roi , ou 
Minijiêrt plûtôt du Cardinal de Richelieu, nomma des 
du Cardi- Commiflàires pour juger quelques E vêques du 
rtïi£m? tm Languedoc , accufez du crime de leze-ma- 
i«3*.Wjefté, parce qu'ils s'étoient déclarer en faveur 
torio Siri des Ducs d'Orléans & de Montmorcnci. Se- 
R^Mte lon 1,ancien n e difcipline de TEglife , toutes les 
ToZvil affaires Ecclefiaftiques fe doivent terminer dans 
tn* 7îf* le Gcincile de la province , ou tout au plus dans 
Tbw" nu ^ e * u * du département qu'on nommoit diocéfe^ 
l*z.n6. ' auquel préfidoit un des grans Métropolitains , 
Marcs de qui prirent le nom faftueux £ Exarque & de 
C s"cndotii P atrtar che. Cette coûtume fondée fur le bon 
&impcrti fens & fur l'équité qui veulent qu'un aceufe 
L.vn. foit jugé dans l'cfldroit où le crime a été com- 

DfâîÙ' mîs ' P arce ^ U, ° n Y trouve plus facilement les 
tim7ad témoins neceflàires à l'inftru&ion du procès, 
capmtcon fut confirmée dans le fameux Concile deNi- 

TcSsT cée ' & daus les Sinodcs fuîvans. Làs Evoques 
d'Afrique parurent plus jaloux que les autres 

de maintenir cette difeipli ne. Ils ne voulurent 
jamais fouffrir que les affaires de leur provin- 
ce fuflènt portées à Rome, ni que le Pape & 
les Prélats d'Italie en priffent connoiflànce. 

Durant les conteflations que PArianifme j 
caufa en Orient , S. Athanafe & quelques au- | 
très E véq ues crurent fe garantir de l'oppreffion , ï 
dont ils fe voioient menacez par une fiiâion 4 
maligne & puiffante , en priant l'Empereur * 
d'interpofer fon autorité, afin que lesjuge- 
mens rendus contr'eùx , fuflènt revûs dans un 
fécond Concile. Mais cette tentative leur aiant 
mal reiifii àcaufedu crédit de leurs ennemis à 
la Cour, le Concile 4c Sardique tacha de remé- 

• dier 
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dier aux inconvéniens , dont les Prélats oppri- 1633, 
mez fe plaignoient,'en déclarant que fiunE- 
vêquc fe croioit déformais mal juge dans leSi- 
nodedefa province, il pouroit s'adreiferà Ju- 
lealorsEvêquede Rome, lui demander lare- 
viiïon de fon affaire, & fe pourvoir, comme 
on dit en France, par une manière de requête 
civile. Selon ce règlement , Jule devoit écrire 
aux premiers Juges de s'affëmbler une féconde 
fois , afin d'examiner les griefs de leur con- * 
frère condamne. Le Pape pouvoit même dé- 
puter deux perfonnes de fon Clergé, qui aflî- 
fteroient au fécond jugement, & auroient foin 
que tout s'y paflât félon les régies de TEglife. 
Le Concile de Sardique n'aiant pas eu grande 
autorité, à caufe du refus que les Evéques d'O- 
rient firent de s'y rendre, les canons demeu- 
rèrent long-temps inconnus. La feule Eglife 
de Rome les mit dans fon code immédiate- 
ment après ceux de Nicée, comme lui pou- 
vant <?tre avantagcux # à caufe de la prérogative^ 
acordée à Jule fon Evêque. Je dis^z Ju\e\ car 
enfin la manière dont ces réglemcns font con- ê 
çus, prouve que c'efl: une dérogation à l'an- 
cien droit, & un privilège perfonnel donné 
par rapport à la conjondure du temps, à celui 
qui rcmpliffoit alors le Siège de Rome. Quoi- 
qu'il enfoit, dans le lîécle fuivant quelques 
Ecclefîaftiques d'Afrique, condamnez par les 
Sinodes de leurs provinces , s'aviférent d'inter- 
jetterune manière d'appel à Rome. Les Papes 
attentifs depuis long-temps à fe fervir de toutes 
les occalïons d'étendre leur jurifdi£Hon , .reçu- 
rent les appels, cafférent les fentences rendues 
en 'Afrique, & envoiérent des gens de leur * 
Tom.VILPartJL Dd Cler- 
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633. Clergé auxquels ils donnoient le pouvoir de 
faire exécuter le jugement prononcé à Rome. 
Les Africains s'oppofent vigoureufement aux 
• nouvelles entreprifes de l'Evéquc de Rome , & 
foutiennent que félon les canons du Concile 
de Nicée, les affaires Ecclefiaftiques fe doivent 
terminer dans les Sinodes provinciaux. Les 
Papes Zozime , Bonifâce , & Celeftin répon- 
dent qu'ils ufent d'un droit que le Concile de 
Nicée attribue à leur Siège r & dtent par er- 
reur, ou par fupercherie , les reglemens de 
Sardique comme étant véritablement de Ni- 
cée. Les Prelats.d'Afriquc étonner de ne trou- 
ver point dans leur code les canons venus de 
Rome, députent aux premières Eglifes d'O- 
rient , & prient qu'on leur envoie des copies au- 
thentiques des canons du Concile de Nicée. 
Ceux que les Papes alléguoient en leur faveur, 
ne s'y étant pas rencontrez , l'Evêque de Car- 
thage & Tes confrères écrivirent une lettre fi- 
nodale au Pape Celeftin ; pour le prîer de fe 
àéfifter des entreprifes de fcs predecefleurs , & 
de ne donner aucune atteinte aux libertés de 
leur Eglife , fondées fur la difeipline fagement 
établie par le Concile de Nicée. 

L'Eglifc des Gaules s'eft à peu près condui- 
te de la môme maniçre que . celle d'Afrique. 
Léon Evéque de Rome aiant caffé le juge- 
ment prononcé par Hilaire d'Arles contre un 
Prélat convaincu de quelque crime dans un 
'Concile de l'Eglile Gallicane, Hilaire s'oppo- 
fa fortement a Pufurpation du Pape. Mais 
Léon plus puiflànt à la Cour de l'Empereur 
Valentinien III, obtint une ordonnance de ce 
- Prince ftupide& perdu de débauches , par la- 
quelle 

> 
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quelle tous lesEvéqucs des Gaules furent fou- 1633 
mis à la jurifdiétion du Pape. La révolution 
arivée dans leurs provinces par l'irruption de 
diverfes nations barbares, empêcha que la loi 
de Valentinten n'eût tout l'effet que les Pa- 
pes en cfpéroient. Denis furnoiTMnc le Petit 
aiant publié dans le lixiéme fiécle un recueil 
<ies anciens canons traduits en Latin, aux- 
quels il joignit quelques Epîtres decrétales des 
Papes depùis Sirice , & les réglemens du Conci- 
le de Sardique, les Romains prirent un foin 
merveilleux de faire valoir cette pièce & de la 
répandre par tout, afin d'appuier les préten- 
tions de leur Evêque. On s'acoutuma infenlK 
blement àladifcipline établie à Sardique fur la 
manière de juger* canoniquement les Prélats 
aceufez: c'eft-à-dire en première inftancedajis 
îe Concile ordinaire de la province, & défini- 
tivement par une» révifion de l'affaife , à la- 
quelle il étoit permis au 'Pape d'envoier deux 
Légats , en cas que l'aceufé eût recours à ce 
qu'on nommoit le Siège de S.Pierre. Mais les 
Papes aiant en fuite anéanti toute l'autorité des 
Sinodes provinciaux par l'ignorance &; la ftu- 
pidité des Evêques , lefquels fouffrîrent que . 
"celui de Rome devint un Monarque fpirituel . 
en Occident, &fe fournirent ridiculement aux 
faufïès decrétales des anciens Papes , forgées 
exprès afin d'appuier les ufurpations continuel- 
les du Siège Romain, les Papes, dis-je, pré- 
tendirent être feuls Juges en première & en 
dernière inftance des Evêques accufefc. L'E- 
glife Gallicane s'efforça inutilement de faire re-, 
vivre les anciens canons. Après de longues 
conteftations , la Cour de Rome obtint enfin 

Dd z l'abro- 
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1633. l'abrogation de la Pragmatique fan&ion du 
Roi Charles VII, &reduifit François I. à l'ac- 
ceptation du Goncordat , dans lequel Léon X. 
confent que les affaires litigieufes de France, 
ne feront point portées à Rome; mais que le 
Pape nomjnera des CommifTaires fur les lieux, 
qui les jugeront définitivement après certaines 
formalitez, dont la Cour de France convient 
avec celle de Rome. 
Les Magiftrats du Parlement de Paris & qucl- 
** ques Théologiens plus éclairez que les autres, 
aiant foutenu dans le dernier fiécle avec beau-, 
coup de lumière & d'érudition , que ce qu'on 
nomme en France les liberté z de ïEglife Gal- 
licane r eft fondé fur le droit de rétablir autant 
qu'il e# poflîble f obfervatîon de ce qui a été 
figement réglé dans les premiers Conciles gé- 
néraux; privilège auquel les Papes ambitieux, 
ni les Evêques lâches ou igneyaus n'ont pu dé- 
roger ; le Clergé de France a prétendu que fui- 
vant cette maxime, les Evéques doivent être ju- 
gez dans le Concile de leur province; fauf le 
. droit d'appel au Pape , tel qu'il eft marqué dans - 
les canons de Sardique. La Cour de Rome a 
conftamment rejetté la pretenfion des François. 
Elle foutient qu'en vertu du Concordat , le Pa- 
pe a droit de nommer des CommifTaires pour 
. juger définitivement les Evéques aceufez de 
quelque crime qui mérite la dépofition, fëlon 
la difeipline de l'Eglife. Richelieu qui n'aima 
jamais les longues procédures quand il fut 
queftion de perdre fes ennemis, n'eut pas plus- 
d'égard aux privilèges des Prélats qu'à ceux 
- des Pairs- & des Maréchaux de France. Déter- 
miné à faire dépofer les Evêque§ d'Albï , d'U- 



Digitized by Google 




D E L O U I S XIII. Liv. XXXIV. 77 

fez, de Nîmes, de Lodévc, de S.Pons, & 1633. 
d'AIct, comme complices de la prétendue ré- 
volte du Dac de Montmorenci, le Cardinal • 
s'cmbarallè peu de cet article des libertez de 
FEglife Gallicane , que les Evoques ne peu- 
vent être jugez que dans le Concile de leur pro- 
vince. On dit que le fameux Pierre de Marca 
depuis Archevêque de Touloufe & enfin de 
Paris , fut le Canoniftê que Richelieu confulta. 
Cet homme habile à la vérité, mais ambitieux 
au dernier point , avoit toujours des faits hifto- 
riques & des canons tournez à fa manière , pour 
prouver tout ce que les Puiflànces auxquelles 
il vouloit plaire , lui demandoient. Il fait donc 
une longue diflertation , où il montre au 
dinal que la difçipline touchant la manière 
juger les Evêques, à fort varié dans TEglifè; 
que dep.uis Tétabliflèment de la Monarchie 
F rançoife , on a différemment procédé à la 
condamnation des Prélats aceufez, félon que 
•les Papes & les Rois tu font convenus en- 
tr'eux; enfin que François h aconfenti dansle 
Concordat , que le Pape aura droit de nommer 
v des CommifTaires quand il fera queftion défai- 
re le procès à un Eveque. Sur ce fondement 
après la faille du temporel des Prélats du Lan- 
guedoc que je viens de nommer, Richelieu 
perfuacfc à Louis de demander des Commif- 
faires à Urbain , pour les juger définitive- 
ment. 

La Cour de Rome ne laifïà pas échapper 
une (i belle ôccafion de faire valoir fes préten- 
fîons. A la follicitation de l'AmbaflTadeur de 
France, le Pape expédie un bref, par lequel il 
Jàonne commiffion à T Archevêque d'Arles, 

Dd 3 & 
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1633. & aux Evcques de S. Flour & de S. Malo de 
juger leurs confrères acculez. Lç Clergé de 
France qui faifoit alors un fi grand vacarme * 
pour foutenir les droits de l'Epifcopat , demeu^ 
ra dans le filence , & ne s'oppofa point à la 
nouvelle entreprife du Pape. Hardis & coura^ 
geux contre les Jefiiites & les Religieux qui ne . 
lè peuvent défendre que par des livres incoo* 
tinent cenfurex, ces Meilleurs cèdent lâché- 
ment à la violence de Richelieu , & n'oient 
. . ' foutenir leurs confrères opprimez par un Mi- 
nière hautain & vindicatif qui paroiflbit en état 
de perdre également les acculez & leurs pro-? 
teâeûrs. Les CommiïTaires du Pape ouvrirent 
le 22. Mai de cette année leur illégitime &> 
• nouveau tribunal dans le couvent des Augu- 
ûin$ de Paris. L'Evêquede S. Flour fut char- 
g^d*alîer faire des informations juridiques fuir 
* les lieux. Celui d'Ufez mourut avant la fin dç 
la procédure , & le Roi , dit un Hiftoriçn , vou* 
lut ouç TEvéque de Nîmes frère du Maréchal* 
de Tq^os ÏÛt épargné. Cependant quel< 
Taf^orîc que les C(^mil&ires }c dfe} ^ 
auffi fâe4 que TEvéque d'Albu La ihièeafl$ 
né fht prononcée que Tannée fuivaate.4jP§S£ 
benc convaincu y dit-on , d'av^ été l'auteur 
printf{% de la refolution que prit le Duc de 
Montflibrénci de recevoir Gafton en Langue- 
doc, levé des foldats, revoljé la ville d'Albil 
, •& fait tirer le canon fur ies troupes du Roi, 
fut dégradé de fon ordre déclaré déchu de 
tous les privilèges du Clergé, & condamné 
à pleurer fes péchez le refte de fa vie dans ur> 
monaftere. L'Evêque de S. Pol de Léon de la 
MaifondcSpurdehac en Bretagne fut cité de- 
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vant les mêmes Commifiàires comme corn- 
plicc de l'évalion de la Reine Mcrç Us le dc- 
poferent pareillement l'an 16^. Pour ce qui 
S des autres Prélats du Languedoc acculez, 
on ne put les condamner , parce que les preu- 
ves ne fe trouvoient pas fuimantes 

Durant la minorité de Louis XIV , une 

aflemblée- du Clergé de F^^fiES^ ' 
lemnellement contre cette atteinte donnée a 
fcf prSgcs. On prétendit que ^ttteges . ■ 
nrimidex par la violence de Richelieu , n a- 
vo ènt pasïu la liberté de s'oppofer à l'entre- 
S ! bain T ni même de lui remontrer - 
£s droits fondez fur les anaens canons, 
L'aae de proteftation fut ngnifie dans les for- 
mes au Nonce du Pape rclîdent a Pans. • Ou , 
pouvoit^lors témoigner du courage fansnen 
Larder. Le reffentiment du Cardmal mort 
n'étoit plus à craindre ; & le Duc d Orléans 
Lieutenant General duR°iaume ' JW* * ■ 
Delbenes neveux de l'Evêque d Albi qui per 
dU for > Evêché à caufe des férvices rendus à 
Son AlSffe Roiale. Nous avons vû depuis 
dans Affaire du. Janfenifme , que le Pape aun 
nommé des CbmmifTaires pour faire le procès 
aux Evêques d'Alet, d'Angers, de Beau™ , 
i dePamiers • qui refufoient de fe foume tre 
PU Te me«&fim?lementàlacontt,tuiond^ 

kxandrcVH. contre la doanne du I vre de 
■ jiiius Evêque d'Ipres , ^W^. 
France foutinrent hautement dans ^lettre 
„ Pape que leurs confrères aceufez d herehe , 
ne pouvoir être jugez que dans le Concile 
Se fem- province. Cette affaire capable :d cm- 
■ tarSr Te Pa P e & le Roi fut acommodée en- 
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1633. ^ uite par l'entremife de Gondrin Archevêque 
de Sens, de Vialart Evëque de Chalons fur 
Marne, & d'EtréesEvêque de Laon , depuis * 
Cardinal. Les Prélats de France auroient-ils 
été plus courageux que leurs predéceflèurs , fi 
Lionne, le Tellier & Colbert qui gouver- 
noient abfolument Louis XIV, n'euffentpas 
fecretement favorife le parti Janfenifk, & in- 
iïnué à leur maître, d'afibupir une affaire-pouf- 
fée'trop loin par l'animolité des Jefuites , con- 
tre des gens qui avoient entrepris de ruiner le 
crédit & la réputation de la Compagnie ; here- 
fie moins pardonnable chex les bons Pères , 
que celle qui renverfe l'infpiration des Livres 
lacrcz, ou la divinité' de Jefus-Chrift. 
?j d*uc Si «Richelieu chagrina le Clergé de France, 
J'Epernon ei * faifànt- juger des Evêques par lesÇommif- 
avccl'Ax- fàires du Pape, il contenta d'ailleurs les Pre- 

5eBotï> lats ' 011 n PP uiant ^ C tout ^ on crédit l'Archevê- 
deauxT" 9^F de Bourdcaux dans fon démêlé avec le 
Duc d'Epernon. Pour dire la vérité, les gens 
du Clergé n'avoient pas grande obligation au 
Cardinal. Ilpenfoit moins à foutenir l'autori- 
té Epifcopale , qu'à fe venger: d'un vieillard 
sep?™". hautain > qui ne pouvoit fe refoudre à ramper 
L.x.m * comme les autres devant le Miniftre. D011- 
fi 0 *"** nons ici le détail d'une affaire qui caufa un ter- 
dnCarZ rible éclat en France & ailleurs. C'eft le corn- 
naideRi- mencement delà difgrace dans laquelle Eper- 

' C i6 ieH y noh finit favie * Ellc fut heu reufe durant 80. 
tortoSiri tm % ns i ou environ: mais il en paffa huit autres 
Mcmorie dans une cruelle agitation. Jamais ce Seigneur 
tITvÎÏî nevc ^ cut en bonne intelligence avec Henri de 

jagUu ' Sourdis Archevêque de Bourdcaux. Le corn- 
et 6z> mandement de quelques vaillèaux fur les cô- 

' . • ' tes 
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tes de la Gutenne, donné à ce Prélat durant 1633: ■ 
. te fiége de la Rochelle, avec un pouvoir qui 
le rendoit indépendant du Gouverneur de la 
province, fut, dit-on le premier fujet du 
chagrin d'Epernon contre Sourdis. Richelieu 
prellà inutilement le Duc à Montauban , d'à- 
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liaifon de Sourdis avec le Cardinal augmen- 
tait Taverfion d'Epernon qui haïllbit le Mini- 
ftre &£ès confidens. On crut que l'Archevê- 
que fut celui qui donna de finiftres interpréta- 
tions à la vifite .que le Duc rendit à Richelieu 
• malade àBourdeaux, & qu'il ne perdoit aucu- 
ne <*çcafion d ? aigrir le Cardinal contre Epcr- 
non. Celui-ci incapable dedifiimuler f& haine 
&fëspaffions r menaçoit ouvertement T Ar- 
chevêque de fe venger y dez qu'il en trouveroit 
le moien. Après une aflez longue abfence de 
fon diocéfe , Sourdis y va cette année dans le 
deflèin d'y refider quelque temps par bienféan^ 
ce. Mais avant que de quitter la Cour, il a 
fpîn de s'aflurer de la protection de Richelieu , 
en cas qu'Epernon Gouverneur de Guienne 
s'avilè de le chagriner. Le Cardinal la promit 
volontiers. Us convinrent enfemble que F Ar- 
chevêque-- préviendroit le Duc par quelques ci- 
vilités iSV/Vy répond pas, dit Richelieu , £3?' 
fil entreprend mal a propos de vous faire de la 
peine y filiez ftfr que je vous appuierai de tout 
mon crédit. Ne craignez par même de lui reji- 
fier ouvertement r hrfque les apparences de la. 
jujlice & delà raifon feront pour vous. .Qefipu* 
homme , dont il efi bon de rabattre l'orgueil & la 
fierté, y* ai refolu de le mortifier fenfiblement r 
dez qtftls 'écarter -a tant foit peu de fon devoh. 

Dd s Sour- 
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Sourdis part pour Dourdeaux. Avant que d*y , 
arriver, il envoie faire des complimens à 
pernon., auquel il prétend être redevable do> 
quelques bons offices. Les civilitez du Prélat 
furent fort mal reçues. Dites à /vôtre maître ,. 
répondit le Duc avec fa brufquerie & fàJîertÉ' 
ordinaires , qu'il ne doit pas remercier une per- 
fonne qui ne penfe point à l'obliger. S'il s'eft fait 
quelque chofe par mon ordre y à l'avantage de 
M. l'Archevêque; c'eft uniquement pour fatis- 
faire aux règles de la jujlice , Çff nullement pour 
obtenir fon amitié. S'appercevant que tous ceux: 
qui fetrouvoient auprès de lui, étoient extrê- 
mement furpris de Ta réponfe au compliment 
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convaincu ,. dit-il , que M. de Bourdeaux ne: 
m'aime point. Il penfe à prendre quelqu'avan* ' 
Uge fur moi par une feinte recherche. Sous les* 
apparences d'une civilité , il m'impute une bqf- 
Jeffhxy Ç*J?* veut faire acraire au< monde que je me* • 
fuis mis en peine d'avoir fon amitié. , S'il Je fût 
contenté de m'envoier faire de Jimples complu , 
mens ^ je les euffë refus avec l'honnêteté due a», 
rang de. M. l'Archevêque. Pourquoi cette af- 
fectation d'y joindre des termes de remer ciment , 
qui fuppofent un bon office rendu* Il eft vijîble 
que le Prélat veut infinuer que j'ai fait les pre* 
mi ère s avances Çff que je lui' demande tacite- 
ment fon amitié. Sourdis averti par cet accueil 
qu'il fautfc préparer à quelque démêlé fâcheux 
avec le Gouverneur, de la province, écrit fur 
lé champi Richelieu, & lui demande fon aviV 
& fes ordres , en cas que le Duc n'en demeu- 
re pas là.. Bien-aifè. de. trouver une occafioii 

d!hu*- 
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d'humilier Epernon , le Cardinal aflîire dere- 
chef Sourdis d'une puiffante protection, telle 
que Son Imminence la lui avoit déjà promifè. 
La réponfe de Richelieu-, dit-on , fut rendue 
publique peu de temps après 1 . Preuve certaine 
qvie les deux Prélats agillbient de concert, afin 
d'engager le Duc à quelque faufle démarche. 

Cela ne leur fut pas difficile. Les pallions du 
vieillard étoient encore auflî vives , auflî im~ 
pétueufes , que dans fa plus bouilltnte jeunef- 
le. Le jour de l'arrivée de l'Archevêque à- 
Bourdeaux , le Duc empêche que* les Jurats ne: 
l'aillent recevoir à la décente dubâteàt*, com- 
me ils avoient fait auparavant. Pour leur four- 
nir une exeufe fpécieufe, Epernon les mander 
après diner & les entretient, fbit par des af- 
faires qu'il feint de vouloir réfoudre, fbit par* 
d'autres artifices , jufques à ce que Sourdis foit 
entré dans fa maifon. Les Jurats vont incon- 
tinent le faluer , & fe difculpent le mieux qu'il 
leur eft pofilble de ce qu'ils m font pas allc^ 
au devant de lui. Mejfieurs, répondit froide- 
ment l'Archevêque, je dois être content du peu- 
ple de Bourdeaux à mon arivée. L 'affeéiion qu'il' 
me témoigne , eft une continuation de celle qu'il 
a eue pour feu M. le Cardinal de Sourdis mon 
frère. Mais j'ai grand fujet de me plaindre des 
Magiftrats. Cependant je veux bien croire que Ji 
ceux qui vous ont permis de -me venir rendre vos* 
devoirs ici , vous eufjent laijjé la liberté de fui-- 
vre l'ancien tifage , vous ri auriez pas manqui : 
de me recevoir au lieu acoûtumé. Vous avez 
commis cette faute , parce que V attachement 
/ que vous avez à vos charges , vont rend efc laves» 
Je fuis perfuadé que le peuple fer oit d'un autre 

D d 6 fe%- 
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1^33- fentiment , fi on lui iaijfoit la liberté defes Suf- 
frages. Je ne cejjerai point de l'aimer. Pour ce 
qui eftdsvous , je vous pardonne volontiers ; con- 
vaincu que je fuis que vous fi avez rien fait de 
vôtre mouvement. 

Epernon irrité de ce difcours de Sourdis aux 
Jurats, necherchaplusqueles occafions de fe 
•venger. Ce fut contre l'avis de tous fcs amis 
& de tous fès ferviteurs. Ils jugèrent que le Duc 
aiant affaire* un homme d'un rang confidera- 
blc & appuié de la plus grande proteâtion du 
Roiaume, il alloit s'expofer à un extrême pé- 
ril. Infenlible à toutes les remontrances il com- 
mence à témoigner fon reflèntiment /w de pe- 
tites niches r dit l'Auteur de fa vie. Jamais- 
homme ne fut plus ingénieux à chagriner ceux 
qu'il n'aimoit pas. llmettoit tout en œuvre r & 
n'epargnoit rien pour fe fatisfaire. Aiant appris* 
que V Archevêque étoit fenfible aux premières at- 
teintes qu'il lui avoit portées , Epernon continua 
de le picquer plus vivement. Comme Seigneur 
du fief de Puy-paulin, il avoit le droit de Oie 
* Bourdeaux. On y appelle ainfi Y endroit où fe 
vendit poiffon. he Duc en pouvoit refufer V en- 
trée a: qui bon lui fembloit. Il commande donc 
que les pourvoieurs de V Archevêque, en f oient ex- 
■ du* r & pfo* le* reduife a prendre comme les 
autres au travers de certains bareaux , le poif- 
fpn qu'ils voudront acheter . Ils refufentde fefou- 
. mettre a cette fervitude r & on ne veut pas leur 
en donner autrement. L'Archevêque s'en fait 
apporter d'ailleurs. Mais Epernon avoit eu la 
prévoiance. de dire à fes gardes de fe promener 
autour de la maifon Archiepifcopale & d'em- 
<çéchet qu'aucun poiflbnuier n'y entrât.. Cela 

fut 
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fut ponâuellemcnt exécuté. Les gens de Sour- I 
dis furent m'ê me maltraitez. Le bon Prélat eut 

la mortification de diner fans poiflbn un jour 
inaigre, & de ne manger que des œufs & des 
légumes à diverfes fauces. 

Telle fut r origine du grand éclat, & des de for* 
dres que nous allons voir , pourfuit le même 
Ecrivain./,' Archevêque fe plaignit juridiquement 
de la violence que lui avoient faite des gens qu'il 
defigna par leurs cazaques de verd-brun. (Té- 
toit la livrée du Duc. On demande main forte 
pour leur réfifler. Les Jurât s furent fommez de 
la prête/- , & Sour dis menaça de fortir de la vil- 
le avec tout fon Clergé, fi on négligeoit de pour- 
voir à fa feureté. Sur quoi ce prétendu fuc- 
ceflèur des Apôtres fait-il un fi grand vacarme? 
L 'a niche dont il fe plaignoit, dit agréablement 
un autre Hiftorien , étoit plus préjudiciable a 
V honneur de fa table qu'à fa perfonne. Couroit- 
il rifque de perdre la vie , parce qu'il ne pouvoit 
manger de la marée fraîche, qu'en l'achetant 
au travers des barreaux de la Clie ? Cependant 
le Duc croiant qu'il étoit indigne du rang qu'il 
tenoit dans la province d'ufer des mêmes voies 
que l'Archevêque , penfoit à fe fatisfaire par 
d'autres. // commande à Naugas Lieutenant de 
fes gardes , dit encore l'Auteur de fa vie, d'al- 
ler avec eux fe prefenter à Sour dis , & de lui 
demander fi parmi tous ces gens-la , il en recon- 
noîtra quelqu'un capable de commettre une mau- 
vaife aétion» Naugas obéit & attend dans la pla- 
ce de l'Archevêché , jufques à ce que Sour dis re- 
vienne de V endroit de la ville , où il efl allé. Dez 
que le Lieutenant apperçoitle carojfè , il fe pré- 
fente à la portière le chapeau à la main , & de- 
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163 3, mande à parler à MA' Archevêque. Lafraieur 
faifu le Prélat: il commande afon cocher de 
paffer outre. On infifte , on le prie d'écouter , 0» 
ajjure qu'on n'a rien à lui dire qui puiffe Poffen- 
fer . Perfuadé que tant de gens armez, , ne Fat* 
tendent pas pour lui faire des complimens , Sour- 
dis réitère fes ordres d } avancer. Le Lieutenant 
' commande alors à quelques garder d'arrêter les 
chevaux. V Archevêque éperdu fort du carojfe^ 
crie qu'on veut lui faire violence , . Çff s'enferme 
dans fa maifon. Le Duc content d'avoir fait 
peur à Sourdis , fè met à rire quand on lui rap- 
porte ce qui s'eft paiïe. Il ne s'imagiaoit pa* 
qu'il y avoit là de quoi luifufciter une affaire 
humiliante , & capable de remplir d'angoiflè& 
de chagrin les huit dernières années d'une Ion- 
gue& belle vieilleflè. 
S™?df Lc P laifir q^'Epcrnon' goutoît en voiant fon 
Bouideaux ennemi ridiculement effraie-, ne dura pas long- 
excommu- temps. , On lui vient dire dex le jour même, 
?Eperî UC 9 ue l'Archevêque aiant expofé à toutes les corn- 
non, & in- munautefc Ecçlefiaftiques aflèmblées par Ibn 
tcrdittQu- ordre, la violence qu'il pretendoit lui avoir été 
gîifes de là ^ aite i plufieurs ont conclu d'abord à l'excom- 
vîiie. municatibn, & que les plus modérez ont feule- 
vu dnDuc m ent gagné qu'on députera -quelques perfbn- 
nés du Clergé , pour fe plaindre à Epernoa dë$' 
jitirt du mauvais traitemens faits à Sourdis. Le Theo- 
lôgal de la Cathédrale arive en effet acom- 
t"Jiï%.P*E né d ' un certain nombre d'Ecclefiaftiques 9 ! 
thdUu. & s'acquitte de ft commiffion. Le Duc *'ap- 
,6 ? 5 * *7'" perçut al ors que fi tout le Clergé de Bourdepux 
'Mt°m,rie s*intercffoit de la forte en faveur de l'Archevê- 
que*, que , l'affaire auroit peut-êtrè des fuites facheu- 
mùlsî ™ pour cclu * ^ l'âvoit commencée» Cette 
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confidératîon fit qu'Epernon voulut gagner du 1633. 
temps, afin que les amis communs cherchaf- 
îènt des voies d'acommodement. C'eft pour- 
quoi il ne donna point de réponfe politivc au 
Théologal. MonJïeur r lui ditEpernon , votre 
difcours contient plufieurs chefs qui méritent de 
ferieufes reflexions. Je fuis vieux , & ma mé- 
moire rieft plus fi bonne, y aurai de la peine à 
me fouvenir de tout ce que vous m'avez repre- 
fenté. Donnez moi vôtre difcours par écrit , £53? 
je vous repondrai de même. Sourdis qui veut 
pouffer les chofes aux dernières extrémités, 
prend la repartie du Duc pour un refus. Le 

. jour de la Touflaints , il fait publier aux prônes 
de toutes les paroiiïès & à tous les fermons qui 

* le firent dans la ville , une excommunication- 
contre Naugas , & contre les gardes qui acom- 
pagnérent leur Lieutenant. Epernon étoit mê- 
me compris tacitement dans l'ade. Bien que 

• les auteurs de l 'attentat , ydifoit-on r aient en- 
couru les mêmes cenfures r neantmoins en coftfi- 
dération du grand nombre de perfonnes , qui font 
obligées de Tes fréquenter pour le fervice du Roi y 
& le bien de la province , nous n'avons voulu r 
Ê5J 5 ne voulons en faire la même déclaration , ^ 
dénonciation.. Mais nous confiant en la miféricor- 
de du Dieu tout-puiff ont qui frappe les coeurs les 
plus endurcis , & en tire des larmes de falut r » 
nous avons indit & ordonné y indifons & ordon- 
. nons oraifon de quarante heures en PEglife de 

C S.Michel de cette, ville , afin d'implorer le fe- 
cours de Iq divine bonté pour la.converfion des 
pécheurs.. 9 

Voici la première a&ion. Elle nepouvoit être . 
poujfée départ & d'autre avec plus de chaleur 
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363 3 • & violence , pourfuit rHiftorien d'Epemott; 
// n'y eut pas un jour, ni un moment de perdu. 
Tout fe fit avec une extrême précipitation. A 
voir Vimpétuofité de ces deux ennemis 7 il fut 
facile déjuger que dans un choc fi rude , l'un oh 
l'autre feroit porté parterre. Qu'il tnefoitper- 
mis d'ajouter une féconde reflexion. Vid-on ja- 
mais un abus plus criant de tout cequ'il y adc 
làcré dans la Religion Romaine ? Qui ne croi- 
roit que les gens du Duc d'Epernon commi- 
rent par fon ordre les a&ions du monde les 
plus îcandaleufes , les plus énormes? Et quel 
étoit le crime de ceux qui font ici ftappefc dc$ 
foudres de l'excommunication ? Us. avoient 
empêche que la table de M. P Archevêque ne 
fôt aflez fomptueufement fervie r & arrêté les 
chevaux de fori caroflè pour lui faire une rail-* 
lerie piquante > je Pavouë ; -mais innocente dans, 
k fonds. T.ant il eft vrai que lion laiflbit fai- 
re les Evêqùes , ils excr6eroient une tirannie 
infupportable. Ils fulmineroient les plus vio- 
" lentes cenfures contre ceux, qui les voudraient 
empêcher de contenter; Jibrement leur friandi- 
fe, leur fafte r & leur orgueil. Ce&'eftpasque 
j'aprouve les manières du Duc. On prétend 
feulement que PArchevéque.devoit être plus 
fage que ce vieillard hautain r & lui donnée 
uneconfufion faiutaire, en oppofant à fa fierté 
la douceur r l'humilité ,1a patience r & les autres 
vertus Chrétiennes* \ 

Naugas appelle comme d'abus, de l'excom- 
munication dont i l eft frappé , & Eper non con- 
fulte plufieurs Théologiens fur la validité delà 
* senfure. La plûpart repondent qu'elle eff 
uulle.. On rédige les avis particuliers en un aâc 



Digitized by Google 

; 



DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 89 

qui fc répand dans la ville, afin de faire cefïer 
lefcandale, dit-on. Sourdis choqué de fe voir 
condamné par des Ecclefiaftiques & par des Re- 
ligieux de fon diocéfe , les mande tous chez 
lui, & prétend les obliger à une rétraétation. 
Le Duc publie de fon côté une ordonnance, 
par laquelle il défend, à toute forte de perfon- 
nés, de quelque profeflion, qualité, & con- 
dition qu'elles foient, de fe trouver à aucune 
aficmblée extraordinaire tians la maifon de 
l'Archevêque, & n'excepte que les Ecclefiafti- 
ques & les Religieux que Sourdis avoit coûtu- 
me de confulter fur ce qui regardoit le gouver- 
nement de fon diocéfe. Depeur qu'il n'obli- 
ge les gens qui ont opiné contre lui , à obeïr 
à fà fommation , nonobftant les défenfes d'E- 
pernon, le Capitaine & les Archers du guet 
de la ville reçoivent ordre de fe ranger à la porte 
&fur les avenues de l'Archevêché, afin d'em- 
pêcher que ceux qui feindront de fe vouloir 
rendre à la citation qui leur a été fignifiée , n'en- 
trent dans la maifon. De2 que Sourdis eft 
averti que le guet eft à fa porte , il prend fes 
habits pontificaux, & fuivi.de plufieurs Eccle- 
fiaftiques , il fort dans les rués en criant : à 

moi , mon peuple , il n'y a plus de liberté four 
ÏEglife. L'Archevêque va en diverfes maifohs 
Religieufes r afîcmble autour de lui plulieurs 
perfonnes qui acourent de toutes parts, & re- 
prend le chemin de Ion logis , fort mal édifié 
de la tranquillité des Bourdelois. Son peuple 
naturellement chaud & mutin ne fe remue 
point en fa faveur. Sourdis décharge fa- colère 
fur les Ecclefiaftiques & les Religieux qui ont 
déclaré la cenfurc abufive. Les voilà tous in- 
terdits 
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633. terdits des fondions de leur ordre, & les fî>- 
perieurs des Religieux font obligez de les reti- 
rer incclTamment de Bourdcaux. . 

Le Duc étoit au couvent des Capucins à une 
des extrémités de la ville, lorsque T Archevê- 
que fe; promenoit avec fes habits pontificaux t 
afin de foulever les habitons. Deux Préjidens 
du Parlement avertirent 1 promptement Epcr- 
nondeeequi fegaflè, &le prient de prévenir 
le tumulte & l'émotion queSourdis peut exci- 
ter parmi le peuple. Le Que monte en caroflè 
acompagné du Comte de Maillé , du Com- 
mandeur de la Illiére, & de quelques autres 
perfonnes. Il cherche par tout V Archevêque i 
è & le rencontre fortant une féconde fois de fa 
maifon, où il avoit quitté les habits pontifi- 
caux. Epernon l'aborde , & l'arrête par le bras 
d'un air menaçant , lui avance deux ou trois 
fois la main & la pomme d'une canne contre 
, Tcftomac, lui demande, d'où vierit qu'il eft fi 
téméraire que de mettre toute la ville en con- 
fufîon. Frappe , Tira» , s'ébric Sourdis, frap- 
pe. Tes coups me feront des fleurs csf des rofes. Tu 
es excommunié. Le Duc irrité de ce que l' Afr 
chevêque continué de lui parler le chapeau fur 
la tête & d'une manière outrageante , levé û. 
. canne , touche le bord du chapeau de Sourdis^ 
le fait tomber avec la calotte r & dit au Pré- 
lat : Vous ne favez pas le refpeSt que vous m* 
devez. Je vous Vaprendrois bien , fi je Pa- 
vois de la confideration pour votre caractère. 
' On dit qu'il feroit arivé quelque chofe de - 
plus fâcheux, fi Maillé & la Illiére ne fe fuf- 
fent mis entr'eux , afin de les féparer , & de 
prévenir les fuites d'une querelle indigne 
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de deux perfonnes d'un rang confidéra- 1633* 
ble. 

Epernonfe retire che2 lui farts témoigner nî 
crainte, ni repentir, parle de fon aâion à fe$ 
amis plus allarmez que lui d'une lï mauvaife 
affaire, comme de la chofe du monde la plus 
indifférente , & foutient que fon honneur ne 
. lui permettait pas d'en ufer autrement. Cepen- 
dant l' Archevêque étoit entré dans fonEglifë, 
où après quelques formaliteï^ il excommunia 
le Duc & tous ceux qui l'acompagnoicnt , & 
interdit toutes les Eglifes de la ville, & celle 
de Cadillac principale maifon d'Epernon dans 
le diocéfe de Bourdcaux. La feule grâce que 
Sourdis fait aux Magiftrats du Parlement de 
Guienne qu'il tâche de fc rendre favorables, 
c'eft de leur permettre d'aflifter àla.Mefïè dans 
la Chapelle du Palais , où ils rendent la juftice. 
Comme cette manière d'interdire des villes en- 
tières , des provinces , & des roiaumes , cft 
une invention des Papes & des Prélats qui ont 
abufé d'un pouvoir ufurpé à la faveur de l'igno- 
rance & de la fuperftition des derniers fiecles r 
elle eft fort odieufe en France. On croit avec 
beaucoup de raifon que c'eft une injuftice 
criante que de priver des facrefnens & de l'exer- 
cice public de la Religion un nombre infini de 
perfonnes innocentes , à caufe du mal qu'un 
particulier peut avoir commis. Falloit-il fer- 
mer toutes les Eglifes de Bourdeaux , parce que 
dans la chaleur d'une conteftation , le Gouver- 
neur de la province avoit fait tomber avec fa 
canne le chapeau & la calotte d'un Prélat ar- 
rogant & impétueux? La Cour blâma fecrete- 
ment Sourdis d'avoir pouffé les chofes iî loin , 
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1^33- &leRoi lui ordonna delever au plutôt un in- 
terdit fulminé fort mal à propos. Epernon & 
. fes gens demeurèrent fculs excommuniez. Ri- 
chelieu ravi d'avoir enfin trouvé une fi belle 
occafion de fe venger de fon ennemi y&'-in- 
tereffé lui même à rendre fon caraâérc invio- 
lable , infînuë au* crédule & fuperflitieux Louïs, 
que fa qualité de Prote&eur & de Fils aine de 
TEglife , l'oblige à donner un exemple fignalé 
de fa jufh'çe &"de fa religion , en puniflànt le 
prétendu attentât d'un de fes principaux Offi- 
ciers. 

L€ Duc On croit, dit l'Auteur de la vie d'Epcrnon, 

25555 f* e ? il eAt vou1h de î écher de jbmw heure à la 
hors de fon Cour , de même que fon ennemi , & y faire en- 
gouveriic- tendre fes raifons , il auroit infiniment affoibli 

GuTc^dc celles de ?dT&evê%m* Mais on faffa quelques 
jours fans pouvoir gagner cela fur fonefprit. Il 
traitoit toujours cette affaire avec la même in- 
différence. Je ne dois rendre compte de mes 
a&ions qu'au Roi feul , répondoit-il à ceux qui 
lui en parhient, & je faurai lefaire quandil me 
le commandera. Laifïbns prendre les devants 
à ceux qui fe défient d'eux mêmes, ou de leur 

ru dm Vue caufe. Je n'ai fait en cette occafidn.quc ce qu$ je 

^Epernon. deyo j s ^ pour maintenir l'autorité du Roi. 

Hifioire du En traitant toujours du même air ce qui s^étoit 
hiimjlêre paffe\ il n'efl pas croiable , combien cette négli- 

duCardi- 1 M 7 - - r - • ~ 




Recondite. par manière d'acquit" a la Cour. Mais ce n'efl 
Têm.vili. que quatre jours entiers après Vaftion. Il paroit 



& c ^ er ^fiances de fes amis , ne penfer 

nul- 
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nullement à fes propres intérêts. Ses enfans qui 1633. 
ne furent d 'abord ce qu y on pouvoit oppefer aux 
raifons de P Archevêque , eurent par ce moien 
quelque chofe à repartir. Mais il leur fut impof 
Jible défaire changer les refo luttons déjà prtfes y 
ni d* arrêter le coup ^ dont le Roi qui avoit le bras 
levé', fe préparoit a frapper leurpere. 
v Les ennemis qu'il avoit dans le -Parlement 
de Guienne , aiant prévalu , les Magiftrats com- 
mencèrent de travailler à une information con- 
tre lui- Ce fut en vain qu'il fit di verfes protc- 
ftations pour recufèr des Juges , à qui la con- 
noifïànce de lès affaires etoit interdite. Rien ne 
put arrêter le cours de la procédure. On en fut 
û content à la Cour, qu'on n'y voulut jamais 
entendre parler d'une autre information. Im- 
médiatement après l'excommunication de Nau- 
gas lieutenant des gardes d'Epernon, & la 
prenait rupture entre le Duc & l'Archevê- 
que, yiileinontée Confeiller d'Etut & Inten- 
dant de Juftice en Poitou f homme fort eftime 
du Cardinal de Richelieu, '& d'une grande ré- 
putation dans le Confeil du Roi , avoit reçu 
commiffion de fe rendre inceflamment à Bour- 
deaux , de travailler à l'acommodement du 
différend, &d'cmpécher de la part de Sa Ma- 
jefté que les chofes ne fuflent portées plus loii*. 
Mais quelque diligence que fît leCommiflài- 
rc, il ne put arivçr avant le dernier & grand 
éclat. Le Duc ne le connoiffbit point , dit enco- 
re l'Auteur de fa vie. On le lut avoit même ren- 
du fufpeét comme un Magiftrat fort agréable au " 
Cardinal, Sif qui de voit par conféquent être fa- 
vorable à V Archevêque. Mais Epernon Paiant 
trouvé dez h premier entretien beaucoup plus 

atta- 
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633. attaché à fon devoir qu'à tous les autres égards , 
il ne fit pas difficulté de fe confier' entièrement 
à lui , £fT de lui dépofer l'qveu de toute fon aftion, 
pour en dreffer un procès verbal authentique. Il 
fut fi généreux , que dans l'aéle il fit inférer 
fans aucun déguifement tout ce qui s étoit paffé. 
Quoique des perfonnes intelligentes lui reprefen-' 
taffent fouvent , qu'une conjeffion ingénuë n'é- 
toit pas néceffaire dans une occafion v oh fes par- 
ties prendroient plus d'avantage de fon propre 
aveu, que de toutes les dépojitions des témoins, 
on ne put V empêcher df confirmer par fon feing , 
la déclaration faite à Villemontée. Je n'ai point 
* commis une aétion que je doive dcfavouer, 
répondit-il fièrement. Les événemens les plus 
fâcheux me feront toujours plus fupportables, 
que la honte de me voir réduit à démentir ce 
que j'ai bien voulu faire. Ce fut en effet fur ce 
feul procès verbal, après des protefiations réi- 
térées contre les informations du Parlement de 
Guienne , que le CafUinal de Richelieu pronon- 
ça que V excommunication étoit légitime , & que 
le Roi devoit ordonner que l'injure faite par un 
' de fes principaux. Officiers au caraâére d'u& 
Prélat & a toute VEglife, fut duèmenf repa- 
rée. 

Cet arrêt décifif fut fuivi d'une lettre de ca- 
chet , par laquelle Louis reléguoit Epernon 
dans fa maifon de Plaffac hors du gouverne- 
ment de Guienne. Le Cardinal de la Valette 
fon fils lui écrivit en mênîe temps, pour le 
prier de confidérer cette affaire , comme la plus 
importante & la plus difficile qui lui fût jamais 
arivée, & lui déclara nettement qu'afin d'en 
prévenir les fuites facheufes, il falloit obeïr 

prompte- 
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promptement, & la remettre (ans aucune re- 
ferve à Richelieu, parce qu'il n'y av oit pas 
d'autre moien d'en lortir. Séguicr Garde des 
fcaux intime ami du Duc , lui écrivit encore de 
la forte. Uobetffance prompte & entière , Mon- 
Jïéur , c*eft la feule voie , par laquelle vous pou- 
vez iFune caufe que le crédit de vos ennemis rend 
généralement mauvaife, en faire une bonne. 
Sans cela vos amis & vos ferviteurs ne pour ont 
jamais vous rendre les offices néceffaires pour 
conduire les chofes à vôtre fatisfaélion. Acoû- 
tum<S à des maximes fort différentes lous les 
deux règnes précerdens , Epernon eut beaucoup 
de peine à le rendre aux remontrances de fes 
enfims & de fes meilleurs amis. Il s'apperçut 
alors , mais trop tard , du tort qu'il avoit eu de 
laifler opprimer le Duc de Montmorenci , & 
de ne fe joindre pas à lui pour renverfer la for- 
tune de leur ennemi commun , en obtenant le 
rétabliflèment de la Reine Mere & du Duc 
d'Orléans. Le fier Epernon fait donc violence 
à fon humeur & à fon courage. Il obeït fans 
perdre le temps , & fort de fon gouvernement, 
excommunié , interdit deiès fonâionç , & ré- 
duit à fes feuls domeftiques. 

En d'autres temps, refléchit judicieufement 
l'Auteur de fa vie , il a&oit réfijlè 'aux plus gran- 
des puiffancesde l Etat, armées dunomUu Roi 
& de fes forces. Le voila Maintenant contraint 
à plier fous quatre lignes d'écriture. Quoique 
dans les dernières années de Louis XIII ^1 'auto- 
rité Roiale ait été portée au plus haut point qu'on 
Veut; encore vue t , je ne fat fi on y remarquera un 
plus grand exemple du pouvoir abfolu de ce Prin- 
ce. iLpernon établi dans un des plus important 
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1633. gouvernemens de France , fetrouvoit outre cela 
puiffant en biens , en charges, en places, en un 
nombrf confidérable de yaffaux& de créatures. 
Ses trois enfans étoient revêtus de grans emplois 
& de dignitez éminentes. Avec tous ces avanta- 
ges ^ H ne luieft pas pojpble de réfifter à- un pe- 
tit morceau de papier. Le Duc arvoit autrefois 
éprouvé qu'en témoignant de la vigueur ou du 
mécontentement, les Seigneurs obtenaient une 
partie des chofes qu'ils defir oient , ou du moins 
qu'ils fe défendoient de celles qu'ils ne vouloient 
pas faire. Sous le règne d 'Henri III, ladiverfi- 
té des faélions qui partageoient l'Etat , affoibli-* 
rent tellement l'autorité du Prince, qu'il #V 
foit presqu'éxiger de fes fujets qu'une foumijjîon 

\ volontaire. Henri IV. fon fucceffeur continua de 
faire Par un excès de bonté, ou plûtôt par une 
fage oc habile politique , ce que l'autre faifoit 
J?ar une necejfité inévitable. Ce grand Prince 
ne voulait perdre perfonne. A la referve du Ma- 
réchal de Biron qui refufa de fe fauver lui me- ' 
me,prefque tous les premiers Seigneurs du Roiau- 
me furent inpunément rebelles , oudesobeïjfahs. 
La régence de Marie de Medicis ne fut pas plus 
rigoureûfe. Les troubles a ui fe formèrent alors , 
aiant été affoupis avec de V argent , il y av oit 
non feulement de la feureté, mais encore de Fu- 
tilité m faire des fautes',' c'eft- à-dire, à ne pas 
obeïrencfclaves, &à réfifter à la violence des 
Mrniftrcs. L'Auteur que je cite, parle félon 
* le ftile adulateur introduit de fon temps. Sui- 
vons fa réflexion ; elle eft inftruétive. 

Le Maréchal d'Ancre effdia de changer ces 
maximes en d'autres plus fevéres. Mais il fe 
perdit par une rigueur prématurée. Dans la 
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conduite du Duc de L uines , il n'y eut pas plus de 1633. 
violence que dans les règnes précedens. Neant- 
moins le bon fuccès des armes du Roi dans toutes 
les entreprises faites durant cette faveur , apprit 
qu'il n'y avoit rien dont Sa Majefté ne pût venir 
a bout. Elle dijfipa les brouilleries de la Reine 
Mere. Le parti delà Religion fut heureufement 
attaqué. On- en reconnut fa fuibleffe par la divi- 
fion des Huguenots. De manière que la Cour en- 
treprit bientôt de les ruiner. Le Cardinal de 
Richelieu, étant entré dans les affaires fous une 
fi favorable difpqfition il pouffa avec tant de cha- 
leur ce qui e%it ébranlé, que tous les obfiacles- 
qui fe pouvaient former à l'abfçluë puijfance die 
Roi \ £ff a Yétabliffement de .la fienne , furent 
levez en fort peu de temps. On vid le ûarti Hu- _ • 
guenot entièrement abattu , la Maifon d'Autriche 
. infiniment affoiblie , tous les autres Princes mal- 
affectionnez, à la France réduits à recevoir fes 
loix , & les Grans qui entreprenaient de refijler 
aux volontés du Roi , fi maltraitez , qu'il ne 
s'en trouva plus qui ofaffent s'expofer aux pei- 
nes qui fuivoient inévitablement les moindres 
fautes, ou plutôt les moindres tentatives pour 
la conservation de l'ancienne liberté; Cette 
nouvelle forme de gouvernement étoit introduite 
depuis peu d'années. Epernon avait vieilli dans 
la pratique d'autres maximes. Il ne faut donc 
pas douter qu'il n'eût beaucoup de répugnance à 
s'acommoder à me chafefi difficile , &fi inufi- 
* tée. L'Auteur pouvoit ajouter, fiinjufie ,fiti- 
* rannique. 

L'infulte que l'arrogant Sourdis affe&a de 
faire à fon ennemi opprimé, & dans le lieu 
même de fon exil , lui fut plus fenfiblc, que la 

rom.VILPart.il - Ee let- 
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1633- lettre, de cachet du Roi. Lors que V Archevêque 
eut achevé fon information , pourfilit l'Hiftorien, 
& qttelle lui parut ftbien dreffée qu'on ne pour- 
voit contejlerfes preuves , il partit de Bourdeaux 
four aller à Parts. Plaffac ou le Duc étoit rele- . 
gué, fetrouvoit à la vérité fur le chemin. Mais 
on pouvoit commodément s* en détourner. Tout 
le monde crut que Sourdis auroit cet égard à la 
difgrace d'Epernon. Cependant il ne Veut pas. 
Btenjioin de garder le moindre ménagement , 
V Archevêque vient pajfer le long des mur Mlles 
. du parc , &fait retentir le bruit de fon équip- 
page jufques au logis du Duc. Ce fut alors qu'È- 
pernon Je trouva véritablement bleffé. Peu s'en 
fallut qu'une pareille bravade ne le portât à 
m rendre la caufe de V Archevêque meilleure par la 
violence fignalée qu'il eut envie de lui faire. Je 
fus témoin de la peine qu'on eut à le retenir. Ses 
amis &fes ferviteurs lui aiant reprefenté l'im^ 
portance du deffein qu'il formait , Epernon céda 
enfin à leurs raifons. Ce ne fut pas un des moin- 
dres efforts qu'il fit fur lui même dans toute cet- 
te facheufe affaire. Telles étoient la douceur 
& l'humilité d'un Prélat , dont nous trouvons 
le nom au bas de cette belle lettre circulaire des 
Evoques de France, dont j'ai parlé ci-deflus. En 
* vérité ces Meilleurs qui veulent être refpeétefc 
comme les fucceflèurs des Apôtres, & tenir le 
langage des Gipriens , des Bafiles , & des Hî- 
laires , dcvroient du moins fe fouvenir des pré- 
ceptes que S.Pierre & S.Paul -donnent aux 
Pafteurs de TEglife, & imiter les vertus des grans 
hommes dont ils ont fins ceflè les paroles à- la 
bouche, quand il eft queftion de foutenir les 
droits de rEpifcopat. 

Quk- 
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Quittons enfin les affaires Ecclcfiaftiques. Il 1633. 
y a prefque toujours un ridicule qui donne 
plus de chagrin & d'indignation, que deplaifir. f u m ^^ e 
Je reviens à celles d'Etat & aux mouvemens qui chai de' 
fe firent dans lesfix derniers mois de cette an- Cre^ii 
née en Italie, en Loraine, & en Allemagne. Roaie# 
Le Comte de Braflàc aiant été rappelle de Ro- 
me vers la fin de la précédente , le Comte de 
Noailles fut nommé Ambaffadeur à fa place. 
Mais avant le départ de celui-ci 7 Richelieu per- 
fuade au Roi d'envoier un Ambaffa4eur ex- 
traordinaire au Pape, fous prétexte de lui ren- 
dre ce qui s'appelle frobetflance filiale. Le Carr \ 
dinal étoit d'avis de choilïr pour cet effet quel- 
que Seigneur d'une grande diftinétîon, riche, 
capable de faire beaucoup de dépenfe, & de » . 
paroître avec autant de magnificence qu'il fe- 
roit poffible. On jetta la vue fur 1e Maréchal Hifi»in d* 
Duc de Crequi & de Lesdiguicres. Le but prin- *f*&** 
cipal de Pambaflade \ dit-on, c'étoit d'offrir ^Jdlil 
à Urbain les armes de la France quand il Cn chilien. 
auroit befoin , & l'entremife de Louïs pour "*33« 
l'acommodementdu nouveau démêlé du Pon- 
tife avec le Sénat de Venife fur les limites des 1*3 3. k*. 
terres de la République & de l'Etat E'cclefiafti- riHifiori* 
que , '& à l'occafion du fupplice d'an miféra- ^ix. 
ble Moine condamné à perdre la tête par les Ma- 1633. '& 
giftrats Vénitiens, fans la participation du Non- 
ce d'Urbain & du Juge d'Églife. Cette offre des '^J? 
forces du Roi au Pape , me fait penfer que la Recondtte* 
Cour de France vouloît raffurer le Pontife Tom - yI1 - 
contre les menaces de l'Empereur & du Roi ^ 733% 
d'Efpagne, irritez de ce que le prétendu Perê 
commun des Princes Chrétiens, fe déclaroit 
ouvertement en faveur de Louïs , & peut-être 

Ee 2 fe 
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1633. fe fervir de l'occafion du chagrin que la Maî- 
fon d'Autriche cherchoit à donner à Urbain , 
& l'engager à entrer dans la ligue propofée de 
' ' la part du Roi de France à tous les Souverains 
d'Italie. La fin de cette confédération , c'était,-, 
dit-on, de maintenir les chofes fur le pied où 
elles fe trouvoiefit depuis la pacification des 
troubles que l'affaire de Mantouë avoit cau- 
- lez; c'eft-à-dire , de s'oppofer à Ferdinand & 
1 à Philippe , en cas qu'ils entreprifîènt d'obliger 
' Louis àrcftituer Pigncrol au Duc de Savoie, 
& à retirer la garaifon Françoife mife à Ca- 
2al. 

Pour fe venger d'Urbain en lui caufant de 
l'inquiétude & de la jaloufie, le Roi Catholi- 
que envoia cette année à Rome l'Evêque de 
Cordouë , & un certain Jean Chiumazzero , 
en qualité, de Commiflàires , demander au S. Pè- 
re la réformation de quelques abus de la Datte- 
rie, fort onéreux^ux fujetsEfpagnols de Phi- 
lippe. On dit que les deux Commiflàires eu- 
rent un ordre fecret de preflèr la convocation 
d'un Concile général , d'embaraflèr Urbain 
par des demandes désagréables"" à la Cour de 
Rome, &" d'emploier même les menaces. A^- 
vant l'ari v<e du Maréçhal de Crequi , Gueffier 
chargé des affaires de France depuis le départ 
de Éraflàc, écrivit au Roi que le Cardinal 
Borghéfe étoit vivement preffé par le Cardinal 
Savelli fa créature, de fe joindre aux Cardi- 
naux de la faétionEfpagnole, qui cherchoient 
les moiens d'avoir un autre Pape. Borghéfe 
âvoit déclaré cela confidemment à Gueffier. Il 
ajouta que l'intrigue étoit liée par le Viceroi 
deNaplesj àqueSavedra Agent de Philippe, 

étoit- 
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étoit allé à Vienne demander à l'Empereur, 1633. 
i d'envoier à Milan tous les Cardinaux Allc- 
i mans, & de leur ordonner de fe rendre de là 
1 tousenfembleà Rome, & d'y agir de concert 

• ' .avec leurs confrères Efpagnols, que le Vice- 

j roideNaples remuoit félon les inltrudions en- • 
j voiées de la Cour de Madrid. Ces projets chi- 
mériques s'évanouirent en peu de temps. La 

• • - pompeufe ambaflade du Maréchal de Crcqui, 

fit connoître au monde, que toutes les forces 
de la France feroient à la difpolition d'Ur- 
bain , dex que la Maifon d'Autriche feroit le 
• • moindre mouvement pour le chagriner. ' 

Richelieu ne penfa-t'il point auflî à traver- 
fer par un Ambafladeur fi diflingué les intri- 
gues du Cardinal Infant en Italie? Il y venok 
tenter de rétablir par fa prefence l'autorité du 
Roi fon frère , extrêmement diminuée depuis 
quelques années. Le Duc de Savoie bridé par 
rignerol , & celui deMantouë par la garnifon " 
mife à Cazal , étoient abfolument dépendans 
de la France. Les autres Princes d'Italie affe- - 
étoient une efpéce d'incertitude. Chacun fem- 
bloit chercher à fe faire acheter de Tune ou de 
l'autre Couronne. Edouard Duc de Parme, 
jeune Prince d'un efprit vif, & d'une ambition 
plus vaflc que les bornes étroites de fes Etats 
ne le lui permettoient, voiant la décadence de la 
Monarchie d'Efpagne , fe jettoit du côté de 
la France, dont les Miniftres ne manquoient 
pas de le leurrer de grandes efpérances. 11 étoit 
à craindre que le Duc de Modéne & quelques 
autres ne fe laiflaffent entraîner. Il falloit donc 
que la France eût alors en Italie quelque Mini- 
ûre de grande conlideration , & pour raflurer 
t • Ec 3 le 
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I ^33- le Pape que la Maifon d'Autriche vouloit inti- 
mider , & pour empêcher le Cardinal Infant 
d'exécuter le projet forme à Madrid d'engager 
les Princes d'Italie dans une ligue avec la Mai- 
fon d'Autriche, dont le but principal feroit 
• d'ôter aux François tout ce qu'ils occupoient au 



delà des Monts. 
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Tfftammt Une des grandes maximes du Cardinal de 
politise de Richelieu , c'étoit la négociation perpétuelle. 
fiïpartU* Les Etats, lui fait-on dire dans un livre qui 
f/Mf.*/ porte ion nom, & qui contient certainement 
les principes de la politique , reçoivent temt 
d'avantage des négociations continuelles , lors- 
qu'elles font conduites avec prudence , qu'il rfejl 
pas pojjible de le croire, a moins qu'on ne Tait 



connu par une longue expérience. Je ne m'en 
fuis apperfû Je l'avoue , que cinq ou Jix ans dprès 
. que fai été emploié au mantment des affaires. 
Mais fen ai maintenant une fi grande certitu- 
de , que fofe dire hardiment , que négocier fans 
ceffe ouvertement , ou fecretement en tous lieux r 
♦ encore même qu'on n'en reçoive pas un fruit pré- 
fent , que celui qu'on en peut attendre , ne 
foit pas apparent, c'efi pourtant une chofe tout 
à fait neceffaire au bien des Etats. J'ai vu la 
face des affaires entièrement changée en Franc e 
& dans toute la Chrétienté , parce que fous V au- 
torité du Roi y fai mis ce principe -en pratique, 
jufques alors abfolument négligé dans ce Roiau- 
me. Les négociations font des remèdes innocens 
qui ne font jamais de mal. Il faut agir par tout 
près Çff loin , fur tout à Rome. Un des bons 
confeils qu'Antoine Perez donna au feu Roi , c'efl 
celui defe rendre puiffant en cette Cour là , confeil 
fort prudent. Car enfin lesAmbaffadeurs de tous 
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les Princes de laC hrétïenté quife trouvent à Ro- 1633. 
me, jugent que ceux qui ont plus de crédit & 
d'autorité dans cette Cour , font en effet plus 
puiffans & plus favorifez de la fortune. *Juge- 
jnent qui if eji pas mal fondé. Outre que le ra- 
"pe efl la perfonne qui doit plus fe conduire par 
raifon , fa Cour efl l'endroit du monde où la puif- 
fance efl plus confiderée. Cela paroit clair ornent. 
Le rejpeéi qu'on y rend aux Âmbaffadeurs croît 
ou diminue , Çff change , félon que les affaires 
de leur maîtres vont bien ou mal. Souvent les 
Minifires y reçoivent deux vif âges en un jour , 
lorsqu'un courier arivé le foir, apporte des\ 
vclles différentes de celles qu'on a refuis h 
'tin* 

Selon cette maxime de Richelieu, & confor- 
mément à la conjondure du temps qui de- 
mandât que la France eût à Rome un Mini- . 
ftre de grande con fi deration , le Maréchal de 
Créqui , Seigneur riche , puiflant , formé aux 
affaires & à la guerre fous le Connétable de Les- 
diguiéres fon beau-pere,paruùuCardinal l'hom- 
me le plus propre à ménager les efprits, & à. 
traverfer les intrigues des Espagnols. Le voila 
donc qui arive à Rome dans le mois de Juin 
de cette année , fuivi de cinq ou fix cens per- 
ibnnes. Jamais entrée ne fut plus magnifique 
ni plus pompeufe que la ftçnne. Le Pape ]é$ 
reçut avec tous les honneurs pofîibles , & l'obeif- 
fanec filiale fut folemnellement rendue. Boi£ 
fieu de Salvocing Lieutenant Général de Gre- 
noble fit une longuè & mauvaife harangue en 
Latin. On lui avoit donné pour cet effet la qua- 
lité d y Orateur de Sa Majefté Très-Chrétienne^ 

avec une belle robe de latin. Les vi&oircs 
# Ee 4 de * 
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^3 3« de Louïs fur les prétendus hérétiques de loti 
Roiaume, & fes exploits en Italie , furent le 
fujet de la puérile amplification de M. l'Ora- 
teur. Son difeours finit de la manière du mon- 
de la plus indigne du puiflànt Monarque , ai* 
nom duquel il parloit. Je la rapporte afin qu'on 
voie jufques où vont la fuperftition & la bal 1 
feffè des Souverains de la Communion Romai- 
ne. Sa Majejlé Très-Chrétienne , dit Boiffieu 
à Urbain , imitant la piété dès Rois fes prede- 
cçfjeurs , fe profterne à vos pieds , £5? les baifant 
en toute humilité , vous rend V honneur y /V 
ùeiff'ance-qui vous eji juftement due. Le Roi vous 
reconnoit pour V unique Vicaire de Jefus-Chrift , 
pour le vrai fucceffeur de S.Pierre , & pour 
r arbitre du Roiaume des deux en ce qui concer- 
ne nôtre falut. II protefte à Votre Sainteté que 
fes armes fcf fes forces, feront toujours prêtes 
four votre défenfe , & pour la protection du 
S. Siège Apoftolique. Vous , Très-Saint Pefe, 
qui êtes le gardien du threfor célefte , le difpefr . 
fateur de V éternité, Ç5 3 qui ne reconnoijfez que 
, Dieu feul au deffus de vous , daignez par une 
mutuelle bienveitlance embraffer £«r aimer le Roi 
plus que tpuS y puifqu 7 il vous honore & révère 
par deffus tous. 

De li beaux complimens Rengagèrent point 
^gje Pontife à entrer dans la ligue défenfive avec 
la France que Crequi lui propofa. Urbain qui 
craignoit plus , dit-on , qu'il n'aimoit les Efc . 
pagnols, s'en exeufë conftamment fous pré- 
texte, qu'il veut demeurer pere commun entre 
les deux Couronnes. C'eft inutilement que . 
l'Ambafladeur lui remontre qu'un pere ne 
contrevient pas à fa qualité y quand il s'appuie 
, • d'un 
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d'un de fes en fan S', afin de fe garantir de la vio- l ^3J* 
lence de l'autre. La Republique de Venife& 
la plus grande partie des Princes d'Italie fuivi- 
rent l'exemple du Pape. Le fèulDuc de Par- 
me emporte par fon inquiétude & par fou am- 
bition commence de prendre de nouvelles liai- 
fons avec la France. Les Minières de cette 
Couronne & ceux d'Efpagne agiflbient fi vive- 
ment dans toutes les Cours d'Italjp , qu'ils fem- 
bloicnt ne vouloir laiflèr à aucun Prince la li- 
berté d'être neutre', & les contraindre tous à fe 
déclarer ouvertement pour l'une , ou pour l'au- 
tre Couronne. Le Grand Duc de Tofcane 
choqué de cette hauteur , envoie l'année fui- 
vante l'Archevêque de Pife r propofer au Pa- 
pe une ligue de tous les Princes de l'Italie pour 
leur commune defenfe. C'efl l'unique moien 7 
difoit le Tofcan , de balancer la puijfance de» 
e'trangers. On nous laijjera en repos , dez que 
nous ferons prêts à nous déclarer contre celle des 
deux Couronnes qui voudra l'emporter fur P au- 
tre. Les intérêts particuliers toujours contrai- « 
res au bien public, empêchèrent qu'un fi boa 
avis ne tût fuivi. Les Génois profitent habile- 
ment de la conjoncture. Las de dépendre de 
l'Efpagne, & mécontens de ce que le Roi Ca- 
tholique & le Cardinal Infant ne ménagèrent 
pas aflèx les intérêts de leur République dans 
l'âcommodement de fon différend avec le Duc 
de Savoie, touchant le Marquifat de Zucca^ 
rcllo', écoutent les inlinuations des Miniftrc9 
de Louis. Après s'être aflfureT. de fa prote&iôn, 
ils fecouent le joug que l'Efpagne moins for-r 
midable déformais, leur avoitimpofé, &font> • 
plufieurs chofes pour maintenir leur indepen-* 
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ï^33- dance Scieur liberté. La Cour de Madrid fouf- 
froit ces démarches avec beaucoup d'impatien- 
ee. Mais le mauvais état de fes affaires l'obli- 
geoit de diffimuler- 
Ariv^edu Ferdinand Cardinal Infant ariva en Italie- 

fnfont* 1 avantIcMaréchal de Crequi. Ifabclle fa tan- 
JsJics C0 te s'étant demife de la propriété des Païs-bas 
Catholiques depuis la mort de l'Archiduc Al- 
bert d'Autriche fon époux, elle preflà fort le 
Roi d'Efpagnedelui donner un fucceflèur au 
gouvernement des Païs-bas , dont elle ne s'é- 
toit chargée que pour un temps après fa dé- 
million de la fouveraineté.. Soit que Philippe 
fût bien-aife de lailTer le plus long-temps qif il 
lui feroit polîiblc l'adminiftratioa des affaires 
¥ra!!elis de ces provinces > remplies de gens mécontent 
iGil Na- de la domination Efpagnole, entre les mains. 
niUijioria d' une Princeflè habile , expérimentée , & gené- 
i?7x. élément chérie du peuple & tte la Noblellè;, 
1633/ foit que ce fut un effet de la lenteur ordinaire 
Vittom $i- (j e i a c our d e Madrid, Ferdinand nommé 
RmIs™ Gouverneur depuis près de deux ans , ne partit 
T«m.vih de Barcelone que dans le mois d'Avril dernier, 
t*v 7* pour fe rendre dans les Païs-bas après avoir 
7i$ f &c^ r€ g Jé certa j llcs chofes en Italie en Allemagne. 

Les troupes embarquées fur les galères qui Ta- 
menoient en Italie, n'augmenterent-elles point 
fcs foupçfcns & la fraieur du Pape? Nes'ima- 
gina-t'il pas que fi les Cardinaux Allemans ic 
rendoicnt tous à Milan, comme lcRoid'Ef- 
\ pagne le fouhaitoit , ils conderteroient avec 
Tlnfant les moiens de procéder à la- convoca- 
« tion du Concile projettée à Madrid ? Quoiqu'il 
en foit , Ferdinand arrive à Villefranche au 
commencement de Mai» Viûor AmédéeDuc 

de 
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de Savoie J'y atteîidoit. Don Martin d'Afpe 
Secrétaire d'Etat avott r<?glc les difficultés fur 
le cecémoniel de l'entrevue des deux Princes. 
Le Duc convint décéder par tout le pas, dans 
la galère, & dans le lqgis même de l'Infant. 
Une feule chofe arrêtoit. Ferdinand auquel on 
donnoit limplement de VAheffe, refufoit d'à- 
corder le même titre à Vi&or Amedéc , & pré- 
tendoit que dans l'entretien, il y eût toujours- 
quelque chofe qui marquât fa prééminence fur 
un Duc de Savoie : diftinction à laquelle Viéior 
Amedéc acoûtumé à être traité d'AlteJfe par 
les ; Rois mêmes, ne vouloit pas confèntir. 
Après une grande conteftation, le Duc & Dore 
Martin demeurèrent d'accord que Viétor A- 
medée appelleroit le Cardinal Infant Votre Al- 
teffe Roi aie j & que Ferdinand lui donneroit 
Amplement de l Altejje. 

Voilà l'origine du titre cTAlteJfe Roiale^ 
Gallon Duc d'Orléans le prit à l'imitation de 
Ferdinand y & tous les enfans des Rois enfui- 
te. Si j'ai anticipé le temps de l'introdu£Hon de- 
cet ufage, en parlant du Duc d'Orléans dans^ 
les livres précédais, ce n'a été que pour le de*- 
figner toujours par la même marque de di- 
ftin&ion , quoi qu'il l'ait eue un peu plus tard. 
Gafton l'aiant laiffé prendre à fes filles , Phi- 
lippe Duc d'Orléans frère du RoiLouïs XIV.. 
l'a dédaignée, & abandonnée à fes enfans.. Il 
aimoit mieux être limplement appellé vons T 
comme le Dauphin de France, que d'avoir un 
titre quinelediftinguât pas de fëscoufines, ni 
de quelques autres Princes fouverains , qui fe* 
font donner dcTAheJfe Roiale, pour ne paroi- 
tre pas inférieurs à leurs époufes, filles, oupe- 

Ee 6. tite* 
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1 633 • tites»filles m de Roi , qu'on continue d r appcHer 
ainfi après leur mariage. Tels font les Ducs de 
Savoie, deLoraine, &d&Tofcanç. C'e^une 
chofe allez remarquable, que le titre d'Altejfe. 
Roiale, inventé en faveur d'un Infent d'Efpa- 
gne n'ait pas été reçu à, la Cour de Madrid * 
Le Maréchal de Grammont Ambaflàdeur ex- 
traordinaire de France auprès de Philippe IV r 
aiant voulu donner de VAlteffe Roiale au Prin- 
gc d'Efpagne fils ainé de ce, Monarque v on ne. 
le lui permit pas. Nous ne connoijpm point ce: 
titre , dit Sa Majefté Catholique. // ejt barba- 
re nouveau. . On trouve même qulil fomne 
maL 

Jejae m%réterai point à décrire les partiçur 
laritex de l'entrevue du Cardinal Infant & du 
Duc de Savoie. Il fuffit de dire que Viâor Ame- 
dée n'y parut pas avec aflèi de dignité, & qu'il 
foutint mal fon rang- Eh abordant Ferdinand 
dansfa galère , . l'inclination fut fi profonde que 
le genoû toucha prefqu'à terre. L'Infant vint 
enfuite rendre vifite au Duc : Et lorlque Ferdùr 
nand voulut monter à cheval pour retourner à 
la mcr v Viâor Amedée lui tint-Jfétrier : baf- 
feflè dont l'Efpagnol rougit , & qu'il ne: voulut 
pas fouffrir, dc% qu'il s'en apperçût. On s'é- 
tonna fort dans le monde, que peu de temps 
" * après avoir cédé avec tant d'indignité à un Prin- 
ce fujet , le Savoiard s'avif ât . de mettre une 
couronne Roiale fur fes armes , & qu'il prît 
la qualité de Roi de Chipre.. // eft jufte y àk 
alors Richelieu en prelènce* de Louis, que M. 
de Savoie qui a fi glorieusement étendu,, les limi- 
tes de fes Étais , frêne maintenant de nouveaux 

titres, Ceft ainfi que le Cardinal fe mocquoit 
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de la van.té d'un Prince, lequel après avoir ce- 1633; 
dé Pignerol, & quitté la clef de l'Italie qu'il te- 
noit entre fcs mains, croioit fe dédommager 
d'une perte réelle, par un titre chimérique. 
Tout ce qu'on peut dire pour cxcufer Vi&or 
Amedée, c'eliquc l'Ambafladeur de Venifeà 
Rome, aiant fait mettre audefliis de la porte 
de fon palais les armes de la République avec 
une couronne Roiale, le Duc de Savoie dont 
les prétendons au Roiaume de Chipre , font 
plus légitimes que celles des Vénitiens, pou- 
voit bien prendre la même marque de diltin- 
élion. Le Cardinal Infant alla de Villefranche 
à Gènes. Il y fut reçu avec beaucoup d'hon- 
neur par le Doge & le Sénat. Le Duc de Feria 
Gouverneur de Milan vint au devant de Son « 
AltefFe Roiale avec un nombreux cortège juf- 
quesàNovi. On la conduifit enfuite à Pavie. 
Le 24. Mai Ferdinand entra dans la capitale 
du Duché, avec toute la pompe imaginable. 
Sa Cour devint bientôt nombreufe. L'Empe- 
reur, le Roi de Hongrie, plufieurs Princes 
d'Allemagne, tous les Souverains d'Italie, & 
VaUleinlui même diflimulant le chagrin & le 
dépit que lui caufoit le voilinage.du Cardinal 
Infant, envoierent faire des complimens à Son 
Alteflè Roiale. 

Charles Duc de Mantouë fut mal paie des Nouveau*- 
fîens. Marguerite de Savoie veuve du Duc SJjft^^f " 
François un des predeceffeurs de Charles , DuTde * U 
Princeflè habile & entièrement dévouée à Phi- Mantouë 
lippe. Roi d'Efpagîie , dont elle étoit coufinç p j£^ a j£. 
germaine par J'Infante Catherine fœur de Phi- favoie. * 
lippe III. & époufede Charles Emmanuel Duc 
de Savoie, avoitfouvent infinué au Duc de 

Ee 7 Man- 
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io^j. Mantouc, dont le fils ainé époiifi Marie fillo 
de Marguerite & du Duc François r de renon- 
Fnnçoii: cer à fon étroite liailbn aset la France, & de 
s'unir à la Mailbn d'Autriche. A quelle étrange 
fervitude , lui difoit la déliée Savoiarde, *r/~ 
Ktf»«f4. tendron vous réduire ? -L^ vénitiens [ont mat* 
L.1X. très de Mantouë , & le Roi de France tient C a~ 
JïrJ #: entre fes mains. \Recevrez-vous déformai* 
f M™»ie les lo'tx que le Sénat deVenife s r avifera de voùfi 
Reconditt. impofer t 0 n vous a conseillé de fouffrir une gat* 
ï**7%u ^f^Venitienne dans votre capitale. A quel défi 
712, 723. feinl de vous rendre irréconciliable ave* le Rot 
d'Efpagne. Cependant fon amitié vous efi plus 
utile, plus néceffaire, que celle des Vénitiens* 
Ils ne tyo&s ont pas trop bien fecoùrufAqtfque 
V armée de l'Empereur vous ajfiégeoit ^Ham 
Mantouë. Croiezmoi: On cherche ^profiter Br 
votre malheur & à votés tenir dans unefilavage 
honteux. Vos prétendus amis vous difent, .qme 
vous ne pouvez pas vous garantir autrement dn 
Singer de perdre vot Etats , que laMaifon d'Au- 
triche veut envahir.. Quelle certitude- a-t* on que 
/ 'Empereur ' & le Roi cPEfpagne ont formé cet 
tnjufte projet ? Quand cela fer oit r votre honneur 
vous permet-il de vous rendre réellement efclave r 
pour prévenir un péril incertain^ éhignél Jse: 
vrai moien de vous mettre en libertê\^ft de 
vousacommoder avec le Roi d'Efpttgne^ & £ ob- 
tenir de lui un traité, par lequel il vous foit 'peft- 
mis de demeurer dans une parfaite neutralité en- 
'/ tre lès deux Couronnes. La France & la Répu- 
blique de Venife n'auront alors aucun prétexte 
a t de mettYe garnifon dans vos deux .meilleures pla- 
ces, y ai quelque crédit a la Cour de Madrid, & 
suprès du Gouverneur de Milan. VquUz^vous 
• * que: 
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que je me rende la médiatrice du trsit/1 Soiez Hfëî' 
ferfuadé que je le conclurai à votre honneur '& à 
votre avantage. Ebranlé par ces raifons fpécieu- 
fes., Charles confent que Marguerite s'entre* 
mette pour lui auprès des Efpagnols. L'affaire 
auroit été conclue r fans le Maréchal de Toi- 
ras & le Comte du Plefly-Praflin , qui décou- 
vrirent au Duc le piege que la Douairière de 
Mantouë lui tendoit. 

Elle ne fe rebute pas du mauvais fuccès de* (à 
première tentative. Chagrine de ce que Char- 
les ne s'eft pas laifle féduire , Marguerite prend 
la refolution de le perdre , ou du moins de lui 
fufeiter de fi grans embaras , qu'il ne puifle évi- 
ter de fe mettre à la diferetion des Efpagnols- 
Voici la nouvelle intrigue dont elle s'avife. 
Oeil de remontrer vivement à Marie fa fille r 
veuve du Prince de Mantouë, que la fuccef- 
fion de la Maifon de Goniague lui appartient 

. de fon chef; quelafmté du jeune Prince fou 
fils unique, eft extrêmement délicate ; que s'il 
vient à mourir , le Duché de Mantouë & de 
Monferrat paflèrontau Duc de Guaftalla, en 
vertu de plulieurs aétes de renonciation extor- 
que*, à Marie durant fi minorité ; qu'étant fur 
le point d'entrer * dans la vingt- cinquième an- 
née de fon âge , elle doit protefter de la nullité 

- de tous ces aftes faits au préjudice de fts droite 
légitimes , & les révoquer juridiquement ; qu'a- 
près cela elle fe verra un des plus gratis partis, 
de l'Europe,. & que les Princes la recherche- 
ront avec emprefTement & à l'envi l'un de l'au- 
tre. Marguerite leurra encore fa fille de l'efpé- 
rance d'époufer le Cardinal Infant. Elles con- 
certèrent enfemble d'enlever le Prince de Man- 
touë r < 
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633. Jouë , & de le mettre entre les mains des Efpa- 
gnols, qui Fauroient bien Élire valoir les droits 
contre Charles fon grand-pere. Trompée par 
fon ambition, Marie fuit aveuglement ce que 
là mère lui préfcrit. Toutes deux écrivent à* 
Turin, & déclarent leur deifefn à Vi&or Ame- 1 
déc qui l'approuve. Ôn dreflè un aéte de pro* 
teftation contre tout ce que Marie a fait durant 
fa minorité. La minute eft envoiée de Turin à * 
Milan. Les- Efpagnols y ajoutent, ou com- 
ment ce qu'il leur plaît , & la remettent enfin 
aux deux Princeflès. Le Duc de Mantouë pre- 
noit alors quelque divertilfement dans une de 
fèsmaifons de campagne. La conjonfture pa- 
rut favorable. Marie aflèmble un confeil , au- 
quel fe rendent l'E vêque de Mantouë , le Pré- 
fident du Sénat, & quelques autres perfonnes- 
diflinguéès. Le Secrétaire d'Etat leur lit l'a&c 
de proteftâtion , & la Princeflè demande qu'ils 
le lignent tous comme témoins. Quelques-uns 
refuférent d'abord d'y mettre leur nom. Mais 
le Secrétaire d'Etat d'intelligence avec la mère 
& la fille aiant déclaré que Charles agréoit 
Vaâe , chacun y fouferi vit. 
« EfFraié de cette nouveauté , le Duc acourt 
promptement, le met en colère contre fcs Of- 
ficiers & particulièrement contre le Secrétaire* 
Ii étoit à craindre que la démarche de la Prin^ 
celle foutenuë, par les Efpagnols, ne jettât le 
Duché de Mantouë & le Monferrat dans une 
nouvelle confufion. Que £avoit-on fi en con- 
fequence d'un a&e , où elle proteftoit de nulli- 
té contre jout ce qui s'étoit fait durant fa mi- 
norité-, parce qu'elle y avoit été forcée, & 
q,u'onneiuîlaifloit aucune liberté,, elle ne rer 

cla- 
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clàmeroit point contre fon mariage précipité 1633. 
avec le Duc de Rhétel ? Elle eut beau décla- 
rer qu'elle ne vouloit rien faire au préjudice de 
fon beaupere & de fon fils, & qu'elle penfoit 
uniquement à maintenir fes prêterions à la 
fucceflion de fon pere contre le Duc deGua- 
ftalla ; on ne fe païa point de la défaite fugge- 
rée par Marguerite. La Coiir de France infor- 
mée que tout s'eft feit de concert avec le Duc 
de Savoie ,• & avec le Cardinal Infant que 
Marie fe flatte d'époufer , craint les fuites de 
la proteftation. Louïs preffale Duc de Man- 
toué de renvoicr incefïàmmcnt hors de fes E- 
tats r Infante Marguerite, & d'obliger la Prin- 
ceflè à retrafter faéte de proteftation , & à con- 
firmer ce qui s'étoit fait durant fa minorité 
pour le bien de Ja Maifon de Gonzague. Char- 
les fe rend aux inftances du Roi de France. Il 

. prie honnêtement Marguerite de fe retirer , par- 
ce que la conjon&ure des affaires demande 
qu'il contente # fes alliez, & particulièrement Sa 
Majefté Très-Chrétienne. 

La Savojarde fe récrie, & protefte qu'elie 
mourra plutôt que d'abandonner fa fille &fon 
petit-fils. Jene puis me perfuader , difoit-elle, 
qtCun Roi qui prend le furnvm de 'Jufte , me 
vtieille faire une fi cruelle violence. En tout cas^ 
je ne fuis point fa fujette. y il y a un Souverain 
dans le monde , auquel je doive obéir , c*efl PEm- 

f pereur. La mere & fa fille verférent inutile- 
ment des larmes en abondance. Inflexible dans 
fa refolutionde contenter la France & les Vé- 
nitiens, qui lui confeilloient la même chofe, . 
le Duc de Mantouc preffa li vivement Mar- * * 
guérite de fe retirer, qu'elle ne put s'en difpen- 

fen. 
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1633. f er - On la menaçoit du traitement fait à Marie 
de Medicis en France. Marguerite obéît alors. 
Apres quelque féjour à Gualtieri dans les E- 
tuts du Duc de Modems fon neveu , elle va 
trouver le Cardinal Infant à Milan. On lui a£- 
figna une peniion honnête. Charles n'eut pas 
de peine à obtenir la rétraâation de fa belle- 
fille. Elle la donna fort authentiquement à la 




veur du Roi Catholique , prend la refolution 
de fe retirer à Madrid. Il l'y reçut Tannée fui- 
vante avec toute la diftin£ion pofïible. On la 
fit Vicereine de Portugal quelque temps après. 
Mais elle eut le chagrin de fortir honteufement 
de Lisbone à caufèdc la révolution arivée dans 
le, Roiaume durant fon adminiftration. Nous 
en parlerons en fon lieu. 
Le Roi de Le Cardinal Infant fut moins fcnfible au cha- 
Francefait g r i n q Ue j u ; cau f a rintrigue de Mantouc dé- 
Duché de concert ée , qu'aux facheufes nouvelles qu'il 
Bar. recevoît du haut Rhin où les artnes de Suéde 
£y (oient de grans progrès \ & du côté de la Lo- 
rraine , dont le Duc Charles fe voîoit fur le point 
Ntfoire dm d'être entièrement dépouillé par les François 
Mimflére qui marchoient à Nanci. L'attachement de ce 
tliA Prince à la Maifon d'Autriche étoit fi opiniâ- 
cheiicu. tre , & fon reffentrment contre la Cour de Fran- 
ce qui l'avoît maltraité, le traniportoit d'une 
owX telle ^ ani ' cre i que fans ufer du .moindre me- 
V /r. nagement , & contre toutes les règles de la pru- 
37. dçnce, il violoit hautement les traiter de Vie & 
ujftetedi de Liverdun , 01^ il avoit folennellement pro- 
Lottït mis de renoncer à fes engagemens avec l'Èm- 

r* vîr» pereur & le Roi d'Efpagne de ne rien faire au 

pré- 
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préjudice de la Couronne de Suéde , & de don- 1633; 
ner la plus grande partie de fts troupes à Louïs. f^^ut 
Le .Duc fit femblant d'exécuter ce dernier ar- de Hé m- 
ticle. Mais il commanda fous main à fes Offi- v *"* L * /; 
ciers, de permettre aux foldats de fe débander, F Tjn ^ i$t 
& depaflèr au fervice de Ferdinand. Lafuper- 1633. Pê- 
cherie fautoitaux yeux de tout le monde. Les^^ r ^ 
troupes Loraines données au feu Maréchal tlr^Ktrttm 
d'Effiat, fe diffipérent en peu de jours, & al- to- 
lèrent grolïir l'armée Impériale. On levoitfous r ™ài L m-° 
les yeux de Charles des foldats en Loraine jf^ v ^ tm 
pour laMaifon d'Autriche. Enfin, il ne per- m.l./x. 
doit aucune occafion de faire tout le mal poffi- X ^ % J3^ 
ble aux François & aux Suédois. Oubliant fa uemvrU 
parole de necontraâer aucune alliance fans la ii*%amMu+\ 
participation , & fans le confentement de Louïs, Têm ' fj! â 
il conclut un traite avec lhmpereur, par le- 664.^. 
quel on lui donnoit Haguenau , Colmar , 
Scheleftat, & quelques autres villes en Alface. 
Le Prince Palatin de Birkenfelt aiant mis le 
fîége devant HPhguenau pour la Couronne de 
Suéde, deux Maréchaux de Camp qui corn- 
mandoient les troupes de Charles qu'il faifoit 
appeller Impériales , eurent ordre d'incommo- 
der les affiégeans, & de les obliger s'il étoit 
pofiiblcà fedéiiltcr de leur entreprife. Le Pa- 
latin fort de fes lignes & va combattre les Lo- 
rains qui s'étoient avancez à deux lieues d'Ha- 
genau. Les Suédois eurent d'abord du defa- 
vantage. Ils prirent la fuite, & abandonnèrent N 
leur canon. Mais Rantzau aiant rallié l'infan- 
terie difperfée, tombe fi à propos fur lesLo- 
rains occupes, au pillage, qu'il leur arrache la 
vidoire , reprend le canon perdu , & les défait 
entièrement. 

Le 
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1633. Le Chancelier OxenfHern fe plaignit amè- 
rement à Louis de l'inquiétude & de l'infidéli- 
té de Charles. On répondit que SaMajefté ne' 
trouveroit pas mauvais que les Suédois, fe ven- 
geaflènt de lui à la première occafion. Le Roi 
demandoit feulement, que les Suédois nepe- 
nétrafTent point dans la Loraine : tout le mon- 
de rédoutoit leur vôifînage. En recompenfe , 
Louis promit de punir bientôt le Duc d'une 1 
manière encore plus rigoureufe, & d'arrêter 
• enfin fa pafiion demefurée de fervir les- enne- 
mis de la France & de la Suéde. Avant que 
d'en venir aux extrémités , Richelieu jugea 
qu'il fcroit à propos* de dépêcher quelqu'un à 
Nanci , afin d'examiner de près les fentimem 
de Charles, &. de témoigner au monde, que 
fî le Roi fe déterminoit à ruiner fans reflburce 
T un Prince voifin , ce n'étoit qu'après avoir 
inutilement emploié la voie de la douceur & 
des. remontrances. Guron que la Cour avoît 
déjà envoié plus d'une fois éh Laraine , eut 
ordre d'y retourner , & de reprefenter vivement 
au Due qu'il s'expofoit à une perte inévitable, , 
en irritant davantage le Roi contre lui. Son-Al» 
tefïè fort de Nanci, det qu'elle apprend que 
l'Exprès du Roi s'en approche. Elle fe cache fî 
bien qu'on ne fait où la trouver. Guron va 
pour lors à Mets, attendre de nouveaux ordres 
du Roi fon maître. Cependant Charles, rentre 

1 en lui même. Après de ferieufes refléxions fur 
le malheur qu'il attirera infailliblement fur fa 
perfonne & fur fes fujets , en mépri&nt de la 
ibrte un pm'flant Monarque , il envoie dire à 
Guron que s'il veut venir à Lunevillç, . Son Al* 
tefTe lui donnera audience. L'Envoie de Fran- 
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ce s'y rend. Le Duc repondit à fes remontraa- 1633. 
ces par de grands complimens , & par des pro- 
teftations de refpeél pour Louïs. Mais quand 
on en vint au fonds de l'affaire, il s'emporta 
tellement, que Guron jugea des paroles qui 
échappèrent àSonAltefTe, qu'elle n'abandon- 
noit point fes premiers projets contre la Fran- 
ce. Quelques-uns de fes Miniftres gagnez par 
Richelieu découvrirent tout à Guron. Us dé- 
clarèrent que leur maître avoit fait fortifier 
Nauci dans le deflèin d'y avoir une retraite af- 
furée, & de s'y défendre long-temps, en cas 
que fes defleins venant à échouer , le Roi paît 
. larefolutionde lui enlever fes Etats. Il y a des 
commiffions données , ajoutèrent ces infidèles 
ferviteurs , pour de nouvelles levées de cavalerie 
& d'infanterie. Le rendezvous eft marqué à 
S. Michel le 1. jour de Juillet. Ces troupes font 
deftinées à une irruption en France y quand le 
renfort promis par V Empereur & par le Roi 
d'Efpagne les aura jointes. On ne douta pas que 
cela ne fût véritable. Le projet paroiffoit une 
fuite des intrigues de la Reine Mere & du Duc 
d'Orléans avec le Lorain. . > 

. Richelieu qui ne cherche qu'un prétexte 
plaufible de fc venger de tout le mal que Char- 
les lui a voulu faire , perfuade à Louis de ne 
ménager plus un Prince fur la parole duquel 
il ne peut s'afïurer. On prend d'abord la refolu- 
tion d«faifîrleDuchédeBar, puifque Charles 
n'a pas acompli l'article du traité de Livcrdun , 
par lequel ii promettait de faire dans l'année, - 
hommage àSaMajeftéde ce fief qui relève de 
la Couronne de France. La nouvelle de la d6- 
feite des troupes Loraines près d'Haguenan 

étant 
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étant venue enfuite, le Cardinal remontre au 
Roi qu'il n'y a pas de. temps à perdre, & qu'il 
faut profiter d'une fi belle occafion de conqué- 
rir la Loraine , que le Duc n'eft pas état de dé- 
fendre. A la requête du Procureur Général de 
SaMajefté, le Parlement de Paris rend le 

S * Juillet un arrêt pour la faifie du Duché de 
ar, faute d'hommage rendu dans le temps. 
I^Nauve Concilier a la Grande-Chambre re- 
çut la commifiion de fe tranfporterfur les lieux, 
acompagné d'un Subftitut du Procureur Gené- 
' ral , & de procéder juridiquement à la faifie. 
Elle fe fit fans aucune réfîftance. Le Roi part 
en même temps de Paris, & va fondre fur la 
Loraine à la téte de lès troupes. 
LeCardi- Dcz que le Duc apprit que Sa Majefté s'a- 
nai de Lo- vançoit vers la frontière de Champagne , & que 
deu^n C ^mée de France avoit ordre de venir de l'E- 
au Ducifon leâorat de Trêves en Loraine , il pria le Cardf- 
frcrc trou* na [ François fon frerc d'aller au devant de 

èctam- Louïs ' & de luî P r °P° fer un acommodement. 

Thierri, Contriflbn arive incontinent à la Cour , dit 
. * que le Cardinal de Loraine vient faire la révé- 
rence au Roi, & qu'il eft àDormans. .On de- 
mande enfuite à régler certaines chofes fur le 
cerémôniel de la réception. M. le Cardinal i 
répond froidement un Miniftre d'Etat à Con- 
triflbn , peut s'épargner la fatigue de venir plus 

M-nér dm ******* Sa Ma J e JU fir a bientôt à Dormans. Il 
iTcardi- lui feralà fes complimens. François ne fifrebu- 
nd dâ ru te point. Contriflon revient fur fes pas , & dit 
que le Cardinal s'approche. On lui acorda les 
dumème mêmes honneurs qu'au Cardinal de Savoie. 
par lAube* On s'exeufà feulement de lui donner des Offi- 
2L*\ÎT" dcrs du Roi pour le fervir , parce que Sa Ma- 
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jefté n'avoit qu'une partie de fâ maifon dans 1^33- 
le voiage. Le loir du 20. Août, le Prince de ^ (rnATd 

Guimené alla au devant de François avec les- Wfiwr% dt 
carofTes du Roi, & le conduifit à l'audience, ^"ff 
Strel, dît-il après les premiers complimens, je L, x h. 
condamne Vaïïton de M. mon frère, jfe n'y ai au- Mémwu 
cune part. Outre que le profond refpeél que fat ds ' B ' aK ~ 
pour Vôtre Majcfte', ne me permet pas d'entrer Yunnr'c ' 
' dans aucune entreprife capable de lui déplaire , François, 
je fuis perfuadé que le fuccès rien peut être que I6 3 3- Vi * m 
de/avantageux. Si M. de Loraine pouffe cette ^ïmnu 
affaire aux dernières extrémitez , fa ruine me Rtttndit: 
par oit inévitable. Dans une fi grande difgrace , T * m * Vl1 * 
Sire , votre protection fera mon unique rtffour-^'f^^ 
ce. *Je fupplie très-humblement Vôtre Majcflé 
de me Vacorder & de me permettre de me reti- 
rer dans fin Roiaume. Monjieur , repartit gra- 
vement le Roi, je faurai toujours diflinguer vos 
aétions de celles de vôtre frère. Vous ri avez au- 
cune part à fes dernières fautes \ fen fuis con- 
vaincu. Dans toutes les occafions , je vous don- 
nerai des marques de ma bienveillance , autant 
que r intérêt de ma Couronne me le permettra. 
Comptez fur ma protection. Dans la difgrace de 
vôtre frère , vous trouverez tous les avantages 
que vous pouvez attendre de moi. Le Cardinal 
commence alors de parler d'aeommodement. 
Louis l'écoute, & le renvoie au premier Mi- 
niftre qui lui déclarera les intentions de SaMa- 
jefté. 

On ne traita d'affaires que dans l'entrevue 
des deux Cardinaux. Le Lorain avoue le ma- 
riage de la Princeflè Marguerite^fa fœur avec 
le Duc d'Orléans. Il promet que v Charles le fe- 
ra rompre, qu'il remettra Marguerite entre les 



mains 
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mm 

1633. mains du Roi, & qu'il rendra au nom de H 

Duchefle Nicole fbn époufe, l'hommage dû 
à Sa Majeflé pour le Duché de Bar. La ruptu- 
re du mariage , répliqua Richelieu, n'efi pas à 
la difpofition de M Je Duc de Loraine. "Com- 
ment- offre-fil une chofe qui ne dépend point de 
lui ? Et quand cela feroit, le Rot peut-il fi re- 
poser fur les promeffes d'un Prince qui a viole' 
en Jipeu de temps deux traitez» folennels ? // • 
faut trouver de plus puijfans moiens de V obliger 
à tenir déformais fa parole. Les fréquentes in- 
fidélitez de M. de Loraine caufent au Roi de 
grandes deùenfes , & des incommodités confide- 
r al? les au peuple , àcaufe des armées nombreufes 
qu'il faut mettre fur pied. . Sa Majeflé veut ter- 
miner les affaires d'une telle manière qu'il n'y 
ait plus aucun fujet de recommencer la guerre , 
& que M. le Duc ne puiffe jamais entrer dans 
les faélions du Roiaume. Non content d? avoir 
" en g a g e ' Monfieur à un mariage contraire aux 
loix de l'Etat , & qui offenfe également la digni* 
té de la Couronne , & la personne du Roi , il a ' 
favorifé l'entrée de ce Prince à main armée en 
France, Si M. de Loraine veut que le Roi fi fie 
déformais à lui , qu'il donne Nanci en dépôt à 
Sa Majeflé. C'cjl le meilleur parti qu'il peut 
prendre. Il confervera fis Etats, & Nanci lui 
fera fidèlement rendu , pourvû qu'il fi conduifi 
mieux al' avenir. Si tel efl findeffein, il n'y a 
rien à craindre pour lui dans cette propojition. 
Que s'il veut continuer fis entreprifes contre le 
firvice du Roi , & fis liaifons avec les ennemis 
de l'Etat, il efl inutile de traiter. Sa Majeflé a 
pris une ferrtje refolution de n'accepter aucune 
autre condition, M. de Loraine doit la fubir. 
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m II ejl dépouillé de tous [es Etats : la feule ville 1633, 
de Nanci lui refte. Comptez qu'il la perdra in- 
failliblement , a moins qu'il ne contente le Roi. 
C'eji une place forte , je V avoue. Mais enfin 
M. le Duc ejl fans troupes & fans revenu. Nous 
ferons déformais la guerre a fes dépens. Après 
cela , le Roi n'aura pas de peine à le contraindre 
de lui livrer Nanci. Si M. de Loraine fonde fis 
efpérances fur quelque révolution en France , 
c'efl la plus grande illujion du monde. Le Roi 
* ejl jeune & maître abfolu dans fon Etat. La 
guerre qu'il entreprend, ejl jujle. Nous avons 
fujet d'efperer que Dieu continuera de bénir fes 
armes. 

Le Cardinal de Loraîne remontra librement 
à Richelieu , que la condition étoit fi dure , qu'il 
neconfeilIero.it jamais à Charles de l'accepter, 
à moins qu'il ne fait réduit à la dernière extré- 
mité. Que le plus grand malheur qui lui pût 
ariver en foutenant la guerre , c'étoit de fè voir 
dépouillé de fa capitale , & dans lanécefiltéde 
dépendre absolument de la volonté d'àutrui. 
Qu'on ne doutoit point que le Roi n'eût in- 
tention de rendre exadement le dépôt qu'il de- 
mandoit, après que le terme feroit expiré: 
" mais que les affaires étant fujettes à des chau- 
gemens inopinex , les ennemis de la Maifon de 
Loraine trouveroient peut-être une occafion 
favorable d'infinuër à Louis, que le Duc au- 
roit manqué à l'exécution du traité ; prétexte 
fuffifant pour engager Sa Majcflé à retenir 
\ Nanci. Que ce feroit une fletriffure éternelle i 
la réputation de Charles, s'il rendoit à la vue 
de toute l'Europe , fans aucune réfiftance & 
fans être preffé, la plus forte place du monde. 
T0m.FILPart.IL Ff Que 

1 
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Que la Loraine fe trouvant fituce entre deux 
puiHTans Monarques, le Duc devoit concerter 
toutes fes démarches avec une extrême circon- 
fpefition. Qu'en livrant Nanci pour contenter 
le Roi de France , il irntoit l'Empereur ,• de 
qui la Loraine relève. Que Ferdinand délivré 
defesembaras prefens, ne manquerait pas de 
fè venger, & que Charles pouroit bien être mis 
au ban de l'Empire. Que dans ce malheur , le 
Duc feroitfur, à la vérité, de la proteéHon de 
la France, mais qu'il n'étoit pas impoUible que 
le Roi occupé à quelque guerre facheufe, ne 
le trouvât pas en état de fecourir affez pui£ 
famment Charles , dont la perte feroit alors in- 
évitable. 

Je ne fuis pas furpris , Monfeigneur , repar- 
tit Richelieu , que vous alléguiez la prétendue 
fouveraineté de P Empereur furja Loraine, £g? 
lapuiffance de la Mai/on d'Autriche. Mais le 
Roi n'entre point dans ces confédérations. Quand 
M. le Duc y voudra bien penfer , elles ne l'arrê- 
teront pas non plus. Ceux dont il allègue les in- 
térêts le pouvoir , font les principaux auteurs 
de fa mauvaife conduite. Ù ont-ils bien aidé à 
fe tirer du précipice , où V envie de les fervir 
Va jetté plus d'une fois ? J'avoue qu'il a befoin 
de la proteSion des deux Couronnes. C'eft jufte- 
ment ce qui l'engageoit à mériter celle du Roi , 
far fes ménagemens & par fa déférence. Il de- 
voit fuivre les maximes de fes prédeceffturs , qui 
jugeaient que leur confervation en dépendait 
abfolument. Bien loin d'être auffi prudent qu'eux, 
il a damé plufieufs fujets au Roi d'entrer à main 
armée en Loraine. Si M. le Duc craint plus la 
future puiffance de l'Empereur , que celle de Sa 

Ma- 
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Majeflé, dont les armes font à la porte deNan- 1633. 
d'j il peut prendre le parti de fe défendre parla 

' force. Que s'il croit devoir prudemment conju- 
rer r orage , dont il efi menacé peut-il mieux 
faire que de donner Nanci en dépôt ? Cela lui *f- 
fure la libre poffeffion de fes Etats. 

Tout vabienjufques à prcfent. On ne peut 
nier que les raifons du Miniftrc de Louïs ne 
foient fpécieufes : difons même allez bonnes 
par rapport à la fituation des affaires de Char- 
les , & au mauvais pas dans lequel il s'elfeuné- 
rairement engagé. Mais Richelieu avaucp en- 
fuite la chofe du monde la plus pitoiable , la 
pretenfion la plus frivole , la plus ridicule qu'on 
fe puiflè imaginer. Quant à ta fouveraineté de 
l'Empereur fur la Loraine, ajouta -t'il , bien 
loin d'en demeurer d'accord , le Roi prétend 
qu'elle lui appartient , & que l'hommage lui ejl 
du. L'Empire l'a depuis long-temps nfurpée fur 
la Couronne de France, ha longue poffeffion, 
Monfeigneur , ne donne aucun droit contre les 
Souverains. Il n'y a pas de préferiptionentr'eux. 
Comme ils ne reconnoiffent point de tribunal fu- 
férieur, devant lequel ils fe puiffent pourvoir n 
ils font toujours reçus à demander leurs droits^ 
aux ufurpateurs , & à y rentrer par la force. 
Les affaires de France n'ont pas permis ci -de- 
vant a nos Rois de faire valoir toutes leurs pré- 
tendons. Puifjue Dieu ouvre maintenant a Sa 

' JVLajefié les votes de rétablir la Monarchie Fran- 
foife dans fon ancienne grandeur , la pofleritê 
n"* auroit-elle pas fujet de blâmer le Roi , s'il né- 

* zligeoit de rentrer dans les droits de fes predécef- 
feurs , y s'il n'emploioit pas la force de fes ar- 
mes pour cet effet 7 . Quelqu'injufte, quelqu'cx- 

Ff 1 tra- 
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1 63 3. travagantc que foit la maxime de Richelieu , el* 
le eft reçue à la Cour de France comme une 
vérité inconteftable. On a vû de nos jours un 
Evêqué* applaudir dans l'Eglife à l'ufurpation 
de Strasbourg, fous prétexte que cette ville 
étoit du domaine des Rois de la première & de 
la feconde race en France. Louïs XIV. repar- 
tit lui mémeàunMiniftredu Roi d'Angleter- 
re, qui lui remontrait la violence de cette en- 
treprit, que le Roi Dagobert avoit été maître 
de Stçpsbourg. Ne refléchiflbns pas fur de pa- 
reilles^auvretez. Qui eft-ce qui n'en fent pas 
le ricncule ? Le Grand Monarque dont les flat- 
teurs nous vantent le bon fens & les lumières , 
en dit gravement comme d'autres. 

Les craintes , conclut avec plus deraifon le 
Miniftre de fon pere , qu'allègue M. le Duc de 
Loraine , dévoient le retenir , lorf qu'il étoit fur 
le point d'offenfer le Roi. La faute eft commifi 9 
tsfSa Majefté ne peut plus diffimuler fon jufie 
reffentiment. Elle a refolu de fe venger , à moins 
que Voffenfe ne foit duëment réparée. Les pre- 
déceffeurs de M. le Duc fe font bien trouvez de 
la froteâiqn de la Couronne de France. Il doit 
Jtre affuré attelle ne lui manquera pas contre 
qui que cejoit. Pour conclure en un mot : le 
Roi n'acceptera jamais d'autres conditions que le 
d^kdè;Nanci. Il a les meilleures places de 
la Loraine entre les mains. Cette confideration 
a-t'elle obligé M. le Duc a tenir fes promeffes ? 
Peut-on ejpérer qu'après de fifréquens change- 
mens , il fera plus confiant & plus religieux à 
1* avenir ? Sa Majefté ne veut plus fe voir en 
- y danger de recevoir une nouvelle injure, ni dans 
U uécejfité de lever des armées a gr ans frais. 

M. 
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M. de Loraine compte fur le fecours des tfpa- 1^33. 
gnols ; ils ont befoin de celui de leurs alliez* 
JL J Empereur eft affez occupé a fe défendre contre . 
les Suédois. Les troupes du Cardinal Infant ne 
font pas encore arivées. On pour a bien les arrê- 
ter dans laValteline. Celles de Suéde marchent 
four fermer les pajjages au Duc de Feria. La 
frife de Nanci n'eft donc pas Ji difficile. Sa Ma- 
jefté réduira bientôt la place , à moins que J\LIe 
Duc ne prévienne ce dernier malheur , en ac- 
ceptant ce qu'elle lui propofe. La converfation 
finit en cet endroit. Le Cardinal de Loraine 
chagrin de ne pouvoir rien obtenir, va prendre 
-congé de Louis , demande le temps d'aller fai- 
re fon rapport au Duc, & prie le Roi de n'a- 
vancer pas plus avant. Mon/ieur, repondit froi- 
dement Sa Majefté , je fuis fâché de ne pouvoir 
vous acorder ce que vous me demandez* La re- 
folution en eft prife. Je me rendrai inceff^nment 
devant Nanct , & je n'en partirai qu'après avoir 
fournis la ville à mon obeijjance. 

S. Chaumont commençoit alors de l'invc- Le Cardî- 
ftir avec environ quatre mille hommes. En ^f^ 1 " 
ralliant ce qui lui reftoit de fes troupes défai- f a k profi- 
tes près d'Haguemu , & en aflèmblant lesmN dre au Roi 
lices de fon païs , le Duc de Loraine pouvoit *? rc jj 0 " 
facilement chafler S. Chaumont des portes oc- s'emparer 
cupez, & l'obliger à fedefifter d'un deflèin le- de Nanci 
gérement conçu. Mais Charles craint de ren- ^*lf 0 ™* 
dre fcs affaires plus mauvaifes. La voie de la 1 ° 1 
négociation lui paroiflàntplus fure il veut ten- 
ter encore d'appaifer par fes fournirions un 
puillant Monarque , dont il attire les armes 
dans fon païs , fans avoir de quoi les repoufc 
fer. Par une fatalité affez étrange , dit un 

- Ff 3 Gen- 
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1633. Gentilhomme témoin de ce qui fepafïbit, ott 
UifMrt du Plutôt par une imprudence ians pareille , le 
Duc n'a pu Je tenir en repos quand il falloit, ni 
duCardî- prendre le parti d'une vtgoureufe rejïjiajuc 
"h!lu* Rt ' i***^ M Savait plus d? autre retour ce. Content 
163 j. * démettre à la hâte tout Tordre qu'il peut pour 
ne dm mi- la defencc de Nanci, il y jette environ trois 
èffj'zfir. m ^ e hommes d infanterie, deux ou trois cens 
tkaf.y. '.cavaliers, & quarante Gentilshommes volon- 
Mimmet taires. Charles prend enfuite la refolution de fe 
va*'"'!. rct frerdans les montagnes de Vogeavec la ca- 
Nam Hi Valérie qui lui refte du débris de fon armée , & 
fi* Yia ? e ' d'y lever promptement quelqu'infanterie pour 

Tm " €n defendre lc $ avenues étroites & difficiles 
vittoru Si Le Marquis de Mouï premier Prince du fang 
riMtmme de Loraine, fut chargé du foin de foutenir le 
tZ"vu fi^gedeNanei^imleBaroad'Efne&LaSer^ 
psg.têê. « Gentilhomme Gafcon> dont l'un comme 
Gouverneur de la place, devoit défendre la 
vieille itflJèj & l'autre la nouvelle. Le Cardi- 
Mtl- * nal <* e Loraine retourne à la Cour de France, 
ftw une féconde tentative auprès du Roi , en 
lui offrant 'de la part du Duc de confentir à la 
* diflblution du mariage de fa fœur avec Gafton* 
de la remettre entre les mains de Sa Majefté, 
& de donner à Louïs la Motte en dépôt. C'é- 
tait après Nanci la meilleure place qui rcftât à 



es. «? 
Le Cardinal trouve le Roi encore plus avan- 
cé. On lui donne une longue audience à S. Di- 
dier , en preftnce de Richelieu , du Comte de 
Braffac , de Bullion & de Bouthillier Confeillcrs 
d'Etat. Les nouvelles offres du Duc furent 
examinées enfuite dans le Conftil de Sa Ma- 
jefté, qui les rejette à lapcrfuaûon de fon pre- 
mier 
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mier Miniftre , fous prétexte qu'elles n'ôtent 1*633. 
pas à Charles le moien de reprendre fes mau- 
vais deflèins quand l'occafion s'en prefentera. 
Comme il n'y avoit pas lieu d'efpércr qu'un 
Prince plus courageux que prudent, fubit la 
condition honteufe de remettre fa capitale fans 
aucune réiiftancc, on agita dans leConfeil du 
Roi, s'il ctoit à propos de s'engager dans le 
mois de Septembre au fiége d'une place extrê- 
mement forte, & fi Sa Majeftédcvoit dépouil- 
ler entièrement un voifin , dont la dernière 
faute paroillbit aflex pardonnable. Car enfin, 
il prétendoit que la jullice & la raifon d'Etat 
lui permettoient de s'oppofer aux progrès des 
Suédois, dont les conquêtes rapides en Alface, * 
les conduifoient à la porte de la Loraine. Et 
puifque l'Empereur incapable de conferver Sa- 
verne , Haguenau , Colmar & les autres villes 
d' Alface*, les vouloit laiflèr pour un temps en- 
tre les mains de Charles, afin de le dédomma- 
ger des dépenfes faites au fervice de SaMaje- 
lté Impériale, étoit-il fi coupable de les avoir 
acceptées? Une pareille aâion méritoit-elle que 
Louis lejuftenchtvix de le ruiner? Difonsla 
venté. Le Duc de Loraine commit des fautes 
inexcufables contre la bonne politique. Mais 
fou plus grand crime, ce fut d'irriter l'impla- 
cable Richelieu , en prenant le parti de la Reine 
Mere & du Duc d'Orléans, 

Déterminé depuis quelques années à ne lai£ 
fer pas échapper la première occafion de fe ven- 
ger avec éclat, le Cardinal eut foin de recueil- 
lir toutes les raifons capables d'inlpirer fa paf- 
fionauRoi. Sire, lui dit-il, V affaire qui fe 
propofe , mérite cTêtre examinée avec beaucoup 

Ff 4 de 
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1 633, de maturité. Je ne vos aucune raifon de confeih 
1er à Vôtre Majefté d'attaquer le Duc deLoraine 7 
à moins qu'elle n'ait la volonté les moiens in- 
faillibles de le chaffer de [es Etats. Cela far oit 
^ difficile d'abord. Nanci ejl régulièrement forti- 
fié. La faifon qui s'avance , ne permet prefque 
pas de l'affiéger. En former le blocus , cela du- 
rer a fept ou huit mois. Combien peut-il ariver 
d'accidens imprevûs avant que la ville foit ré- 
duite à la dernière extrémité ? Que f avons-nous 
fi les Suédois & les Princes Proteftans a* Alle- 
magne ne s'accommoderont point avec l* Empe- 
reur ; fi la Trêve propofée aux Etats Généraux 
des Provinces-Unies , ne fe conclura pas ? En ce 
cas les Efpagnols feront vraifemblablement une 
diverfio» en Italie, vous obligeront d'aban- 
donner vos deffeins fur la Loraine. Pour ajfiéger 
Nanci, Votre Majefié a befoin de vingt p^il/é 
hommes d'infanterie & de trois mille chevaux. 
Il faut avoir outre cela un corps de fix mille fan- 
taffms y & de huit cens , ou mille chevaux pour 
la feureté de vôtre perfohne.' Un pareil projet ne 
fe peut exécuter qu'avec une dépenfe extraordi- 
naire. Mais , Sire, en matière d'Etat Jesgrans 
Princes ne peuvent difftmuler une injure i fans 
s*expofer h en recevoir bientôt une plus grande. 
Leur réputation y c'eji leur i> lus grande force , 
; leur plus fuiffant appui. S % ils en fouffrent la 
moindre diminution , femblables à ceux qui man- 
quent à mettre le pied fur le dernier degré, ils 
tombent du haut de Pefcalier en bas. L'argent 
efl inutile à un Roi qui ne fait s'en fervir , ni 
. pour conferver fin honneur , ni pour étendre fa 
domination, Un million d'or fujfità la réduction 
deNancL 

Ja- 
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Jamais vous ne trouverez , Sire , une occa~ 163^ 
fton Plus favorable d'avoir cette place importan- 
te. La guerre allumée dans toute V Allemagne 7 
.ne finira Pas affez-tot pour déconcerter votre en- 
treprife. jLes Pais-bas, on n'y voit aucune dif- 
f ojition à la trêve. Un grand projet a toujours 
fes difficultez. J'en trouve peu dans celui dont 
il eft quefiion. Le Duc de Loraine dépourvu de 
troupes ne tiendra pas la campagne. Ses alliez y 
bien loin d'être en état de le fecourir , ont tant 
d'occupation chez eux qu'ils ne peuvent pas pen- 
fer aux autres. Tant yue ce Prince opiniâtre au~ 
ra un pouce de terre , il nefe détachera ni de 
l'Empereur, ni du Roi cPEfpagne. Prévenu 
- qu'avec leur fec&urs , il trouvera enfin une con- 
joncture favorable dé faire du mal à la France , 
il fia' pas eu le moindre égard aux raifons qui' 
l'obligent de renoncer à fes engagemens avec la 
Maifon d'Autriche. Si Votre Majefié n'achève 
pas de le ruiner , le mariage de Monfieur fubfi- 
fiera. Préparez-vous^ Sire y à une guerre fans 
fin. Soiez continuellement fur vos gardes , & 
contre la malignité des intrigues four de s y & con- 
tre la violence ouverte d'un ennemi fubtil , aétif y 
fcf irréconciliable. . Que fi le Duc de Loraine efi 
. une fois entièrement ruiné, h mariage de Mon- 
fieur fe rompt incontinent. Puylaurens a décla- 
ré fans façon à l'Abbé Delbéne qu'il voudroit 
h voir le Lorain écrafé , . afin de pouvoir porter 
Monfieur à époufer une autre > Prïnceffe. C'efi 
une chofe confiante que V intérêt de ce favori y de- 
' mande que fon maître fe détache de Marguerite. 
Monfieur naturellement léger & indiffèrent , fe 
dégoûtera de lui même d'un mariage qui ne lui 
dôme que du chagrin £îf de tèmbaras. Il voudra 

Ff f * " «n- 
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rentrer dans les bonnes grâces de Votre Majefît 1 
par une alliance que vous aprouverez , dez qu y il 
verra le Duc de Loraine incapable del'appuierz 
Et V affront fait à la Princejfe Marguerite eau- 
fera une haine immortelle entre Monfieur & fon 
grand ami. 

Je croi donc, Sire, que le Duc doit être fe- 
vérement puni de l'injure qu'il a ofé vous faire. 
Nanciefl la plus forte barrière Que Vôtre Maje- 
fté puijje oppofer à la Maifon d'Autriche. Il faut 
l'avoir à quelque prix que ce foit. Cette conquê- 
te vous fera plus utile y plus glorieufe que celle 
de Mets fur l'Empereur Charles-Quint , qui a 
tant fait d'honneur à un de vos predéceffeurs. 
Après cela vous 1? aurez, plus rien à craindre de 
V inquiétude , & delà haine opiniâtre du Duc de 
Loraine. Tous les autres gens du Confei! ap- 
plaudirent à Richelieu. Eurertf-ils jamais le cou- 
rage de le contredire? Les uns étoient fes créa- 
tures; & les autres craignoient de lui déplaire. 
Louïs déclare donc encore au Cardinal de Lo- 
raine j qu'il veut abfolument avoir Nanti. Sa 
Majefté tâche feulement de contenter un Prin- 
ce qui fembloît y aller de fort bonne foi. On 
témoigne à François que fon entremife eft 
agréable. On lui promet d'avoir égard à fes in- 
térêts particuliers. Enfin , on lui offre des hon- 
neurs j & un revenu convenable à fon rang, 
S'il veut fe retirer en France. Le Cardinal re- 
tourne promptement porter ces mauvaifes nou- 
vel les au Duc. Après quelque confultation y 
les deux frères conviennent de faire une troifié- 
me tentative , & d'offrir à Richelieu le mariage 
<k François avec la Combalet i affaire déjà pro- 
pofée à Paris- 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXIV. i 3 i 

S'il eft permis de comparer cette créature 
avec une grande Princeffe , il en eft à peu près 0n lâche 
d'elle, comme d'Elizabeth Reine d'Angleter- de gagne* 
re. On la marie tous les ans, & cependant elle R'cMko 
demeure toujours veuve- Harlai de Chanval- S^,^ 0 * 
Ion Gentilhomme intriguant & habile dans le mariage de 
marieige de la Cour, s'étoit particulièrement** 
attaché àlaMaifondeLoraine. Voiant le Duc gjJSf" 
fort embaraffé par le mariage de fafœur avec cardinal 
Gafton , & par la mésintelligence entre les j-»o- d « ai- 
rains & Richelieu , il crut que le .meilleur moien ne * 
de rétablir les affaires de Charles , c'étoit de 
mettre le Cardinal dans les intérêts de laMaî- 
fon de Loraine , en lui demandant en mariage 
Combalet fa bonne nièce pour François ca- 
det du Duc, lequel à la manière des Princes 
avoit reçu le chapeau de Cardinal , fans être 
engagé dans aucun de ce qu'on nomme les Or- 
dres facrez. Chanvallon propofe fk penfée à 
Harlai de Sanci fon parent, Evêque de ^S.Malo JJ ggj. 
<& confident de Richelieu, & en parle à la Cour natdc Ri- 
de Nanci. L'ouverture ne fut pas abfolument 
rejettéeàParis. Toujours profond & inlpené- 
trablefurce qui regarde fes intérêts & l'agran- par Ambe- 
diflèment de fa Maifon, Richelieu penfè à la^-*"'^ 
çhofe , & ne répond rien de pofitif. Le Duc de Jjrf "hU 
Loraine parut froid &irréfolu. Mais fou frcre^on^K^- 
approuva le projet & fut bien-aile que Chan-'*- 
vallon négociât le mariage. On fait de nouvel- ^rloSirl^ 
les tentatives, & Richelieu paroit encore plus 
refervé. Il pretendoit fe faire rechercher par 
lesLorains, & conclure l'affaire enfuiteleplus^'^/ 
avantageufèment qu'il feroit poffible, & pour 675.676. 
lui & pour fa nièce. 

Le Cardinal abandonnoit le deffein de la 

F f 6 ma- 
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633. marier au Comte de Soifions. Entêté d'intro- 
duire à la Gour de France le cérémonie! de Ro- 
me^ Richelieu refufoit de donner dans fa pro- 
pre maiïbn le pas aux Princes du fang RoiaL 
Condé plus avide d'argent & de bien, que cf hon- 
neur & de diftinétioiï céda volontiers au Car- 
dinal. MaisSoiflbns dont les fentimens furent 
toujours plus honnêtes , & les inclinations piu9 
nobles, n'alloit point rendre vifite 'à l'arrogant 
Miiaiftre. Les grandes efpérances de fortune & 
d'établilTement , dont plufieurs perfonnes flat- 
tèrent l'ambition de Soiflbns , ne furent pas ca- 
pables de le porter à une démarche indtene de 
fon rang. Richelieu crut que le premier Prince 
dy fang aiànt cédé , le dernier devoit fuivre foir 
exemple, & qu'il y avoit plus de mépris à fon 
^gard, que de noble fierté dans la conduite di* 
Comte. Le voilà donc fort mal dans l'efprit de 
Son Eminence. Bien loin de penfer à le faire 
fon neveu, elle cherche à le mortifier & à le 
venger. Chan vallon aiant parlé pour lors du 
mariaee de Combalet avec le cadet de la Mai- 
fon de Loraine , Richelieu soute la propofition, 
&nele déclare pas d ? abord. Elle lui eft d'au- 
tant plus agréable, que le Duc de Loraine 
n'aiant point d'enfans de Nicole fon époufe, 
le Cardinal fe flate qu'en faifant valoit le tefta- 
ment véritable ou fuppofé du Roi René , dont 
j'ai rapporté ci-defTus la fubftance, Combalet 
• peut devenir Ducheflè de Loraine , au préjudi- 
ce de la Princeflè Claude féconde fille du feu 

L'amant prétendu de la Dame étant venu 
trouver le Roi à Chateau-Thierri , Chanvallon 
lui iiifmua.de faire le paffibané , & de témoigner 
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dafts fes compilions ^Richelieu une forte m- 1633. 
clinatîonà époufèr nièce. François ibit- le 
tfonfeil de Chan vallon. Parmi les proteftations 
étudiées d'eftime & de refpeâ pour le Miniftre, 
d'attachement à fa perfonne , d'ardent defir 
d'obtenir fon amitié & de vivre dans fk dépen- 
dance , le Lorain couie avec une rougeur af- 
feâée que fa plus forte paffio», c'eft de don- 
der des preuves certaines d«\la fincérité de Ces 
ientimens à Richelieu , & de fe lier à lui le plus 
étroitement qu'il fera poffible. On entend ce 
langage. Richelieu répond au difeours obli- 
geant & fournis avec toute la civilité imagina- 
ble , témoigne confidérer extrêmement la naif- 
«fance du Lorain , eftimer parfaitement fà pru- 
dence, lès bonnes intentions, fa droiture, & 
lui infinuë qu'après avoir réfléchi fur la propo- 
rtion de Chanvallon , elles'eft trouvée du gout 
de l'oncle & de la nièce. Le Duc de Loraine 
informé de tout ce qui s*eft pafTé entre les deux 
Cardinaux , & defelpcrant de fauver autrement 
lès Etats & fa Maifon , convient avec fon frère 
nouvellement revenu de &.Dfakr, que cclut 
ci demandera înftammcnt hCômbalet en ma- 
riage, & que pour l'obtenir plus facilement, il/^/^/- 
offrira de la part de Charles affligé au dernier faim dm 
point devoir encouru la difgrace de Ix>urs , 
une demiffion entière des Duchcz de Loraine 
& de Bar en faveur de François , & lè dépôt dea^v*** 
la Princeflè Marguerite entre les mains de Sa Lt * 
Majefté. Pour cnimpoftr mieux au monde & 
particulièrement à Richelieu r on expédie in- 
continent rade de renonciation. Le Marquis 
de Mouï & tout le corps de l'Etat qui fe peut 
affembleràNanci, ont ordre de reconnoître le 
'4<i* Ff 7 pre- 
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1633. prétendu nouveau DucdeLoiïâine. Il reçoit 
en effet les hommages de quelques perionncs, 
Mais Richelieu plus pénétrant & plus délie' que 
les deux frères , ne prit point le change. 
: La Cour de France étoit à Pont-à-MouÊ 
ion, lorfque le Cardinal de Loraine y vint le 
28. Août apporter* les nouvelles propofitions. i 
Louis les écoute & renvoie François à fon pre- 
mier Miniftre. Je ne croipas, Monfeigneur^ 
répondit Richelieu ^ que le Roi -détourne. M- 1* 
Duc votre frère de vous céder fes Etats. Sa Ma- . I 
je/ié connoit votre vertu & vos bonnes intentions* 
Elle eji fi contenu de votre conduite qu'elle aime- 
ra toujours mieux vous avoir pour voifin , qu'un 
Prince furies promeffes duquel on ne fe peutre- 
pofer. Mais permettez moi de vous reprefenter 
Hue cette demijfion ne prévient Pas les incônvé- 
niens que le Roi veut éviter. M. le Duc peut-H 
rentrer par intelligence 7 ou par force dans ce 
que la necejfité f refente de fes affaires V oblige 
d'abandonner contre fon inclination 7 . A lors H 
faudra recommencer la guerre. Le dépôt de Non- 
ci efi Punique feureté que Sa M*jefté puifjt 
, prendre. Ceft ici que Charles fut véritablement 
pris pour duppe. En of&ant fà demiffion & lè 
.mariage de fon frère avec la Combal et, ildon- 
noit envie à Richelieu d'afliirer la qualité dç 
Ducheflë de Loraine à fa nièce. Et le Cardinal 
ne devoit-il pas avoir Nanci & toutes les meil- 
leures places de la Loraine, pour exécuter ce 
projet , & pour empêcher que Charles ne rentrât 
dans fes Etats \ en cas qu'il y eût de la colluiïon 
entre les deûx freres , ou que l'aîné venant àfe 
repentir de fottimprudence, tentât de ravoir à I 
main armée wqu'il avofc œdé malgréJui ? 

Pour j 
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Pour ce qui eft de ma nièce , ajouta Richelieu, 1 
je vous fuis infiniment obligé , Monfieur , de 
F honneur que vous voulez bien lui faire. J'au* 
rois tort de refufer un avantage fi confidérablc 
& pour moi , & pour elle, mais trouvez bon , 
s'il vous plaît , 4ue nous remettions à un autre 
temps la conclujion de cette affaire. Vous voiez 
aujjï bien que moi, combien il m y ejl important 
de prévenir le reproche que mes ennemis ne man- 
quer oient pas de me faire , que fat engagé le Roi 
A marcher pour mes intérêts particuliers à la 
tête de fon armée vers la Loraine. Les affaires 
domeftiques d'un Miniftre ne doivent point être 
mêlées avec celles de l-Etat. Au refle le Roi ac- 
cepte avec plaifir r offre que fait M. le Duc , de 
remettre laPrinceffe Marguerite entre les mains 
de Sa Majefté. C'eft un grand acheminement à 
Tin bon traité de paix. V avance fera reçue com- 
me une marque du defir fincere de rentrer dans 
les bonnes grâces du Roi. Varions franchement > 
Monfeigneur. Je fuis quelquesfois affez bien 
averti de ce qui fc trame. Etes-vous maître delà 
perfonne de votre fœur ? Je la croi prefentement 
hors de Nanci , 6^ peut-être dans les terres du 
Roi d'Efpagnc. Le Cardinal de Loraine fait 
l'ignorant lur cet article , & prend le lendemain 
congé de Louis. Quand on parla dansleGon- 
feil de Sa Majefté, du mariage de la Combalet, 
fon oncle feignit de n'y penfer point. A Dieu 
neplaife, s'écria-t'il , que le fiécle prefent , qh 
les fuivans, me reprochent un jour a* avoir mêlé 
mes intérêts , ou ceux de mes parens , dans une 
entre prife que fai uniquement cçnfeillée pour le 
fervice du Roi & pour le biêM de l'Etat. Le Car- 
dinal d'Amboife fit un tort irréparable à fa ré- 



; H I S T QI R E 

1633. putatiow >: quand Iç projet ambitieux de mettre 
la tiare fur fa tête, fut le motif du confeil qu y il 
donna au Roi Louis XII de porter fes armes en 
halte. On ne dira jamais rien de femblable du 
C ardinal de Richelieu. 
La Prîn- Avoit-il véritablement reçu quelqu'avis le- 
cefle Mar-cretderéyafioade Marg^rite? Vpuloit-il feur 
L eri !ne C Icm ^ nt f° n .der lçLorainfur un tour que la 
»»Spe Cour de France cçaienoit qu'on ne lui jouât > 
de Nancî , Quoiqu'il en foit , laJPrincefle de Phaltzbourg 
& vatrou« a î n ^ e deux foeurs de Charles, ne pouvant 
d'orieans fouffrir l'indigne propofition de livrer fa ca- 
à Bruxel- dette au Roi de France , agit fi puiflàmment 
!«• ..auprès du Cardinal de Loraine, qu'il confen- 
tit à emmener dans fon carofle Marguerite dé- 
guifée en cavalier , à 1? faveur d'un pafieport 
; donné à François pour fortir de Nanci & pour 
~y rentrer quand il lui plairoit avec un certaia 
Hiftoire à» nombre de gens, L'entreprife paroifToit afler 
ÏJcafj' difficile. S. Chaumont avoit reçu un ordre ex- 
nMdÏRi* près du Roi fon maître , de prendre extrême- 
Mien, ment garde à tous ceux qui fortiroient deNan- 
Mémoires • alors invefti <je plus près par les François y 
d**BtJ? & de vifiter fur tout avec foin les caroflès, de 
van. l . u peur que Marguerite ne s'échappât. On la vou- 
j£^y*JJ^ loit avoir à quelque prix que ce fût. L'Officier 
fir.Mémïi- de Louis luirépoiidit de ferepofer fur fa vigi- 
tts snonî- lance. Mais le Cardinal de Loraine plus habile , 
éTa^sdm ^ ort ^ e gf an d matin avant que S. Chaumont 
Vu™ Or- foit levé, & prend la Princeffe déguifée dans 
hant. vit- fo\\ çarpflè. On l'arrête à la première garde de 
Mmotu ' l^rméeRoiale. Les Officiers acoûtumez à voir 
fouvçnt François paffer & repafler avec fon 
Tcm.vii^ pafîèport, lui font civilité, & permettent qu'il 
££.669. continue fon chemin. Quelques-uns d'eux re- 
-~ gar- 
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gardèrent affe2 attentivement le jeune & beau 
cavalier affis auprès du Cardinal. Mais il fe 
couvroit à demi du rideau du carofle avec une 





> 


M 


H 



ne foupçonnérent rien. 

Dez qu'on eft fuffifamment éloigné du camp 
des afiîégeans , François tire droit à un bois. 
La Vifée Gentilhomme de confiance acompa- 
gné de quelques chaflèurs , bien inftruits des che- 
mins détournez , y attendoit Marguerite avec 
un cheval. Elle monte deffiis, & arive le mô- 
me jour à Thionville extrêmement fatiguée 
d'une traite de feixe heures. Le Comte de 
Whiltx Gouverneur de la place pour le Roi 
d'Efpagne, & la Comteflè fon époufe reçoi- 
vent avec honneur laPrinceflèqui fè fait con- 
noître. Elleferepofe là quelques jours , en at- 
tendant des hardes & un equippage convenable 
à fa qualité. La DuchefTe d' Aurai & d'autres 
Dames ariverent quelques jours après avec du 
linge , des habits , & les carofles de l'Infante Ifa- 
belJe , qui apprît avec beaucoup de joie l'arrivée 
de la Ducheffe d'Orléans. Nous appellerons 
ainfi déformais Marguerite. Gafton déclara 
pour hors fon mariage avec elle. L'évafion 
caufa autant de chagrin à la Cour de France, 
que de plaifir à celle de Bruxelles. Louis s'em- 
porte contre le Cardinal de Lorainc , & fe plaint 
de l'abus fait de (on paflèport. François fè dé- 
fend, & foutient que Sa Majefté ne lui peut 
reprocher la moindre chofe qui foit contraire à 
la bonne foi. On ne m'a rien preferit dans le 
pajfeport ) difbit-il. Le Roi m*a permis de me* 
ner avec moi un certain nombre de perfonnss^ En 
*i-je pris jamais pris une de plus ? Quelque Kpe^ 

cieufe 
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1633. cieufe.que fut l'excufe du Lorain, on ne lui- 
pardonna point une rufe trop adroitement con- 
duite fous les yeux du Roi qui s'étoit avancé 
plus près de Nanci. Il feint de ne vouloir plus 
entendre à aucun acommodement. Les pion- 
niers travaillent diligemment aux lignes. Ou 

, fait fauter deux arcades du pont de Marchevil- 
le , afin d'ôter aux ajfliégez la communication 
d'une rivière qui leur peut être de quelque uti- 
lité. Lepaflèport du Cardinal de Loraine eft ré- 
voqué. Et parce que le Roi , ou plutôt Ton Mi- 
niftre, veut ménager ce Prince , on le fait aver- 
tir de ne fortir plus de Nanci , à moins qu'il ne 
vueille s'expofer à être fait prifonnier de 
guerre. 

- Cependant la Duchefle d'Orléans efeortéo 
par . cinq cens chevaux que l'Infante envoia , 
marchoit vers Namur, fou époux devoit l'y 
joindre. Il finit malaifé ditMontrefor r ^Vx- 
frimer la joie que fentit Monfteur , en prenant 
Fheureufe évafion d'une Perfonne qui lut était fi 
chère. Quoiqu'il jugeât bien qu'en la recevant f 
le mariage caché jujques akrs , feroit rendu pu- 
blic y que ce contretemps romprait les négo* 
dations commencées , fou ajfeétion l'emporta fur 
toutes les autres confidérations. Non content 
d'envoier lcDucd'Elbeuf &Puylaurens au de* 
vant de Marguerite , Gafton y va lui même. 
Son impatience ne lui permet pas d'attendre le 
retour de ceux quMl a dépêchez, le voilà qui 
s'avance au delà deNamur afin de témoigne* 
un amoureux empreflèment. Le Duc d'Or- 
léans la rencontre à Marche en Famine , & re- 
vient avec elle àNamur. L'un & l'autre , dit 
«n Gentilhomme de la Cour de Gafton, eu- 

, > . rent 
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rent beaucoup de joie de fe voir réunis , après 1633. 
plujïeurs pe'rihyue chacun d'eux avoit courus en 
fon particulier. Gafton va le lendemain à Bru- 
xelles. Il y ariva quelques heures avant fon é- 
poufe. L'Infante Ifabelle attentive à lui don- 
ner des marques de fon amitié, s'avance allez 
loin au devant de la DuchefTe d'Orléans. La 
Reine Mere fortit feulement hors de la ville. 
Marguerite fut conduite par les deux Princeflcs 
à l'apartement que celle-ci lui avoit fait prépa- 
rer dans le palais. Toute la Cour de Bruxelles 
la vint incontinent féliciter fur fon heureufe 
arivée. La penfion du Duc d'Orléans eft 
augmentée de quinze mille livres par mois, "à 
caufe de la dépenfe extraordinaire qu'il eft 
déformais obligé de faire. 

Cependant les villes de Loraine ouvroient LeRoîen- 
leurs portes , à mefurc que Louïs & fes Offi- tr * cn à L £* 
ciers avançoient dans le païs. Il fomme lui mê- x ^àt foo 
me S. Michel & Pont-à-Mouflbn. Les deux armée* 
places fe foumettent fans refiftance. Epinal fe 
rend au Maréchal de la Force , Charmes au x 
Comte de la Suze,* Luneville au Marquis de 
Sourdis, & les châteaux les plus confidérables 
reçoivent garnifon Françoife. Le Roi avoit 
établi depuis peu un Parlement à Mets, dont 
la jurifdiâion s'étendoit fur cette ville, & fur 
celles de Toul & de Verdun , fur les dependan- Hijhiri ** 
ces des trois Evêchez , & fur quelques endroits ^ n ç%£ 
voifins. Le prétexte de Finftitution, ce fut VànMdeR^ 
prétendue néceflité de remédier aux abus qui fe tUUm. 
commettoient dans l'adminiftration de la ju- 
ftice, à caufe du peu d'expérience & d'habileté Fr an{ oi g . 
des Magiftrats de ces lieux écartez, & d'arrê- i«33- 
ter les ufurpations des Ducs de Loraine , qui 

en- 
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entreprenoient de rendre des jugemens fouve- 
rains fur lesfujets du Roi. Cete fedifoit pour 
en impofer au peuple. La véritable raifon de la 
création d'un nombre énorme de charges fous 
Louis XIII, & encore plus fous fon fils, ç'a 
toujours été d'avoir dequoi foutcnir les dépen- 
des infinies que l'ambition demefurée, ou la 
haine opiniâtre de Richelieu , ont caufées , & 
que le vafte projet d'une Monarchie Univer- 
selle formé par le Cardinal fur la décadence de 
la Maifon d'Autriche, & conftamment pour- 
fuivi par Louis XIV. coûte encore aujourd'hui 
à la France. Bretagne, cet indigne Magiftrat 
fi connu par les injuftices faites à l'infortuné 
Maréchal de Marillac, en fut récoiîipenfé par 
la commiffion de Premier Préfîdent du nou- 
veau Parlement de Mets. Le 2. Septembre dç 
cette année le Roi écrivit du camp de S. Niccf 
las à cette compagnie une lettre en forme 
xnanifefte fur l'entrée de SaMajefté en Loj 

ne. Voici la pièce. ; . ^ . ^ - : M 

/!$ Nos ornez & féaux , Toutes les entreprtj&que 
mus avons faites jufques à cette heure , rïaiant ' 
faim eu d * autre but que la gloire de Dieu , en 
abattant Vheréjie dans notre Koiaume , le fecours 
de nos mitez injuftement opprimez , & ^empê- 
cher que ceux de nos voijins , oh de nos fujets qui 
avaient conçu de mauvais deffeins contre notre 
Etat , ne fe rendiffent affez forts pour les exécu- 
ter , nous avons eu des fuccès tels que nous les 
pouvions dejirer. La bonne fortune s ejl toujours 
montrée inféparable de lajuftice de notre caufe 9 
Nous efperons qtfelle nous acompagnera encore 
dans la refolution que nous avons prifé d 9 attaquer 
le Duc de Lot ai ne. Car enfin , la même jufll 
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que mus avons ci devant eue, ejl en cette occa- 
fion autant de notre coté , quelle y a jamais été. 
€ bac un failles jufles fujets que nous avons d'ê- 
tre offenfez contre ce Prince. A la vûè de toute 
l * Europe , // a violé les traitez conclus avec 
nous ; il a entretenu des intelligences continuel- 
les avec ceux qui ne peuvent fouffrir la grandeur 
de cette Couronne ; il n'a recherché a être mal 
qu'avec ceux qui s'y intereffent. C'efi ce qu'il a 
bienfait voir, en rompant la neutralité que nous 
lui avions procurée avec les Suédois , qui l'au- 
rotent infailliblement ruiné, fi nous ne les en 
eujfions détournez. Non content de les attaquer 
le premier contre toute forte de raifon & dejufli- 
ce , il leur a fait entendre par un des fiens , qu'il 
agiffbit de concert avec nous. Quand nous tf au- 
rions que cette feule raifon de porter nos armes 
dans fon pais , pour faire voir à tout le monde 
que nous ri avons pas coutume de tenir un procédé 
fi peu fincere , elle nous juftifieroit affez. Mais 
il yen a plufieurs autres , & fur tout une parti- 
culière qui ne nous permet pas de différer plus 
long-temps , de témoigner notre jufte reffentiment 
contrôle Duc de Loraine. 

C'eft le mariage de notre frère le Duc d'Or- 
léans avec la fœur de ce Prince. Il nous a confeffé 
ravoir fait, quoique nous lui eujfions répondu y 
que bien loin de donner Yagréement qu'on nous 
demandott de fa part , nous ri y y pouvions abfolu- 
ment confentir, tsf qu'il nous eût plufieurs fois 
proteflé de ne le conclure point. Une pareille 
aélion pour laquelle un particulier a recours a la 
Juftice , efl fi injurieufe à notre perfonne , fi pré- 
judiciable à nôtre Etat , que riaiant point de voie 
fins douce que celle des armes , pour convaincre 

ms 
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j|633 # nos alliez de notre fincerité , & pour faire rom- 
pre un mariage invalide , puifqu 7 il eg clandejïm y 
& contraéle par manière de rapt, nous avons 
refolu d'attaquer Nanci. C'ejl lefeul moien d? em- 
pêcher que le Duc de L or aine ne trouble défor- 
mais la Chrétienté, de prévenir les effets de fa 
mauvaife volonté contre nous , £sf de tirer raifon 
de tant d 9 offenfes qu'il nous a faites. Nous avons 
voulu vous donner avis de tout ceci , afin que vous 
fâchiez avec combien de raifon & de jufiice nous 
portons nos armes dans la Loraine. Nous efbé- 

♦ rons quelles auront la même profpérité dont 
Dieu les a bénies par tout ok nous les avons em^ 
ploiées. 

Dans une autre lettre du camp devant Nan- 
ti! , écrite encore quinze jours après en forme 
de manifefte, &adreflëe auDucdeMonbazon 
Gouverneur de Paris, le Roi affe&e de mar- 
quer plus particulièrement les fujets de fon mé- 
contentement. J'avois oublié, dit-il, qu'en tou- 
tes les entreprifes importantes qui m 9 ont ci de- 

* vant occupé \ le Duc de Loraine a levé des trou- 




fi . ... 

caufez, en recevant diverfesfois dans fe s Etats 
le Duc d'Orléans mon frère unique , afin de con- 
tinuer à le feparer de moi. Enfin, je demeurois 
dans les termes des traitez de Vie &deLiver- 
dun , quand le Duc de Loraine les a violez par 
fes levées de gens de guerre contre mon gré, par 
fes intelligences & par fes intrigues , par fes en- 
treprifes fur mes alliez, & par fes actes cThoJli- 
lité contre la teneur expreffe des articles de nô- 
tre acommodement. Il s'yétoit engagé à me ren- 
dre 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIIL Liv. XXXIV. 143 

dre hommage du Duché de Bar mouvant de ma 
Couronne. Cependant il a négligé ce devoir in- 
difpenfable. Il ne s'ejl pas plus mts en peine den* 
voter conformément à notre accord, des Commif 
J aires pour régler avec les miens beaucoup d y u- 
furpations faites dans les trois Eve chez de Mets , 
de Joui & de Verdun : différend dont je voulois 
fortir pa r cette voie de douceur. 

Toutes ces fautes m'aiant obligé à venir ici en 
perfonne afin de le réduire à la raifon , après avoir 
trompé mon coufin le Cardinal de Loraine fon 
frère, il me Va envoie' diverfes fois pour m'amu- 
for. Et ce que favois peine à croire après ce qui 
$*eft pajfé , il m'a fait déclarer le prétendu ma- 
riage de mon frère unique le Duc d'Orléans avec 
la Princefje Marguerite leur fœur , contre ma 
défenfe exprejfe fignifiée aux perfonnes emploiées 
pour obtenir ma permijfion , & contre lespromef 
fis plufieurs fois réitérées avec ferment de y? at- 
tenter jamais à une pareille a&ion , que je ne 
foùvois point approuver. Car enfin , je tiens lieu 
de pere a mon frère unique le Duc d'Orléans. 
Ce mariage clandejlin eft véritablement un rapt 
commis contre ma perfonne & contre mon Etat. 
Cefi pourquoi on l'a tenu fi long-temps caché. 
Le Duc de Loraine Va feulement déclaré, lors* 
qu'il s'efi.vâ Preffé; comme s'il eût entrepris 
d augmenter fes fautes précédentes. On trouve- 
ra fans doute dans la conduite de Charles des 
imprudences & des infidélité* înexcufables, fî 
on prend les chofes à la dernière rigueur. Par- 
lons de bonne foi. Méritoient-elles qu'on le dé- 
pomllâtdefes Etats? :\ 

Dire qu'on vouloit feulement avoir pour un 
temps la ville de Nanci en dépôt; c'eft une 

illu- 
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I633. illufion groflïére. Ce que Richelieu avança 
dans le Confeil du Roi , que cette place étoit la 
plus forte barrière qui fè pût oppofër à la Mai- 
fon d'Autriche, & que la conquête çn feroit 
plus utile & plus glorieufe que celle -de Mets, 
n'eft-ce pas une preuve inconteftable que le 
Cardinal projettoit de faire garder Nanci, aufli 
bien que les trois Evêchei mis autrefois eu dé- 
pôt entre les mains du Roi Henri II? Le pré- 
tendu rapt du Duc d'Orléans fur lequel Louïs 
infifte davantage; c'eft bien le reproche du 
monde le plus frivole & le plus ridicule. Sa 
Majefté pretendoit-elle faire acroireau moitié 
que le Duc de Loraine mit le poignard à la 

forge de Gafton pour le contraindre à époufèr 
Marguerite, ou qu'il fut fèduit par de fauffes 
promeflès ? Outre que le Duc d'Orléans dqja 
veuf, n'étoitplus d'un âge àfe laiffer fi facile- 
ment furprendrè dans une affaire aufli impor- 
tante que celle de Ton mariage , il eft certain 
que Son Alteflè Roiale fit les premières savais 
ces. Elle envoia demander retraite au Duc de 
Loraine, & pour l'obtenir plus agréablement, 
elle offrit d'époufer la Priuceflè Marguerite. 
L'affaire fe conclut enfuite avec le contente- 
ment de la Reine Mere de Gafton. Où eft le 
rapt ? Où eft la féduâion ? Louis prétend que 
le rapt a été commis contre fa propre perlbar 
ne & contre l'Etat. Le Duc d'Orléans fera donc 
le feul coupable. Il s'eftfeduit, il s'eft enlevé 
lui même au Roi fbn frère & à laFrance. Le 
reproche le plus plaufible qu'on fait à Charles, 
c'eft le contentement donné au mariage , quoiç 
qu'il eût promis le contraire. Je puis l'en juftî- 
fier. L'affaire étoit confommée avapît qu'on eût 

tiré 
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tîré la parole du Duc de Loraine. Le voilà 1633. 
donc. tout au plus coupable de diflimulation & 
de menfonge. S'il eft permis de faire la guerre 
pour une pareille chofè , la Chrétienté fèra-t'el- 
le jamais paîiMtî ^î- 

Le jour même de la date de fon premier ma- si^a d e 
irifefte, Louis vient de S. Nicolas à la Neu- Naa:i. 
ville, où fon quartier cft marqué à la portée du 
canon de Nanci. Les gens de la vénerie de 
Charles avoient entrepris de conduire par les 
bois & par des chemins perdus un régiment 
dans la place invertie. Mais les François aiant 
découvert le projet, les foldats du regiin^at 
furent tellement épouvantez, qu'ils fe mirent 
eux mêmes en déroute , & fe difliperent entiè- 
rement. Le Comte de la Suze qui tenoit la Membres 
campagne avec fept cornettes de cavalerie & Jt'Be.m- 
quelques compagnies d'iufanterie , empéchoit ^^J 9 
que rien n'entrât dans Nanci. Le Duc deLo- ûifiêireàt 
, raine avoit ramafle quelques troupes aux en- L »«" 
virons d'Epinal. Il ne penfoit qu'à gagner du ffiî^ 
temps , en attendant que le Duc de Fcria Gou- Hifaredu 
verneur de Milan fût arrivé en Al (ace à la tête 
de l'armée que le Cardinal Infant envoioit au f a}, 
fccours de Charles. Le Général Aldringher ' 
avoit orure de la joindre avec un détachement «*if« **■ 
des troupes Impériales que Valftein ne put fe^"^*" 
difpenfer d'acorder. La jonétion des Efpagnols la vie d* 
& des Allemans fe devoit faire vers Confiance , Dmc d '0r- 
en cas que l'armée Suedoife commandée pto?™J*£ 
le Maréchal Horn, ne fût pas en état de s'y çoh. 1*3 j % 
oppofer. Tout cela relevoit les efpérances du VteMtSU 
Duc de Loraine. Et certes s'il eût bien pris fcsJJJ^, 
mefurcs pour empêcher les progrès du Roi de7w. nu 
France , ou du moins pour l'arrêter long-temps M' * 7«» 

T9m.VlLPart.IL G g d* 67 * 
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1633- devant Nanti, le beau projet de Richelieu é- 
chouoit. Les pluies fréquentes de l'automne , 
& le voifinage d'une armée ennemie de trente . 
mille hommes , l'auroient obligé d'abandon- 
ner honteufement le fiége de Nanei : chofè 
, capable de le perdre fans retour dans l'êfprit du 
Roi fon maître. Mats U Duc de Loraine , dit 
nn Auteur , fut toujours le plus pernicieux enne- 
mi de lui même. Son étoutderie lui faifiit plus 
de mal que U Cardinal 

Cependant il'paroit plus digne de pitié que de 
blâme , quand on confidére la trifte lîtuatioa 
Àt fes affaires. Le Duc de Ferîa lui avoit en- 
. voié propofèr de remettre Nanci aux Efpa- 
gnols, en cas qu'ils fiflènt lever le fiége. Tel 
eft le fort des Souverains foibles qui fè trouvent 
entre deux puiffans Monarques. L'un les at- 
taque pour les dépouiller. L'autre les défend 
à la vérité; mais c'eft prefque toujours à con- 
k édition qu'ils lui céderont ce qu'on leur vou- 
loit enlever. Louïs qui nous étourdit fans cefle j 
de fa prétendue genérofité à fecourir le Duc de 
Mantouë injuftement opprimé par les Efpa- 
gnols, demanda fans façon leMonferrat pour 
lui même. N'aiant pû en obtenir l'échange, 
il ménagea fi bien les chofes qu'il en demeura 
le maître par la garnifon Françoife que le Duc 
de Mantouc fe vid obligé de recevoir à CazaL 
. Philippe veut bien fecourir aujourd'hui le Duc 
de Loraine que les François dépouillent. Mais 
Sa Majefté Catholique demande qu'on lui re- 1 
mette ce qu'ils prétendent ufurper. La propo- 
(ition du Gouverneur de Milan déplut fi fort -à 
Charles , que dans l'efpcrance d'obtenir plus 
facilement la reftitution de fes Etats perdus , il 
' -v • ainu 
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aima mieux les abandonner à un des deux Rois, 1633. 
que de les voir partagez entr'eux. Eftraïé de la 
rapidité du progrès des armes de France , Char- 
les penfè toujours à reprendre la voie de la né- 

Îociation, Une choie l'y determinoit encore. 
éC Maréchal de la Force avoitteçu ordre de le 
pourfuivre avec fix mille hommes de pied , 
quinze cens chevaux, & fix pièces de canon, 
de Tinveftir par tout où il feroit , & d'attaquer 
ceux qui lui donneroient retraite, en cas qu'ils 
f-efufaiïènt de le livrer comme ennemi de la 
-France. Le voilà donc contraint à fortir des 
«environs d'Epiaal. Il s'approche de la Franche- 
Comté, Bien loin d'y trouver le fecours que 
les Efpagnols lui faifoient efpérer , l'entrée du 
païs luieftféchementrefufce. 

Louis content des embaras de Charles, al- 
Joit lui même reconnoître les poftes les plus 
avantageux à fon armée. Richelieu dont l'ar- 
deur martiale fe réveille , fait, ditundefcsHi- 
ftoriens, le tour de Nanci à la portée du mouf- 
. quet y pour mieux juger de V ordre qu'il faut ap- 
porter au ftége. Éa circonvallation fut tracée 
fous les yeux du Roi. Elle avoit quatre lieues. 
Sa Majefîé marqua les forts & les redoutes. 
Elle donna le premier coup de pic, & fit tra- 
vailler avec tant de foin & de diligence , dit- 
on , qu'en cinq j ours le campée trouva en état ; 
& les troupes furent à couvert. Un Gentil- 
homme Lorain qui s'enferma comme volon- 
taire dans Nanci , ne convient pas de cette cir- 
conftance. Si nous l'en créions , la circonval- 
lation n'étoitpas achevée fix femaines après le 
commencement du blocus. Le Marquis de 
J\Um, dit-il encore , obferva long-temps la dé- 
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1633. fenfe que le Duc de Loraine lui avoit.eméérJc 
faire aucun aile d^hojlilité , de peur que ce ne 
fût un prétexte de rompre entièrement la nego- 
<iation entamée. II perdit enfin patience à une 
attaque près du foffé de la ville. Quelques volées 
Àe canon furent lâchées. On tire de tous citez le 
lendemain à la follicitation de la Princeffe de 
Phaltzbourgquiva fur les remparts animer les 
> O fficiers &les foldats. Peu s* en fallut que le Roi 
qui s^étoit approché trop près afin dereconnottre 
la place , ne fut tué d un coup de canon. Riche- 
lieu étonné de cet accident , envoie Chanvallon à 
Nanci , fe plaindre de la part de Sa Maie fié de 
ceqtïon rompt la négociation. Le Cardinal ju£ 
geoit " bien que s'il tfemportoit la place par un 
traité, on n*en viendroit pas Ji-tfcàhpt, Le Roi 
paroiffoit même chagrin de cé^^ffi^m : 
gagé dans une entreprife qu^^frpuvoit plus 
ficile que Richelieu nePavoit dit d'abord. ^ 

Chanvallon fut écouté parce que le. Duc de E3£: t 
raine prenoit quelque confiance en lui , pourfuit 
le Marquis de Beauvau. Ceft l' Auteur des Mé- 
moires que je cite. Charles avoft emploié Chany 
wallon qu'il connoiffoit homme d'efprit , en diver? 
fes affaires a Paris. Il y étoit comme le Rejt- 
dent & le Penjionnaire de Son Alteffe. Gagné 
par Richelieu , il emploia plu/leurs raifons poli' 
tiques , afin de perfuader que le plus foible fie 
devoit pas s'opinidtrer a réjifter au plus fort , & 
que les affaires du Duc de Loraine fe rétabli- 
\ roient plutôt par la douceur que par la force. 
Ces raifons ébranlèrent le Marquis de Mout\ 
Mais Vefprit mâle de la Princeffe de Phaltz- 
bourg /y oppofa fortement. Bien loin que les 

>ns dont nous ayons ufé j ufques à pre- 
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fent, dit-elle, aient adouci le Roi, elles n'ont 1633. 
fervi qu'à lui enfler le cœur, & à l'animer da- 
vantage à la ruine de nôtre nvaifon. Puifque 
les chofes fe trouvent réduites à une telle ex- 
trémité, qu'une vigoureufe réiitîancc tl\ l'u- 
nique moien de fe lauver, tâchons de nous ti- 
rer d'une oppreflion violente par nôtre coura- 
ge, par nôtre vigilance, & par nôtre a&ivité. 
S'il faut périr, mourons en gens d'honneur. 
Ne vaut-il pas mieux s'enfevelir glorieufcment 
fous fes propres ruines , que de perdre lâche- 
ment les biens, l'honneur & la liberté ? Il y e;rt, 
ftyie ajjez longue conteftation entre la Princefje 
& le Marquis de Mont. Mais l'un avoit l'auto- 
rité en main , ef Vautre ne pouvoit rien. Le 
Marquis fe rend aux remontrances de Chanval- 
Ion. Il fait ce fer de tirer , les chofes font re-' 
mifes a un nouveau train de négociation. 

François Cardinal de Loraine vient à la Keu- Traî ! c ' 
ville, oùétoit le quartier du Roi, & lui offre ^ 
en dépôt la partie de Nanci qu'on nomme la C1 par i« 
nouvelle ville.. Louis qui veut la place tout en- cardinaux 
titre à la perfuatfon de Richelieu, rejette la pro-^ e d L e 0 ^ nc ' 
pofition. Charles de fon côté tâche de gagner chchcu . 
du temps jufqucs au paffage du Duc dcFcria 
en Allemagne. 11 renvoie fon frère avec un 
plein pouvoir , & lui ordonne de prolonger la 
négociation autant qu'il fera polfible. Les deux 
Cardinaux entrent en conférence , & convien- 
nent des articles fuivans. Que le Duc de Lo- 
raine renoncera derechef à toutes les alliances? 
contraires à celle de France, & particulière- 
ment à fes engagemens avec laMaifon d'Au- 
triche. Qu'il fervira Louis contre tous fes en- 
nemis. Que durant les troubles prefens de l'Al- 
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*633' lemagne, il ne fera aucun armement làns le 
Hijîoire du contentement exprès de Sa Majefté Très-Chré- 
Mtmjihe tienne. Qu'il delarmera dez que le Roi aura 
tiré la parole du Chancelier Oxenftiern, que 
Ics'Suedoîs n'entreprendront rien contre Char- 
les. Que dans trois jours il mettra la ville de 
arjsu. Nanti , vieille & nouvelle entre les mains du 
Tnl^Ldv. Roi qui la gardera en dépôt jufques à ce que la 
thap.40. bonne conduite du Duc de Loraine, ou la pa- 

Hmlîd* cification des troubles de l'Allemagne ôte à Sa 
Lom$ e Majerté tout fujet d'appréhender que Charles 
ne fafïè de nouvelles entreprifes contr'elle ou 
contre les alliez de la Couronne de France; 
jufques à ce que le prétendu mariage du Duc 
d'Orléans avec la Princeffe Marguerite , foit 
déclaré nul par les voies légitimes ; enfin, juf- 
ques à ce que les différends entre Louis & Char- 
les foient décidez. Que chacun des deux Prin- 
ces demeurera dans (es droits , fans que le trai- 
té y puiffeprejudicier. Que fi la guerre d'Alle- 
magne dure plus de quatre ans , les conditions^ 
du traité préalablement acomplies , Sa Majefté 
reftituera Nanci au Duc , ou à fc? héritiers. Que 
la Princeflè Marguerite fera mife dans quiwze 
jours entre les mains du Roi , ou du moins que 
le Duc & le Cardinal de Loraine feront de bon- 
ne foi tous leurs efforts, afin de la retirer du 
lieu où elle eft , & de la remettre enfuite à Sa 
Majefté; qu'en tout cas fon évafion n'empê- 
chera point la diftblution du marfege. Que le 
Duché de Bar demeurera faifî jufques à ce que 
l'hommage en foit rendu au Roi. Que le Duc 
jouira paifiblemcnt du revenu de la Loraine, 
& des Etats qui en dépendent. Que l'Officier 
mis par le Roi dans Nanci durant le de DÔt , au- 
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ra le commandement abfolu des armes , fans 
antre obligation que de prendre le mot du Car- 
dinal de Loraine 7 en cas qu'il y vucillc demeu- 
rer. Que Louïs donnera les ordres neceifaires 
pour empêcher que les habitans de la ville ne 
foient maltraitez par lagarnifonFrançoifc. 

L'acommodcmentaiant été fignéle 6. Sep- 
tembre, François alla incontinent le porter à 
fou frère qui le ratifia. Mais il commande fous 
main au Marquis de Mouï de n'ouvrir point 
les portes de Nanci faus un nouvel ordre en- 
voie d'une certaine manière. Le Cardinal de 
Loraine revient avec Janin Secrétaire d'Etat 
de Charles , donne nu Roi la ratification du 
traité, & promet que dans trois jours la ville de- 
Nanci fera remife à Sa Majefté. Le terme étant 
expiré , François ufë de délais & donne de mau- 
vaifes défaites. Vivement preffé de faire exécu- 
ter lespromefTes defon frère, il déclare enfin 
que Charles a changé de fentiment , & qu'un 
Gentilhomme a porté de fa part un ordre con- 
traire au Marquis de Mouï. Voions comment 
le Roi raconte ceci dans fa lettre du 1 9. Septem- 
bre au Duc de Monbaion. Le foin que fai pris 
peu. de jours avant que je vinffe en ces quartiers , 
de faire avancer mon armée vers Nanci , dit-il, 
a contraint le Duc de Loraine de s'* en éloigner, 
& Va empêché de renforcer la garnifon qu'il y 
avoit mife. Jugeant alors qu'il ne pouroit fe dé- 
fendre contre mes armes , Çff que favois fris tout 
de bon la refolution de lui oter du moins pour un 
temps , s'il fe portoit à me contenter , une des 
meilleures places de l'Europe , régulièrement 
fortifiée , & commodément fituée pour la com- 
munication avec les. ennemis de mon Etat , qui lui 
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i633- donnoh tant de confiance contre moi, il a fait 
continuer une négociation far mon coufin le Car- 
dinal de Loraine. Après bien des allées des 
Tenues on afigné un tratté , par lequel Nanci 
de.voit être donné en- dépôt. Le Duc de Lorai- 
ne Va ratifié. Mais par une infidélité fignalée , 
il a fait en même temps gliffer dans la ville un 
ordre contraire , comme le Cardinal de Loraine 
Va confie]] e \ en protefiant que la chofe s'eft exé- 
cutée à fon inffû. 
Entrevue Cependant les travaux commencez n r ont pas 
Lofâtàlc&jdt/contivuez un feu l moment , ajoute le Roi. 
du Cardi- Les circonvallations & les fort s que fai fait tra- 
nalde Ri- C er autour de la place, font en fi bon état , que 

Charmes ^ ^ uc ^ e ^ oratnc convaincu quelle ne peut é- 
chapper à la force de mes armes , a recommence 
une négociation par le Marquis de Chanvallon 
& par le Sieur de Contriffon. Il m'a même très- 
humblement juppïté* d'agréer une entrevue de 
mon coufin le Cardinal de Riche-lieu & de lui. 
y ai bienvoulu la permettre , quoique le procédé 
du Duc me donne fujet de douter , qttil la de- ' 
mande avec la bonne intention qui fer oit à defirer 
pour fon propre avant âge. U événement me le fe- 
, . ra bientôt connoiwc. Voilà au vrai la fituation 
frefente de mes affaires. Ce que les Princes di- 
v*u. l. i. fent dans les ades publics , on ne doit pas tou- 
Hiftoire du jours le prendre à la lettre. Les choies eflèntiel- 

du CaZl lcs î 7 *" ont f° uvent diflimulées , ou deguifées. 

«.// de Ri» Entrons dans le détail de l'entrevue de Char- 

cheiieu. mes dont Louïs parle ici. On ne fera pas fâché 

dnmime" d'en favok la caufe & les particularité*. Riche- 

far s* nie- lieu, dit le Marquis de Beauvau, avoit afiez 

ry. L, iv. légèrement envasé le Roi à faire un fiéze dans 

&+7. tjne Jaijondeja trop avancée. L automne or dîna** 

Mi 
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rement pluvieux en Loraine 7 faijbit craindre 1633^ 
an Cardin al, qu'on ne put emporter la place ^ moirn 
avant l'hiver , & que SaMajcJlé qui commen- -nomn.cs 
fait de s'ennuier , ne lui reprochât fa témérité 'f ar les *f* 
nniquement fondée fur ce préjugé , que le Duc de pl™*Or« 
Loraine aimer oit mieux fauve r fes Etats par latejm.'Ber^ 
Perte de Nanci , que d'achever de les ruiner par "* rdII J m 
une rejiftance trop opiniâtre, qui les expojerott Lo9Ït 
en proie aux armées, XUf. 

Richelieu envoie donc un de fes confidens au ^ xyI ' 
Duc , & le fait affurerque les intérêts de Sonf/J™ Sm 
Akejfe lui font plus chers qu'elle ne fe l'imagine. 1633. Vit ~- 
M. le Cardinal, dit-on a Charles , veut vous /# ™^7 
témoigner en cette occafion le delïr qu'il a de 
feu ver la Maifon de Loraine. Si vous voulez r»». vul 
bien vous aboucher avec lui, vous chercherez «•- 
enfcmble les moiens de conclure un traité tel ^ U&G% '- 
que Vôtre Alteffe le peut fouhaiter dans la con- 
joncture prefente. Le Duc dont les affaires fe 
trouvent en grand defordre , £ff qui ne voit au- 
cune apparence de fecoursdu côté de l'Empereur 
trop occupé à repoufjer les Suédois, accepte l'of- 
fre. Un Gentilhomme de la Cour du Duc 
d'Orléans donne un autre motit à Charles. 
G'étoit de fe jetter'dans Nanci, & de s'y dé- 
fendre jufqucs à la dernière extrémité. Pour , 
cet effet y dit l'Auteur de certains .Mémoires 
anonimes, le Duc de Loraine feint de. vouloir 
tenir le traité figné par le Cardinal f on frère. 
Mais il demande à conférer premièrement avec. 
Richelieu 7 & à rendre fes devoirs au Roi. On ' 
y confent. Le f ouf conduit efi incontinent ex- 
pédié. Charles fe flattoit d'exécuter facilement 
fon deffein , quand il feroit au quartier de Soi . 

Majefté. La fuite nous découvrira que . la Cour 

G g f de 
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1633. de France craignît véritablement que ce 

fût là le véritable projet du Duc de Loraine. ; ^. 

UnHiftorien de Richelieu raconte queSor** 
Eminence fit la première propofition de renouer, 
la négociation. Tel aveu peut fèrvir à confia 
mer le récit du Marquis de Bcauvaiu M. le Car - 
dinal, dit ce flatcur, ne voulut pas rompre e&* 
fièrement. Il envoie le Marquis de Chanvallo»: 
n Nanci , Ç3 3 le charge de dire comme de lui mime 
au Cardinal de Loraine, que le Roi obligé par 
toutes fortes de raifons déporter les chofes à l'ex- 
trémité, fènt de la peine aen venir là, en con- 
Jtderation de François, dont la droiture, c^* le- 
dejir de, contribuer à un acommodement rpifon-- 
nabk phifent « beaucoup à Sa Majefié. Le Car- 
dinal de Loraine répondit que fa ùonnç f .f$l$0/ ■ 
rfét oit point diminuée , & qu'tl aU^lt^^^iun 
nouvel effort pour porter le Duc fan frère à tenir 
le traité. „ François lui écrivit en fi bopi tefjpes* 
par un Gentilhomme dépêché tout exprès ,d€p^ 
venir fa ruine entière de fes affaires , quele Uuç. 
déférant au confeil du Cardinal envoie .Contrif - 
fon demander au Roi un fauf conduit. Charles of- 
frit de s* avancer jufques à S.. Nicolas r & d'y < 
cpnférer avec M. le Cardinal. , Sa Majefié acorr- 
da tout. Mais elle fit reflexion le lendemain y x 
qu'il étoit plus à propos que fonMinifire s'avan- 
ça lui mêmes jufques a Charmes y , de peur que 
le Duc n'eût envie de paffer dans les -Pats-bas , 
Efpagnols. S'il y fût allé, on ne pouvott plus 
efpérer qu'il consentît à donner Nanci en dépôt, : 
Il eft donc vrai que Richelieu fit .les premières 
avances & pour l'entrevue & pour renouer la 
: . wgociatio&j auprès du Duc & du Cardinal de 
I<Qmae K d^ kdcûçijide les tromper l'un & 
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rier fa nièce à François , avoit véritablement 
quelques expédiais pour conferver une maifon 
fouvéraine , dont l'alliance lui feroit honora- 
ble & avantageuse. On voit encore dans le récit 
de l'Hiftorien de Richelieu, qu'il ne le croioit 
pas trop afluré d'emporter Nanci à force ou- 
verte. Si laprifeparoiffoit auflï certaine que le 
Roi le dit au Duc de Monbazon, pourquoi^ 
cette précaution afin d'empécher que Charles 
ne fe retire dans lesPaïs-bas? Louis auroit eu 
un prétexte de prendre Nanci pour lui même, , 
& d'unir cette conquête à fa Couronne , au lieu . 
qu'en recevant la place en dépôt, il reftoitune 
obligation de la rendre après l'acomplilfèment : 
des conditions ftipulées. Suivons le panégyrifte 
de Richelieu. 

Le Duc de Loraine , ajoute-t*iï , aiant accepté 
la ville de Charmes, M. le Cardinal & lui sty 
rendirent le i 8. Septembre. Son Eminence y ari- 
va la première fur les cinq heures du fuir , acom* 
pagnée du Cardinal de la {Valette, du Nonce du 
Pape , & d? un grand nombr e^ Seigneur* & de- 
Gentilshommes. Le Duc ne fe rendit que fur le • 
minuit. De manière que trouvant M Je Cardi- 
nal endormi, & ne voulant pas permettre qu'on* 
V éveillât, quoique Son Eminence Veut ordonné r . 
ils ne fe virent que le lendemain* Ils eurent deux v 
longues conférences ce jour-là ', fans fe pouvoir*' 
acorder. Chacun croioit tout rompu. Mais le Duc. 
f erfuadé par l y éloquence de M. le Cardinal , .cé- 
da enfin lorfque Son Eminence lui alla dire 
adieu. Le Marquis de Beauvau nous éclairai 
davantage une circonftance fur laquelle l'Au*- 1 
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tcurquc je viens de citer, paflè légèrement. Il 
a raifôn. La chofe ne fait pas honneur à fou 
héros. Après divers raifonnemens avec Riche- 
lieu, dit le Marquis , Charles trouvant toujours 
trop de dureté dans les conditions qrf on lui pro- 
pojbit , refolut de s'en retourner dans fes mon- 
tagnes , fi fépara du Cardinal. Mais Riche- 
lieu aiant affecré de parler encore uns- foi s com- 
me par une rencontre inopinée au Duc qui reve- 
noit de la Me(fe-, il le tourna de tant de cotez , 
que Çharks fe laiffa enfin perfuader d'aller trou- 
ver le Roi. On promettoit de faire adoucir ce 
qu'il y avoit Jte rigoureux dans le traité d'ob- 
tenir an Duc des conditions fupportables. En tout 
cas , Monfieur , dit le Cardinal , vous aurez tou- 
jours la liberté de-vaus retirer , Ji vous ne pouvez 
vous refoudre à les accepter. 

Charles venant alors à refléchir qu'il lui fera- 
plus facile de paffer du quartier du Roi dans 
Nanci félon le projet qu'il en a formé , paroit 
aflèxdifpofé à donner dans le piège qu'on lui 
tend. Richelieu profite du moment. Il iniinuc- 
à Charles que fi Son Alteflè veut ratifier de 
nouveau le traité-igné par François fon frère, 
où il fe fera une certaine addition que le Duc 
demandoit, Louis content de cette déférence," 
relâchera pluficurs chofes. Ondrefïè fur l'heu- 
re una&e par lequel Charles confirme le trai- 
té de Nanci. Deux claufès furent feulement 
ajoutées, que le Duc poura faire fa demeure 
dans Nanci avec tous les honneurs dûs à fon 
rang, & que s'il acomplit dans trois mois les 
conditions de l'accord , & particulièrement cel- 
.le qui regarde la Princefle Marguerite, SaMa- 
jefte reftituera incoutinent Nanci , .dont les for- 
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tificatibns feront rafées, fi elle le juge à pro- 1633. 
pos. Charles témoigne une grande répugnance 
à cette démolition. Le Cardinal tacha de la dif- 
fiper en promettant de la part du Roi queNan- 
ci feroit rendu dans le même état T fi le Duc fe 
coîiduifoit mieux à l'avenir. Tout ceci fut (igné* 
à Charmes le ao. Septembre. 

Jetrouve que le mariage du Cardinal de Lor- 
raine avec la Combalet, s'y propofa encore. 
Fut-ce un nouvel artifice de Richelieu? N'é- 
toit-ce point aufli un effet du zélé de Chanval- 
lon qui vouloit fournir à Charles les expédiens- 
les plus convenables au prompt rétabliffement 
de fes affaires ? Quoiqu'il en fbit, Richelieu 
qui prétend donner une dot coRlidérable à & 
bonne nièce, & la laifler héritière d'une gran- 
de partie de fes biens, demande que Charles- 
donne à fon frère un Duché avec cent mille 
écus de rente par an. On le trouver , ce Duché ? • 
Voici de quoi on s'avifa. Que le Roi recevroit 
Thommage de celui de Bar comme d'un fief 
mafeulin , & que Charles inverti en fon propre 
nom , comme le plus proche héritier mâle du 
feu Duc Henri fou oncle, s'en démettra en fa- 
veur de François & de (es décendans maies r 
qui le poflèderont quand même Charles laiflè- 
roitdesenfaus. Les cent mille écus de rente fe 
prenoient dans le Brtrois, en cas q\r\\ les pût 
fournir. Sinon, le furplus devoit être affigné 
dans la Loraine. Charles fait quelque difficulté 
de fe dépouiller d'une partie fi confidérable de 
fes Etats. Mais Richelieu ne dcfefpére pas de la- 
fiirmontér; Par une modeftic qu'il lavoit mer- 
veilleufement bien affefter , il ne voulut pas 
propofer lui même l'affaire au Roi. Séguier> 

Gg 7 Gar- 
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*^33- Garde des féaux , Builton , & BouthilKer fo- 
rent chargez de lui en parler. Louïs donna vo- 
lontiers fon confcntenient. La conclufion fur 
remife au temps que Charles viendroit à Paris 
rendre l'hommage du à Sa Majefté. Il changea 
de fentimcntdez qu'il ne fe vid plus maître de. 
Nanci. Je ne l'en blâme point. Ne devoiHl 
pas craindre que fon frère appuié de Richelieu, 
n'eût un jour envie d'avoir encore le Duché 
de Loraine ? 

Le Duc de Comme j'entre dans le récit d'une circon- 
tcouveTie* ft ance importante à la réputation du Roi dont- 
Rpià u j'écris l'hiftoire ; difons mieux à celle de fon 
Meuviiie. Miniftre, que le Duc de Loraine accu& d'une 
^£^*infîgne perfidie, je rapporterai les paroles mê- 
dnXardt mes de divers Auteurs François , afin qu'on ne 
nat de Ri* me reproche pas de donner un tour malin à une 
Jgj affaire qui fit grand bruit dans l'Europe. ' Le 
Vie du mi- Cardinal, dit fon Hiftorien flateur, n'ignorait 
mepardu- pas combien il et oit important de ri abandonner 

tIj/> L 4u 'P ç * nt I* ® uc ^ e foraine , & de nefs repofer fat 
Mémoires fur fa fidélité. Elle eût pu être ébranlée parVin^ 
rfr fe** confiance naturelle de fon humeur. , C y eft pùur~- 
L '}* quoi on travailla puiffamment à lui ferfuader de 



i 4 H HOt 0K tr ava iH a puiffamment à lui perfi 
Hiftoircde venir trouver le Roi , & d y exécuter fous les 
Lùhïs y eux Sa Majefté ce qttil avoit promis. Cette : 
Cb !pï 4 r démarche , Monlïeur , reprefentoit Son Evni— 
Mémoire) nence k Charles , vous fera honneur- dans le 
monde. On ên jugera que vous n'avez point 
Francis. èté contraint à donner malgré vous Nanci en> 
vu. dépôt. Vous en tirerez même un grand avan- 
tvrio siri ( a g e< L e r 0 j content de vôtre déférence , pren- 

R*?onliïte. ^ ra P lus ^ e confiance en vous. Il fèdifpofera 
Tom. vu! infenfiblement à vous rendre vôtre capitale , 
p'f* dez qu'il croira pouvoir fe repofer fur vos bon- 
4# nés 
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nés intentions. Les char/nes de V éloquence de 1633^ 
M. le Cardinal furent fi pniffans , que le Duc 
refolut de fuivre le conjeil de Son Emincnce. Il 
écoutoitplus fondefefpoir qui le portoic às'al- 
kr cnfevelir fous les ruïncs de Nanci , dont il 
ineditoit de taire fauter les murailles & les for- 
tifications avant que la place tombât entre les 
mains des ennemis de fa maifon , que les rai- 
fonnemens étudiez du Cardinal. Quoiqu'il en. 
foit , Charles & Richelieu partent enfemble le 
ZI . Septembre & viennent au quartier du Roi. 
Quand on S* en approcha , le Cardinal prit les de- 
vants , afin de rendre compte à Sa majejlé du 
fecret de l'affaire , & de lui donner les confeils 
qu'il jugeoit plus utiles à fan fervice. Nous al- 
"lons voir lerefultatdcces confeils. Ce fut d'en- 
gager fon maître à une aâion tout à fait indigne 

" d'un Roi qui fe picquoit de juftice & de droi- 
ture. De voit-on attendre autre chofe d'un fa&s 

. lérat imbu des maximes delà deteftablc politi- 
que de Machiavel, qui enfeigne à fon Prince 
de fe régler uniquement fur fes intérêts, de 
n'être point méchant à demi , & de n'avoir au- 
cun égard à la bonne foi , ni au droit des gens ? 

Louïs bien inftruit par fon Miniftre, joue 
admirablement fon rolle. Il s'avance quelques 
pas au devant de Charles lorfqu'il entre dans 
la chambre de Sa Majefté. Le Duc auffi grand 
comédien qu'aucun autre, s'inclina profondé- 
ment, 6t des excu fes pleines de foumi(Tion v , 
protefta qu'il vouloit déformais obeïr à Sa Ma- 
jefté, & obferver exaftement les traitez. Tout 
eft oublié , . lui répondit-elle en l'embraffont 
d'un air gai & content. Louïs tient long-temps 
le chapçau à la main, & ne le met fur fa tête 

que» 
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Après les premiers compliinens , on le mène . 
dans le cabinet du Roi , où Richelieu & lçs 
principaux du Confeil font appelk2; Tous, dit 
l'Hiftorien du Cardinal, fe minent à louer de 
concert la valeur ^inclination guerrière de 
Charles y qui parut recevoir avec plaifir ftaw 
cens qu'on lui donnoit. Mon coufin, dit alors 

Sa Majefté, il faut vous avouer de bonne foi 
que j'ai eu mauvaife opinion de vous. Lor* 
qu'après vôtre ratification, vous refulâtes d'exé- 
cuter le traité conclu par le Cardinal Vôtre fre* 
re, je dis que vous n'aviez ni parole, ni fidéli- 
té. Aujourd'hui je change de fentiment, affu- 
ré que je fuis de l'acomplifTement de vos pro- 
meflès. Je veux vous aimer & vous donner 
dans toutes les occafiôns des preuves de ma 
bienveillance. M. le Cardinal prendalors la pa- 
role & dit en s'adrej/ant au Roi; Sire, je ferai 
volontiers la caution de M* le Duc. Jte comtois 
fon inclination pour vôtre fervice. il fe condui- 
. ra tout autrement à l'avenir. Vôtre Majeftc 
doit oublier tous les fujets de mécontentement 
qu'elle a eus. M. le Duc combattra déformais» 
fous vos enfeignes, & à la tête de vos armées. 
Sur cela M. de L or aine fit de grans compliment 
au Roi , & pria SaMajeJlé de le recevoir dans 
fes "bonnes grâces. Elle lui prefente fes princi- 
paux Officiers , & entr'autres le Maréchal do 
la Force âgé de 74. ans. On loua fa valeur , 
vigilance, fon a&ivité. Charles^attentif à bien 
faire fa cour dit de jolies chofes , & tombe en- 
fin fur la chaflè que Louis aimoit pafjionné- 
ment. Je ; n\y penfe plus guéres , mon coufin, 
réponditvle &i». Depuis mes grandes affaires , t 
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f y at prefqif entièrement renoncé. Si ie m'y di- 
vertis quelquefois , âefl iors que fei du toijïr. 
Cela fe trouve rarement . (Juand je fuis k Liguer* 
re , je m'y appliqua uniquement. 

Le Duc de Loraine qui s'aperçoit qu'on peut 
bien avoir envie de lui jouer un mauvais tour, 
& qu'il y a de l'affectation dans les civilitez 
extraordinaires, dont le Roi le comble, lent 
un plus- grand empreffement d'exécuter fa re- 
folution, (bus prétexte d'aller taire ouvrir les 
portes de Nanci à Louis. C'étoit comme Char- 
les l'avouera bientôt lui même, de s'enfermer 
dans la place, &de s'y défendre en Prince dé- 
terminé à tout bazarder pour la confcrvation 
de fes Etats & de fa liberté. Votant qu'on ap- 
porte des bougies , & que le Roi fe met à lire 
des lettres, il veut prendre congé de Sa Ma- 
jefté. Ortn'avoit pas envie qu'il échappât. La 
lumière fut même demandée exprès de bonne 
heure, parce que la chambre étoit aflez obfcu- 
re. Louis ne vouloit pas que Charles s'apper- 
çût quand le jour finirait. Mon coufw, lui dit 
le Roi , vous êtes bientôt las de nous voir. Il rfefl 
pas tard, vous ferez en Moins d'une heure k Nan- 
ci , Un 7 y a qu'une petite lieue d?ici.. Pontis Lieu- 
tenant aux gardes fut un des témoins & un des 
principaux a&eurs de la comédie. Voici com- 
ment celui qui adreffé fes Mémoires la racon- 
te aflèz naïvement-. Le Roi fit ft bien en caref- 
fant M. de L or ai ne , en feignant de lire des let- 
tres , Çfj? en lui parlant par intervalles , que la 
nuit vint infenfiblement. Le Duc qui commence 
de s' ennui er , veut prendre une féconde fois congé 
du Roi. Quelle heure eft-il? demande alors Sa 
Majejié à ceux qui font dans la chambre. Sire, 

il 
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i633* H eft fcpt heures , répond quelqu'un. Bon Dieu ï 
le temps pafle bien vite, reprend le Roi. Il eft 
trop tard , mon coufin ,. vous ne pouvez plus 
vous en retourner prefentement. M. de Lorai- 
ne qui aimoit mieuxmarcher toute la nuit que de 
demeurer entre les mains du Roi , repartit qu'il 
favoit les chemins , & qu'il fer oit bientôt à N an- 
ci. La garde eft-elle pofée ? demande finement 
Sa MajeJlJ qui je voioit un peu trop prejfee. 
Ouï, Sire, repond un Officier. Tous les ordres 
font donnez. Mon coufin, dit alors le Roi , il 
eft véritablement trop tard. La garde eft pofée 
il faudroit tout troubler. Couchez ici: cela fe- 
ra mieux. Vous partirez demain de grand ma- 
tin. M. de Lor aine réitère fes infiances. Mais 
craignant de choque* le Roi, il cède enfin. 
OttYaflïire Q n i e conduit à la maifon du Duc de la Va- 

Tonne du Iette > oû fou logement étoit marqué. S. Si- 
Duc de mon premier Ecuier du Roi & lé Comte de 
Loraine Nogent eurent ordre de l'entretenir durant fon 
texte detui f° u P er - Pontfc & quelques autres Officiers fu- 
fairehon- rent commandez pour lefervir. Mais les hon- 
Bcur» neurs que Sa Majejle' lui faifoit rendre , ajoute 
le Lieutenant aux gardes , tendaient à s'affurer 
davantage de fa perfonne. On ordonna dans le 
même aejfein que douze Suijfes garderoient la 
porte du logis , où Quelques foldats entrèrent en- 
core fecretement. S. Simon & Nogent que le Duc 
fit fouperavec lui, P entretinrent jufques à onze 
Mcmiins heures de nuit. Son Alteffe s 1 étant couchée , je r e- 
dePontis. ç£s ordre de faire bonne garde autour de la mai- 

^niplri*f 0H avec ma C0Y np4gn t *'i dej?eur qu'il ne lui prit 
du Cardi- envie de s'échapper à la faveur de la nuit Je 
nai de Riv pofe donc des fcntinelles de Jix pas en fix pas , 

* ' des 
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étrange inquiétude. Ne pouvant prcn- \^p2 t j^ 
dre aucun repos dans fon lit , il voulut tenter de kcry.L.ir. 
s* échapper. Il fe levé donc à une heure après mi- ***** 4 ' • 
nuit , 6f fi met à la fenêtre qui donnoit vers Var- Jj^lf 
bre fous lequel fétois du moins aujji éveillé que deLtuïs 
lui- Il chanta d'abord comme pour fe de f ennuie r , x/// ; 
& cria peu de temps après : fcntinellc^ fenti- 
nelle, j'entens beaucoup de bruit. Qu'eft-ce * Ban- 
que cela? Je pris la parole au lieu du foîdat , & vau - L% 
repondis que fétoit un corps de cavalerie qui p^lis. 
faifoit la ronde. De combien eft-il ? ajouta le 1633/"" 
Duc. Il eft , Monfieur \ lui dis-je , de deux 
mille chevaux. Comment ? <3c deux mille che- 
vaux, reprit il. C'eft une chofe extraordinaire. 
La garde n'a pas coutume d'être fi forte. Par- 
donnez moi, Monfieur, répliquai fe. Elle eft- 
ordinairement aulîï nombreufe. Oh ! quelque 
chofe de moins , dit Son Alteffe. Vous la faites 
plus grande qu'elle n'eft, paÎTe, pafle. Et qui 
eft-ce qui la commande. Chacun à fon tour , 
repondis-je. Tantôt un Maréchal de camp, 
tantôt un Lieutenant General , quelquefois un 
autre Officier. Vraiment, repartit le Duc , la 
garde eft bonne: il n'y a rien à craindre. J'a- 
joutai que par tout où étoit le Roi , on la faifoit 
de même. 

Dans le deffein de me fonder , Son Alteffe con^ 
tinua de la forte. Mais n'eft-ce point un Offi- 
cier à qui je parle ? Je lui repartis que fétois un 
pauvre cadet fon ferviteur. Ouï, dit-il en jY- 
tonnant. Je croioisà voua entendre parler que 
vous étiez un Officier. Hé bien donc, camara- 
de, puifque tucs.foldat, dimoi, y a-t'il long- 
temps 
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633. temps que tu fais le métier? Dix ou dou^e ans r 
Monfieur, répondis-je. Et combien y a-t'il que 
tues dans les gardes? reprit-il. Environ cinq 
ou fix, Monfieur , dis-je. Comment ? il y a donc 
long-temps que tu fers fans recompenfe , ajou- 

' . ta le Duc. D'où vient que tù n'es pas plus avan- 
cé? Il y a des gens moins heureux que les au- 
tres, repartis-je. J'attens tous les jours le bon- 

* heur quejevoisariver à quelqu'un de mes ca- 

• marades. Son Altejfe me demanda , fi du moins 
on me paioit bien mes montres^ Je n'ai pas fujet 
de me plaindre de ce côté-là , répondisse. Si je 
fuis malheureux dans le refte T la fortune me fa- 
vorife en ce point. Après que le Duc nient de- 
mande combien on me donnoit r & que feus re- 
parti que je recevois la paie ordinaire des foldats^ 
e'eft pourtant être bien malheureux, reprit-il r 
que d'être fôldat toute fa vie fans parvenir à 
aucun emploi. Ne voudrois-tu pas en avoir un? 
Sans doute , Monfieur r lui dis je. Sile Roi me 

x donnoit une charge 5 je ne la refuferois pas. Hé 
bien, ajouta Son Altejje , écoute , camarade, fi 
tu veux, il y a moien de faire ici la fortune d'un 
honnête homme. Je répliquai que favois l'hon- 
neur de fervir le plus grand Prince* du monde r 
qui ne manquer oit pas de me récompenfer , fi je 
m'acquittois bien de mon devoir. Tu ne l'as donc 
pas bien fervi , me répliqua le Duc fort agréai 
blement , puîfque tu demeures fi long-temps fans 
recompenfe. C'eftque SaMajefté me vente- 
prouver , repris-je , afin de mieux j uger fi j e mé- 
rite un emploi. On ne perd rien à attendre. Je 
fois du moins àflfuré., qu'en lui étant fidèle, 
ma fortune fe fera tôt ou tard. M. de Loraine 
jugeaparrma reponfe que je parlais avec connoif- 

faxce % 
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fance , & qu'il n'y avoit rien a cfpérer de mon 
toté. Bien qu'il fut outré au dernier point de fe 
voir joué de la forte , il fit mine d'eflimer notre 
fentinelle en lui difant : va, mon camarade , tu 
.es un brave garçon. Je t'aime de cette humeur. 
Adieu. Et incontinent il fe retira. Un de fe s Gen- 
tilshommes qui entendit notre entretien , s 'écria 
en même temps : ah , mon maître ! vous êtes 
arrêté. Il n'y a pas moien de fc feuver. 

Cependant f allai fur r heure avertir M. le 
Duc de la Valette de ce qui sVtoit paffé , afim 
qu'il le fît favoirauRoi. M. de la Valette efpé- 
rant que M. de L or aine revien droit à la charge , 
voulut en avoir le divertiffement. Il fe vient donc 
pofter avec moi fous mon arbre. Son Alteffe ne 
manqua pas d } ouvrir la fenêtre peu de temps a- 
près, en criant; camarade, fentinelle, quelle 
heure eft-il ? Tantôt deux heures, Mouiieur, 
lui dis fe. Vousétes long-temps en fentinelle, 

ajouta M. de L or ai ne qui s' ennui oit étrangement. 
Il eut bien voulu trouver un autre que moi. Es- 
tu celui à qui j'ai déjà parlé ? Ouï, Monfieur, 
répondisse. Vous m'avez tait cet honneur. Il 
n'y a pas deux heures que je fuis en faâion. 
Quelqu'un viendra bientôt me relever. D'où 
vient, reprit-il, quejcifentens plus le même 
bruit? C'eft, Moniteur , repartisse , que la pa- 
trouille eftpaffée. Ellefe fera entendre incon- 
tinent. Vraiment, dit alors Son Alteffe , cette 
garde eft belle & bien grande. 11 faut avouer 
aufïi qu'elle fe fait pour un grand Roi. Va, tu 
es heureux de le fervir. C'eft le Prince de l'Eu- 
rope qui fait le mieux tous les ordres de la guer- 
re. Je ferois , Monfieur , répondisse , le plus 
malheureux homme du monde, fi je ne con- 

* ' noif- 
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noiflbfs pas l'avantage qu'il y a d'être au fervi- 
ceduRoi: vous pouvez juger de fa grandeur 
mieux que pcrfonne. Vous en avez vû quelque 
choie. Ne fait-il pas faire lui même l'exercice ? 
Ajouta le Duc. Ouï, Monfieur, lui dis-je. Il 
le fait faire à fes gardes , à fes moufquetaires , à 
tous les régimens. On vous oblige à travailler 
beaucoup, à ce que je vois, repartit Son Àl- 
tejfe. Le Roi ne vous laiflè guéres en repos. Il 

vrai, Monfieur, lui dis-je, que le Roi nous 
fait fouvent bien fuër. Mais il ne s'épargne pas 
aufîï lui même. 

Le Duc me demanda enfuite oà étoit le logh 
de M. le Cardinal. Je m'imagine -, continua-rif, 
qu'on y fait bonne garde. Sur ce que je Vajfurai 
qu'elle fe faifoit de même dans tout le quartier du 
Roi, il y a du plus & du moins, me dit-il en 
riant, tous n'ont pas befoin d'être également 
bien gardez. Son Alteffe s y étendit alors fur les 
louanges du Roi. Et après m y avoir tourné de tous 
les cotez , elle ajouta en fe retirant. Oh bien ! 
mon camarade , qui que vous foiez , je fuis vô- 
tre ferviteur. Adieu. M.de laValette avoitpen- 
fé tout gâter par un éclat de rire : tant le jeu lui 
paroijfoit diverti (fant. m Je me retirai en ordon- 
nant au fentinelle , que Ji le Duc mettoit encore 
la tête a la fenêtre pour le faire parler , il lui dît 
affezrudement : retirez vous, Monfieur: dor-. 
mez, s'il vous plaît. L'heure eft indue. On ne 
fut pas dans cette peine. M. de L or aine au defef- 
poir d* être pris pour duppe , ne fe prefenta plus. 
Le Roi informé à fon réveil, de cette agréable 
conférence par M. le Duc de la Valette , s* en di- 
vertit qrvec les Cour tif ans. Il avoit grande envie 
d\n apprendre les partie ularitez de moi même. 
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Je ne tardai pas long-temps à Palier trouver , 1633* 
de lui en faire le récit le plus naïf qu'il me fut 
pojfible. Voulant avoir le plaijir de conter lui mê- 
me l y avant ure , il me défendit d'en Parler. Mais 
lorfau'il avoit fait Phijioire à quelque Seigneur 
de la Cour , on m'appelloittout aujfrtôt. Sa Ma» 
jeflé vouloit que je confirmajfe ce qu'elle avêit 

De quoi s'applaudiflbit-îl à laî même , le bon 
Prince ? d'une flétriflure éternelle à & réputa- 
tion. La manière dont les Hiftoriens François 
tâchent de pallier la mauvaife foi de Louïs 6ç 
de fon Miniftre , cft bien la chofe du monde la 
plus impertinente. On étoit oblige \ dit l'un d'eux, 
d'obferver inviolablement la parole de fureté don- 
née au Duc deLoraine, pour venir exécuter le 
traité. Mais puifqu'il ne le vouloit plus tenir y 
le Roi étoit quitte defapromeffe. Charles n'étant 
en fureté que fur la fit de fon traité, il pouvoit 
devoit être arrêté; vû principalement , que 
l'inéxécution le remettoit en la qualité d * ennemi \ 
. tout de même qtC auparavant. Il n' étoit pas per- 
mis de l'arrêter , à moins qu'il ne fe déclarât ou- 
vertement. Mais fon évajionfaifant ajfez connoî- 
tre fon mauvais dejfein, il yauroit eu de l'im- 
prudence à le laijfer échapper avant que de fe fai- 
Jir de faperfonne. Quel galimatias ! Charles s'é- 
toit-il évadé ? avoit-il menacé de le faire avant 
que le Roi s'afliirât de lui? On voit dans le ré- 
cit tnême de cet Auteur que Louïs & Richelieu 
concertèrent d'arrêter le Duc , avant qu'il fût 
arrivé au quartier de SaMajefté- Quelque pro- 
teftation que fît le Duc de Loraine , dit l'Hifto- 
rien que je réfute ; la connoiffance qu'on avoit de 
fin humeur, obligea le Rei de le faire veiller de 
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1633. près par diverfes perfonnes auxquelles on fefioh. 
Ce fut immédiatement après les premiers com- 
plimens de Charles à Louis. Et par conséquent 
avant qu'il eût témoigné aucune envie de s'en- 
fuir. Onavoit feulement fujet de craindre que 
le Duc ne refufik de tenir des promeflès extor- 
quées par fupercherie , & par de violentes me- 
naces, dtt qu'il fe verroit dans Nanci 7 oùilfe 
pouvoit défendre encore long-temps. Mais é- 
toit-il permis de violer fur un pareil foupçon, 
la bonne foi & les droits de l'hofpitalité ? Char- 
les ne vint à la Neuville, qu'après y avoir été 
invité par Richelieu. 

L'exemple qu'on prétend alléguer, con- 
damne le Roi, bien loin de le juftifier. Lapru- 
dence de Charles Duc Je Bourgogne, dit-on , 
qui fit arrêter Louts XL dans le château de Pe- 
" tonne , efi huée par les Hijloriens. Les deux 
Princes s'y étoient donné rendez&ous pour un 
traité de paix qui fut conclu en effet. Mais Louis 
trop peu fine ère en [on procédé, aiant envoi é des 
Ambaffadeurs aux Liégeois , pour leur perfuader 
de reprendre les armes contre le Duc de Bour- 
gogne , & les Liégeois fêtant révoltez plutôt 
que le Roi de France ne Peut voulu ., Charles 
informé que la rébellion s'était faite à Vinfliga- 
ti*n du Roi , lui donna des gardes pour empêcher 
qu'il ne fe fauvdt. Fort bien. Louis XL violoit 
un traité dans- le même temps qu'il le fignoit. 
Il fufeitoit des ennemis à celui qu'il amufoit 
par un acord frauduleux. Peut-on reprocher la 
même chofe au DucdeLoraine? Sa Majefté 
prit des mefures pour l'arrêter , dez qu'il eut 
mis pied à terre. 
Un autre Hiftorien flateur de Richelieu, qui 
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copie ordinairement celui que je viens de corn- 1 6 j 3^ 
battre, l'abandonne en cette occafion. Mais 
il aejuftifie pas mieux leur commun Héros. // 

n'y a pas lieu y dit-il , d'imputer à crime la pen- 
fée q#o* a eue d'obliger u* Prince dont la foi 
étoit fvrt fnfpeéie, a tenir fa Parole. Et il ejl 
fans difficulté que le Cardinal de Richelieu mé- 
rite plûtbt d'être loûé que blâmé , d avoir em- 
pêché par ce moien que Louis XUL ne reçût de 
la pofierité le même reproche ^ " qu'elle fait tous 
les jours a François L On condamne la crédulité 
de ce Prince aux promeffes de V Empereur Char- 
les-Quint dans une conjoncture prefque fembla- 
Jle.Franfoisrejetta P avis que laDucheffe dE- 
tampes fer fes Miniftres les plus fenfez lui don-* 
noient r d obliger V Empereur à exécuter avant 
qu'il fortît du Roiaume , fa parole de rendre le 
Duché de Milan , &defe défifter du traité de 
Madrid. Il n'y avoit que de miférables Machia- 
vclliftes , & des gens fans honneur & fans pro- 
bité qui puflènt donner ce confcil à François L 
Bien loin que ce Roi doive être blâmé d'avoir 
rcligieufèmenttenu fa parole à un ennemi qui 
le trompa plus d'une fois,. il mérite d'être pro- 
pofé comme un modèle de droiture &de ricic- 
lité. C'eft là -un des endroits des plus eftima- 
bles de fa vie. Plût à Dieu.que Richelieu eût 
porté Louis XIII. à fuivre un fi bel exemple. 
La pofierité loiierbit l'un & l'autreavec juftice. 
A quoi penfe ce ridicule panégyrifte du Cardi- 
nal , de nous venir dire qu'on doit emploier la 
mauvaife foi & la fupercherie , pour obliger les 
Princes d'une fidélité fufpc&e, à tenir leur pa- 
role? Si cela eft permis , il n'y a point de Sou- 
verain dans l'Europe , qui ne (bit en droit d'ar- 
Tom.yiI.Part.IL H h réter 
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1633. rêter le fils de Louïs XIII, s'il s'avifoit d'expo- I 
fer fa perfbnne auffi librement que Charles Duc I 
deLoraine. Y eut-il jamais un Prince plnsin- 
fidèle dans fes traitez , & plus fujet à les rompre I 
dez que fon intérêt l'y porte ? „ I 

Enfin le Roi ne fe difculpe pas mieux lui mê- I 
me dans fa lettre du 2 jr. Septembre au Duc de | 
Monbazon- Uefprit de mon coufin le Duc de \ 
Loraine, dit Sa Majeflé, fe trouvant diverfe- \ 
ment agité \ quelques paroles lui échappèrent y ï 
qui donnaient àpenfer qu'il avoit deffein de sV- 1 
'vader fans rien faire. Il croioit être arrêté. Cela ,9 
ni * oblige a de lui faire dire , qttil ne devoit point i 
avoir de telles penfées. Qu ^ auparavant qu'tl eût 
figné le traité dans V entrevue de Charmes , fcr I 
qu'il me fût venu trouver pour l'acomplir , il é- \ 
toit fur la foi de- mon faufeonduit. Mais que de- 
puis les affaires aiant changé de face , nous étions 
F un & T autre fur la foi du traité, & récipro- 
quement obligez à l'obferver r fans qu'aucune 
confidération nous en pût difpenfer. Qu'il y alloiP 
de ma réputation d "empêcher qtfil ne s* évadât, 
parce que chacun fe pouroit imaginer que je lui 
en aurois donné fujet. JLnfin , que fon deffein 
Fexpofoit à un extré'me danger de fa vie, àcau- 
fe de lagarde éxafie qui fe fait au quartier ok je 
fuis. Ce qui me cauferoit le dernier déplaijir. 
Dit-on jamais rien fle plus extravagant ? Car en- 
fin , on doit marquer les choies par leur nom. 
Xiouïs n'avoit qu'à laiflèr le Duc de Lorainc 
dans la liberté que le droit des gens lui donnoit, 
iln'auroit couru aucun rifque de- fa vie en al- 
lant à Nancî. On devoit d'autant plus l'y lai£ 
fer, que de l'aveu de SaMajefté, il étoit fous 
la bonne foi d'un ftufeonduit & d'un traité. 
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Suppofons qye Charles fe trouvât le plus fort , 163 J. 
& que Facommodement lui fût auffi avanta- 

Îéux qu'il Tétoit au Roi , auroit-il été permis au 
)uc de Lorainc de faire arrêter Louïs , fous 
prétextequ'ilsfc trouvoient F un & l'autre ré- 
ciproquement obligez à l'exécution du traité \ 
fans qu'aucune confidération en fût dijpcnfer i m 
Gomment un Roi a-fil ofédireâ toute l'Europe 
une pareille impertinence ? Mais le Duc de Lo- 
raine avoit témoigné fon defïèin de s'échapper & 
de n'obfèrver pas fes promefles. I! à bien pu 
dire quelque chofe capable de faire naîrré cette 
• penfée, quand il s'efi vû prifonnicr. Maisua 
Officier du Roi nous allure que Charles fut 
arrêté lorfqu'il n'avoit encore fait que des com- 
plimens & des proteftations d'obeïÏÏance à Soi 
Majefité. Après cela Louïs nous vient dire froi- ■ 
dément , que le Duc de Loraine a reconnu la 
franchife du procédé de Sa Majefté. Les Rois , 
à les entendre parler, femblent fou vent croi- 
re que les autres hommes n'ont ni jugement ni 
reflexion. Nous verrons bientôt comment 
Charles parloit à fes confidens de la manière 
dont Louïs en avoit ufé avec lui. 

II falloit bien que le bon Pere Jofeph eût 
' quelque part à la perfidie du Cardinal (on ami. 
Je trouve que le Capticin & Bouthillier autre 
Miniftredes injuftices de Richelieu, eurent le 
lendemain- de l'arivée de Charles à la Neuvil- 
le, une conférence de deux heures avec lui. 
C'étoitpourl'cngager à faire ouvrir les portes 
de Nanci. Tant de fineflfes , de menaces , de 
.violences emploiées durant deux jours, prou- 
vent fuffifamment que le Cardinal ne fe croioit 
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le commencement de l'hiver , comme dit le 
Marquis de Beauv.au ; & que crafgnant les re- 
proches de fon maître il aima mieux commet- 
tre une aftion capable de le décrier dans tou- 
te l'Europe comme un Prélat fans aucun prin- 
cipe de vertu & de probité , que de s'expofer 
au danger de perdre fa fortune , fi le Roi fc 
trouvoit dans la neceflité de lever honteufe- 
ment un fiége entrepris avec trop de précipi- 
tation & de légèreté. Charles inceflàmment 
preîfé par Richelieu & par fes emiflàircs , en- 
voia deux ordres confécutifs de recevoir les 
troupes du Roi dans Nanci. Mais le Marquis 
de Mouï qui n'y trouvoit pas une certaine 
marque dont le Duc écoit convenu avec lui, 
difFeroit toujours de les exécuter. Il arriva en- 
fin le 24. Septembre , ce billet avec le'fignaf 
auquel on devoit obéir. Cependant Mouï veut 
encore favoir les véritables fentimens de Char- 
les. Beauvau eft dépêché à la Neuville tout ex- 
près pour cela. 

N'omettons pas ici une circpnftance que ra- 
conte ce Gentilhomme. Etant arrivé de grand 
matin au quartier du Roi , dit il, je trouvai le 
Duc au lit & dans unè extrême agitation. Sans 
me donner le loijir de lui expliquer ma commif 
fion , il fe jettafur les plaintes de la perfidie avec 
laquelle on en uf oit à fon égard , fe mit à déplo- 
rer fes malheurs , £3? me demanda comment fa- 
toois fait pour pajfer. Je lui dis qu^on ternit la 
ville pour rendue, & que les troupes du Roi é- 
tantfur le bord dufojjé, lagardtdu camf> ne 
fefatfoitplus Ji exactement, mais quefétots af- 
furé que M. le Marquis de Mouï tfouvriroit 

pas les portes avant mon retour* Si Vôtre Altcf- 
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fe, ajoutai-je, a quelque nouvel ordre à me 
donner, je ferai bientôt à Nanci. Ah ! li je 
pouvoism'échapper, s'écria le Duc , je tâche- 
rois d'entrer dans la ville, pour la défendre moi 
même jufques à la dernière extrémité. Que fi 
après une courageufe réliftance , je me trouvois 
fans aucune efpérance de fecours, j'en terois 
plutôt fiuter tous les battions, que de la ren- 
dre en état de fervir à mes ennemis. Mais je fuis 
fi malheureux que je n'ai pas feulement un bon 
cheval , auquel je puifle confier ma vie '& ma 
liberté. Monfeigneur, lui dis-je, s'il ne tient 
qu'à un cheval , j'en ai amené un que Vôtre Al- 
tefle connoit. Je croi qu'elle fc peut hazarder' 
deffus. Le Duc en prend la refolution , Çfj 3 de- 
mande incontinent fes habits. Lorsqu'il commen- 
ce de s* habiller , on lui vient dire que fept ou 
huit des premiers Seigneurs de la Cour deman- 
dent à le voir. Jugeant bien que ces Meffieurs 
étoient de nouveaux gçrdes que Sa Majefté lui 
envoioit , il me congédia. Je m'en retournai de ' 
la forte avec le deplaijir de n'avoir pu rendre un 
fervice conjiderable au Duc. 

La garnifon Loraine étant fortie de Nanci Entrée d« 
le 24. Septembre, Jes troupes du Roi s'en mi- 
•rent en pofïeiîîon le même jour. Elles entré- tocl * 
rent les piques baiffées , dit Pontis , les rangs fort 
ferrez , la mèche allumée, & prêtes a combat- 
tre , Ji on leur faifoit quelque trahifon. Nous 
nous rendimes maîtres de tous les quartiers & 
des places. On fit enfuite commandement à toute 
la garnifon Loraine de mettre les armes bas. La 
Serre mon ami , & 'un des principaux Officiers 
de la garnifon entendant crier, les armes bas, 
penfa Je defefperer. Si nous euffions cru , me 

H h 3 dit- 
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1^33- dit-il i être traitez de laforte, le Roi ne fèrok 
Mémoires entr ^ P ar ^ a brèche, radoucis fon cour a- 
de*Be*n- ge. Il faut entendre ceci de quelques Officiers 
Eï-^'i & foldats Ldrains qui demeurèrent peut- être 
Minlfiéri dan * la ville. Car enfin , les Nouvelles & les 
4u Cardi- Hiftoriens du temps rappoçtentque la garnilba 
de Nanci fortit au nombre de deux mille trois 
cens hommes de pied , & de deux cent tre)te£ 
riment chevaux, avant que l'armée du Roi s'en tm 

P J*mtme en P°^^ on - Quoiqu'il en foit de cette droCHï? 
j.p art ï* fiance que je remarque feulement pour avètt|f 
thâp. u qu'il y a fouvent dans les Mémoires de Pàjg > 

¥fponu$ tis > ^ es c ^°^ es q a ' on ne P eut P as .bien 
-jhm.ii avec l'Hiftoire , Louis fit fon entrée dan£ 

t Btrn*rd ci le lendemain 2j\ Septembre , acomjjftHffi 

ff u °; s redc de fes Officiers de guerre, & des }>itf0W 

x//Z Seigneurs de fa Cour. Le Cardinal »1CèrainÈ 

L. xri. qui étoit venu au devant de Sa Majefté , la fw*; 

FrZVois volt , * mm ^îatement, Richelieu ariva peu de 

léj^wr- ^mps après avec un cortège nombreux. Le 

nrh sir$ Roi ne voulut pas loger dans te Palais Ducal ^ 

rImMu pour imc P lus £F ande fturetc de fa perfonnti 
&m.niï I 1 choifîtla maifon d'un particulier dans la vit 
rts# 674. le neuve. 

Le peuple, dîfent les Nouvelles Françoffes. 

du temps , quifembloit d'abord tout trifle 
malcontent, s'égaia un feu fur le foir. Chacun 
fit des feux de joie devant fa porte. Il y a de l'ap- 
parence que ce fut à contrecoeur , & pour cé- 
der aux inftanecs, peut-être à la violence des 
Officiers & des foldats François. En effet, 

* quelques Hiftoriens racontent que les habîtans 
de rNand s'enfermèrent chez eux , que per- 

. fonne n'ouvrit la bouche , & qu'on ne donna 
pas le moindre figne de joie , ni de foumilïion 

au 
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au Roi. Leur Duc étant venu le lendemain 1633. 
faluêr Sa Majefté , les bourgeois fortirent en 
criant les larmes aux yeux : vive le Duc. Ils 
firent de même en prefence deLouïs, lorfquc 

Charles l'acompagna dans les rues de Nanci. 
On dit que ces témoignages d'affection que les 
Lorains donnoient à leur Prince, furent caufe 
de la refolution que le Roi prit, après avoir 
defarmé les habitans , de faire de nouvelles for- 
tifications, & de former une efpéce de citadelle, 
La Reine Anne d'Autriche que fou époux 
lailFa premièrement àBar, & qui s'avança de- 
puis jufques àToul, ariva le 26. Septembre à 
Nanci. Le Duc deLorainc, le Cardinal fon 
frère , & la Princeflc de Phaltfcbourg leur fœur f 
lui vinrent rendre leurs devoirs avec plus dt 
civilité, que de pie, dit-on. Je n'ai pas de pet- * 
ne à le croire. Louïs impatient de s'en retour- 
ner à Paris , donna promptement les ordres ne- 
ccflàires pour la confervation de fa prétendue 
conquête. Le Comte de Braffac eut le gouver- 
nement deNnnci. On y mit huit mille hom- 
mes de garnifon tire* des meilleifres troupes du 
Roi. Le Maréchal de la Force fat laifle en 
Loraine avec une armée de vingt mille hom- 
mes. Il avoit ordre d'envoier aux Suédois lefe- 
cours, dont ils auroient befoin contre le Duc 
de Feria Gouverneur de Milan, qui paflbit en 
Allemagne à la tête de trente mille hommes. 
Sa Majefté partit de Nanci le i.Oôobrc, & v 
revint en diligence à Paris. Anne d'Autriche la. 
fuîvoit à petites journées. Une maladie furve- 
nuc à Richelieu , l'obligea de s'arrêter quel- 
ques jours en chemin, & de marcher fort len- 
. tement. 

Hh 4 Le 
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* 6 33- Le Duc de Loraine, dit Beauvau, muîut 
acompagner la Reine jufques à l'ouï. Il f avait 
bien qu elle compatiffoit alors au mauvais traite- 
ment qu'il venait dé recevoir , & qu'elle avoit 
autant de fu; et que lui d'être mécontente du Car* 
dinal. De Tout Charles revint à Nanci. Ilavoit 
la liberté d'y demeurer & d'y tenir fa Cour , s'H 
lui jplaifoit. Sa douleur extrême de n'être plus 
maure dans fa capitale , lui en rendit le fejoûr 
defagreable & ennuieux. Le Comte de Braffac 
, lui confeilloit d'aller a la Cour de France , £sf d'y 
témoigner une affeftion fi fincére à fervir Sa M*- 
jejlé, qu'elle ne put honnêtement fe difbenfer de 
lui rendre fes Etats. Mais la mauvatfe étoile dé 
Charles , c'eft-à-dire , fonétourderie, le conduis 
foit toujours plus avant dans le précipice. Le Duc 
• choiJkMirecour petite ville â fept lieues de Nan- 
ci pour fa retraite. Il y fit venir la Ducheffe Ni* 
cote fon époufe , & la Princeffe ÇlaudefiS^r dâ{ 
celle-ci. On les avoit conduites dans les màntàg^ 
de Voge avant le fiége de Nanci. Charles fe dé- 
fioit a? elles à caufe de leurs prétenfions fur les Bû- 
chez de Loraine & de Bar* comme héritières du 
feu Duc Henri leur pere. Il craignoit que le 
reffentiment de ce qu'on les vouloit priver de leur 
droit , en, conféquence du prétendu tefiament de . 
René Roi titulaire de Sicile & Duc de Loraine 
& de Bar, ne portât les deux fœurs à s'acom* 
moder avec le Roi de France, fi elles tombaient 
une fois entre les mains dg Sa Majefté. ? 

Charles ne féjourna pas long-temps à Mire- 
cour. Incapable de plier fous Richelieu foa 
ennemi mortel , il s'enfuit à Besançon deux ou 
trois mois après, paflà de là dans l'armée de 
l'Empereur en Allemagne, & vécut depuis en 

avan- 
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avanturier. Tel fut le fort de ce Prince trop 1633* 
fier & trop imprudent. Sa mauvaife conduite 
n'exeufe point les injuftices criantes de Louïs< 
XIII. & de fonMiniltre^ Voions comment oi* 
tâche de les pallier dans un livre adreflféauRor 
fous le nom du Cardinal. La patience , dit l'Au- 
teur , qui vous a fait endurer auffi lomg-temp* 
que le bien de l'Etat £5* vôtre confeience t'ont p& 
permettre r la malice £ff la légèreté qui ont porté 
plufieurs fois le Duc de Loratne à s'armer contrer 
vous , ejl une vertu qui trouvera fort feu ' d'exem- 
ples dans rHiJioire. Nous ne remarquons pas» 
que la patience de Louis ait été fi grande au re- 
gard de Charles. On Ta toujours attaqué, de* 
qu'il s'eft trouvé depourvû de troupes, &que 
l'Empereur occupé ailieursn'a pu lcfccourir- 
Et quelle eft cette malice queLouïs n'a pas dû 
fpufFrir plus long-temps fans bleflèr fa confiiez 
ce ?» Charles s'étoit attaché à la Mailbn d'Autri- 
che & au Duc de Bavière, afin de s'avancer 
dans l'Empire, où Ferdinand & Maximilie» 
dppnoient alors la loi. Quel Souverain n'au~ 
roit pas tenté comme luixle profiter de la con- 
jonûure pour fe faire Eleéteur? Richelieu rfa-^ 
t'il pas penfé lui même à TEle&orat de Trêves,, 
& auparavant à fe former un petit Roiaume dan» 
l'ancienne Auftrafie ?. Je n'aprouve pas l'ambi- 
tion inquiète & demefurée du Duc de Lorai- 
ne. Mais je fouticus qu'elle fut beaucoup 
moins criminelle que celle du Cardinal. Sui- 
vons le raifonnement qu'on attribue à ce grandi 
Politique. . 

La bonté avec laquelle vous avez voulu vour 
contenter pour la réparation des fécondes faute* 

de Charles , dit-on encore à Louis , du dépôt . 
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ï^33 # de quelques unes de fes places , capable de le rete- 
nir dans fon devoir , fi la folie n'eût pas égalé 
fin infidélité \ fe trouvera peut-être d'autant plus 
rare , qu'il y a peu de Princes qui perdent Poe- 
cafion de fe rendre maîtres £un Etat voifin y 
quand ils en ont un fujet légitime , & le pouvoir 
tout enfemble . Et quelles furent ks fécondes fau- 
tes de Charles que le Roi lui pardonna par une 
bonté fi extraordinaire ? D'avoir compati au 
malheur du Duc d'Orléans injuftement perfé- 
cuté par Richelieu , & de lui avois donné ré- 
traite en Loraine r lorfqn'on le pourfuivoit à 
main armée pour le faire fbrtir du Roiaume.. 
Etoit-ce là un fujet légitime d'envahir un Etat 
voifin ? Que dis-je ? Cela donnoit-il droit de 
forcer un Prince fouverain à recevoir garni- 
fcn étrangère dans fes places , & à les remettre 
en dépôt £ 

Après tant de rechutes commifes par le Duc 
votre vajfal r fait-on dire enfin au Cardinal;. 
après qu'il vous, eut ravi contre fa foi , contre le 
droit divin r & contre les loix humaines , un go? 
ge prefqtC auffi précieux que votre Etat r la pru- 
dence avec laquelle vous le dépouillâtes lorfque 
fa malice fon inconfiance ne pouvoient plus 
avoir d'autres remèdes que ceux. Oe l'extrémité, 
• efl d'autant plus efiimable , i que fi vous l'eujfiez 
fait plutôt y , on eût pu révoquer en doute votre 
jufiiee^ Aujfine pouviez-vous attendre davanta- 
ge ^ fans parottre. infenfible Y & fans commettre 
paromijjîon une faute égale à celle que feroit un. 
Prince qui par une pure violence en depoûilleroit 
un autre fans raifon.. Il eft ridicule d'àlleguer 
ici que Charles étoit vaflàl de Louis. Cela ne 
regardait que k Duché, de Bar. Si te Duc fe. 

trou-? 
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trou voit coupable de ce qu'on nomme félonie , 1 63 3. 
1 on pouvoitufer contre lui dans le Barois de ce 
que le droit permet en pareilles rencontres aux 
Seigneurs de fief. Mais enfin quel elt ce crime 
énorme de Charles qu'on affe&e ici d'envelop- 
per fous de gransmots; ce cri me contraire aux* 
loix divines & humaines ; ce crime pour lequel 
il méritoit tellement d'être dépouillé y que le 
Roi auroit commis une faute confiderable, s'il # 
ne l'eût pas chafle de fes Etats ? Pourra-t'on 
s'erffpécher de rire quand je le nommerai ? C'eft 
le prétendu rapt du Duc d'Orléans* Il en effc 
prefque toujours ainfi des aéttons les plus écla- 
tantes de ces illuftres brigands qu'on appelle 
Conquérans. Si vous en recherchez les motifs r 
vous n'y trouvez que violence, qu'injuftice. 

Quelques Magiftrats députez du nouveau Pûnhïofr 
Parlement de Mets , vinrent à Nanci, f^redes^^ 
eomplimens à Louis de la part de leur com- fuborné 
pagnie. Ils furent d'autant mieux reçus, que contre !• 
Richelieu étoit fort content de ce que le pre- Jç^îi* 
mier arrêt de mort qu'elle rendit, condamnais 
un miférable nommé Alfefton , qu'on avoit 
fuborné pour afTafliner le Cardinal, à expirer 
fur la roue. Cette affaire fit grand bruit dans la- 
monde.- Chanteloube le plus intime confident 
de Marié de Medicis , & fon principal Mini- 
ftre , étoit chargé d'être l'auteur du noir com- 
plot. Et le Parlement de Mets le condamna lui 
même l'année fuivante à être rompu en effr- 
gie. Le Duc de Marfe cadet de la Maifon Colon- Hifioirtefù 
ne , qui commandoit un régiment de cavalerie WnifltTr 
dans V armée du Roi d'Efpagneen^Flandres, ^ in fî r ^ 

un Gentilhomme de la fuite du Duc d'Orléans , r 
Ce trouvant un jour chez, la Reine Mcre , lorfque 

Uh 6> Mntr 
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1633. Mon/teur y était, la converfation tomba fur les* 

Mémoires a f/ tr ' s du tem P s - dit alors ^ le Duc de 

* nomma Marfe , un bon moien de tirer de peine Sa Ma- 
f*ries*f. j e fté & Monfieur. Ceft d'afTurer deux mille 
D™J*r- pift° les à celui de mes cavaliers qui tuera le Car- 
te./»!. Eté- dinal de Richelieu, & de promettre qu'en cas 
trait du q UC celui qui aura fait le coup, perde la.vie r 
f #Jlfefim & veuve ou fes héritiers toucheront iafomme. 
dwkfRe- Je reponds qu'il n'y a perfonne dans monrégi- 
€ uni de m- ment q U j n'entrepréne la choft , pourvu qu'on 
mpsnr donne cinquante piftoles d'avance pour léserais 
fervir à du voiage à tous ceux qui feront emploiez. L*. 

°m # " & etne Mere & Monfieur ne repartirent rien, 
fuf'htu- Toute la compagnie aur.oit été grandement fur- 
face de ce prife & feandalizée d'une femblable proportion. 
Recueil ï*r f a i te à des perfonnes du premier ram , & qui te- 
dam les de- ïnotgnoient dans leurs actions de bons Jenttmens 
fenfes de la de religion & de probité v fi on n y avoit fu que 1er. 

Rei *Le*trc DuC de Mar f e aVOtt €n ébauche & bû 
d'un v£uKpl u fi eHrs fartez*. On croit que le P.Chantelou- 
Confeiller be profita de Couverture , & qp'il forma une en- 

d ^hitM* tr€ P r rf e f ur ? a v * c du Cardinal de Richelieu. Al- 
* re dans le f e ft on ^ a devoit exécuter. Mais la. trame aiant. 
Recueil des été découverte , il fut mis entre les mains du 
pff'*'*** Parlement de Mets qui le condamna. . Ce fut le. 
]^^fi^P/ m ^ €r de mort rendu dans ce nouveau. 

Mercure Tribunal.. 

Sè*' S - Germain ce fameux Apologifte de Marie. 
nt ter it Si- <î e Médias , tâche de juftifier le r . Chantelou- 
ri Memerie bç, d'une a&ion fi atroce. Mais le témoignage d n 
«2^1 ■ Gentilhomme que j'allègue , eft un fâcneux. 
t*g. 6ï6.' préjugé contre le confident de la Reine Mcre- 
Gpri Les mémoires qui me fourniflèrit ces particu- 
larités, paroiflènt écrits avec beaucoup de ju- 
gçment &deiïncérité. . A Dieu ne plaife que je: 
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prétende enyelopper Marie de Medicis dans le l6$$. 
complot. Tout le monde lui rend cette juftfce 
qu'une penfée fi noire ne lui vint jamais dans 
refprit. Les Miniftres & les confidens forment 
fouvent à l'infçû de leurs maîtres des defTeins 
qu'ils n'ofent leur propofer , dans la penfée que 
l'honneur ne permet pas à un Prince de com- 
mander certaines chofes r dont il n'eft pas ni- 
ché v & qu'il approuve mêmes fecretement 
quand elles font exécutées.. Je fui&furpris que 
Chanteloube qui paflà un temps confiderable 
dans la Congrégation des Prêtres de lXDratoire 
de France , tût feelerat jufques à ce point- L'air 
de la Cour eft étrangement contagieux. L'am- 
bition & la vengeance font des pallions violen- 
tes. De quoi un homme ne devient-il pas capa- 
ble , quand il s'y abandonne aveuglément ?. 
Voici le fait d'Alfefton tel <ju'il efi rapporté 
dans l'extrait de fon procès. 

Cet homme déjà coupable d'un aflaffinat r 
vint vers la mi-Septembre à Mets avec Sâufier 
& Bélanger autrefois gardes du Maréchal de. 
Marillac. • Frappez de l'atrocité du complot 
dans lequel ils fe font engagez, ou flattez de # 
lîefpérance d'être mieux récompenfcz du Car- 
dinal auquel ils fauveron t la vie, que de Chan- 
teloubc qui lesdcfavoiiera ^eut-être quand l'en- 
treprife rciiffiroit même , Saufier & fon cama- 
rade vont trouver Monmas qui commandoit & 
Mets en l'abfence du Duc de la Valette Gou- 
verneur, & lui découvrent pourquoi ils font 
> wnus de Bruxelles. Monmas fait arrêter Al- 
fefton avec les deux foldats , & les remet aa 
Premier Préfident du Parlement. On les inter- 
roge on inftruit un procès criminel dans les 

HJi 7 fcw> 
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1633. formes. Selon la dépofition des témoins, AI- 
fefton aiant affaffiné un courier nommé Clair- 
) bourg, dans la crainte qu'il n'allât à Paris, ré- 
véler le fecret d'une entreprife fur S. Draier 
qu'on lui avoit confiée , s'enfuit à Bruxelles. Il 
y eut de frequens entretiens avecChanteloube 
& avec La Roche Intendant des affaires de cehii- 
ci. Le maître & le domeftique fubornent Al- 
fefton , Saufier & Bélanger pour tuer d'un coup 
' de moufquet le Cardinal de Richelieu à Cha- 
tons en Champagne, lorfqu'il reviendra de • 
Nanci. Pour prévenir les fcrupules qu'une pa- 
reille adion cauferoit peut-être aux complices , 
le feelerat Chanteloubë leur dit qu'on a con- ! 
ftilté des gens habiles & pieux fur le projet , & 
qu'ils ont répondu qu'il fe peut exécuter en 
confcicnce. La Roche donne dix piftolesi Sau- 
fier , autant à Bélanger , trente a Alfefton , & 
leur promet une ample récompenfe, en cas 
qu'ils tuent Richelieu. On donna encore à ce- 
lui-ci chef de l'entreprife un cheval de l'écurie 
de la Reine Mere, nommé le grand Hongre , 
qui fut reconnu par Villicrs Ecuier de Marie de 
. Medicis. Alfefton condamné fur la dépofition ) 
deiès deux compagnons , à expirer fur la roue 
après avoir eu les (g caffèz, confefle à la que- 
ftion toutes ces particularités. Saufier & Bélan- 
ger eurent leur grâce , en recompenfe de la re-* 
vélation du complot; 

Les faits paroiflènt bien avérez dans l'extrait: 
du procès qui fut incontinent publié. Voions 
comment S. Germain s'y prend pour les dé- 
truire.. Tout ce que nous pouvons juger de la con- 
damnation (P Alfefton , dit-il , c*eft que par Vexa- 
nte* dej procédures faites contre lui r il eji con- 
fia**» 
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fiant, qu'il n'eut jamais dejfein d'attenter à la vie l6$ Jr 
du Cardinal , & que les deux foldats qui l'ont ac- 
eufé , font des méchans qui fe dénoncent eux mê- 
mes, & chargent A Hfejlon après qu'on leur a pro- 
mis l'impunité & de grandes récompenses, il ejl 
vrai que dans la. rigueur de la quejiion , celui-ci 
aceufa le P. de Chante louve. Mais dans fon tefla- 
ment de mort Çff fur Féchaffaut, il protefta de- 
vant Dkwque les tourmens lui avoient arraché 
cette depqfition^ & que le P.deChantelouve ne 
lui parla jamais d'attentat à la perfonne de Ri- 
chelieu. Nous avons lalettre que te Confeffeur qui 
ajfiftoit le patient en a écrite, & quelques uns 
dejes Juges Font confirmé.. Du Chatelet qui a 
mis les procédures à la fin de fon gros volume , s'efl 
egaié fur les motifs de V arrêt. Il n'a eu garde 
de faire mention de cette décharge. Au 4j§u de 
• fputenirqu'AlfeJionavoul&tuër le Cardinal à la 
fp llicitation des ferviteurs de la Reine Mere,. 
parce quel'accufé avoit un cheval de l'écurie de 
SaMajefté) Du Chatelet en concluroit le con- 
traire , s' il avoit unpeu de probité. Suppofé qu'on- 
eût deffein d'emploter Alfejlon à une pareille en- 
treprlfe y ir oit-on lui donner un cheval connu £3* 
marqué fur la cuiffe 7 . Il ejl vrai qu'Alfeflon&' 
le grand Hongre , étant retranchez de lamaifon 
de la Reine Mere en même temps , l'homme fut 
gratifié de la bête pour l'obliger à fe retirer. 

Tout ceci eft extrait d'une lettre adreffée à 
Marie de Medicis fous le nom d'un vieux Con- 
feiller d'Etat, Elle pouroit bien, être de la fa- 
çon du P. de Chantcloube, ou Chantelouve- 
On y voit un plus grand détail de Fàffairc., 
lu Auteur dit que le Reâeur du Collège des Jé~ 
fixités de Mets 7) fut le. CçnfefTeur d'Alfeûon.. 

IL 
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1633. M falloit publier la lettre où ce .Religieux: 
temoignoit qu'Alfefton mourant déchargea- 
Chanteloube. On y de voit joindre les attefta- 
lions de ces Juges qui confirmèrent ce que lç 
Jefuite difoit, & le teftament de mort dupa* 
tient. Des dépofitions j uridiques fe peuvent-el T 
les réfuter autfement que par des pièce» authen- 
tiques ? Dire que Saufier & Bélanger étoient 
des miférables , dont l'un fut d'abond Hugue^ 
not r l'autre Moine, apoftat enfuite, & enfia 
condamné a être pendu pour un vol; celan'cft 
pas capable d'infirmer leur témoignage. S'ar, 
dreflè-t'on à des gens de bien , quand il e(t 
queftion de concerter un aflàfiinat ? On cherche, 
des feelerats déterminez. Le reproche contre ' 
Saufier fur ce qu'il a été Huguenot , eft ridic^ 
le. Ijgfc font dénoncez eux mêmes. Autre im-^ 
pertinence. Il n'y a guéres que les complice^ 
d'une confpiration qui la puiflent découvrir* 4 
Elle ne fe forme pas en prefence de témoins^ 
neutres & desintereflèz. On leur. avait pronys^ 
Pimpunité & de grandes recomfienfes. N-'efrçç, 
pas le moien ordinaire de cher«ncr des témoins 
• en de pareilles rencontres? %^zsi 
Le P. de Chantelouve , dit un de les defen- 
fcufs, aiant fu que le Roi fe plaignoit de lui, a 
demandé lapermijfiondefe jujlifier. Suivant les* 
intentions au Cardinal, le Roi rîapas voulu en^ 
tendre parler de P affaire.. On- a renvoié leP.dc 
Chantelouve au Parlement de Mets. Cela paroifc 
naturel. SaMajeftépouvoit-elle répondre au- 
trement ? Les Magiilrats de Mets étoient les 
Juges légitimes de l'affaire. Alfcfton fut dénon- 
cé & arrêté dans leur ville. Que fi Chantelouve 
avoit de honnes raifons de reeufer ce Parle* 
" 7 * ment,, 
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ment, qui le condamna par contumace à être 1633, 
roué vif, il lesdevoit produire, & demander 
d'autres Juges ; ou du moins expofer dans une 

Ïiéce publique les preuves de Ton innocence, 
îtc'eft ce qu'il n'a pas fait. St on avoit en envie 
<Temploter Alfeflon à un tel affaffmat, ajoutent 
les partilans de Chanteloube , lui auroit-on don- 
ne' un cheval connu & marqué fur la cutffe\ m 
Cela ne prouve rien. Quelqu'habiies, quelque 
prévoians que foient ceux qui entreprénent de 
commettre un grand crime , ils ne prénent pas 
toujours les mefures néceflàires pour fe bien 
cacher. Peut-être que La Roche ne favoit pas 
que le cheval tût marqué. Peut-être qu'il n'en 
avoit pas d'autre à donner.. Peut-être qu'on 
manquok d'argent pour en acheter un au de- 
hors. J'entre dans la difeuflion de ces particu- 
larisez afin de montrer que le prétendu Mini- 
ftre de Marie de Medicis étoit un auffi méchafit 
Prêtre que celui de fon fils. A propos du che~ 
val marqué, je ne dois pas omettre ici , que 
pour rendre la Reine Mere odieufe dans le 
inonde : Et cdïiit apparemment par l'ordre du 
Cardinal , Bouthillier renvoia le grand Hongre 
à Cruxellçs. On fit dire en même temps à la de- 
folée Marie de Medicis, que le Roi la prioit 
de ne fouflrir plus qu'on formât de fi noirs com- 
plots dans fa mailon , que la perfonne de Ri- 
chelieu étoit chére & précieufe à Louis , & qu'il 
' fàudroit être bien fimple pour ne croire pas que 
des gens capables d'attenter àla vie d'un Cardi- 
nal , ne coijimettroient pas un crime encore 
plus énorme, s'ils en tfouvoieny'occafion. 

Pour l'honneur du P. de Chantcloubeje vou- 
drois de tout mon cœur, qu'il fût auffi facile 

# de. 
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J<>33. de le difculpcr de l'affaire d'Alfefton, que de, 
celle d'un certain Chavagnac , accufé d'avoir 
entrepris à la follicitationde ce Prêtre , de faire 
mourir Richelieu , en lui donnant à lire unq 
lettre empoifonnée. Outre que j'ai peine à me 
perfuader qu'il y ait un poifon affez, malin & 
aflèz fubtil pour tuer les gens, qui liront une 
♦lettre, où il aura été mis , le témoignage de 
Chavagnae n'efl: nullement recevable. Je fuis 
furprisque le Cardinal & fes créatures ne s'ap-r 
pcrçuflëntpasdes avantages qu'ils donnoient à 
Chanteloube, en mêlant des aceufotions fri- 
voles & ridicules avec celles de Saufîer , -de Ber 
langer, &d'Alfefton, qui paroiflènt bien fon?, 
dées. Pour ce qui regarde Blaife Rufflet, 
fi dit. tantôt Chavagnae % tantôt BarQM*&iJfrf% % 
répond l'Apologifte de Marie de Medicis , U 
Jnjfit de rapporter ce pie Du Chaule t qui a i%* 
fifuit le procès miferable en a écrit* On 

fat averti de rechercher la vie de Chavagnac;, 
àifoitie Magifirat. Divers avis, vinrent incoi*> 
tinent, qu'il avoit cornues de fort mauvais 
aéhons , changé fon nom en dîverfcs rencon? 
très, fuppofé des contrats , des baux de terre , 
& des feigneuries imaginaires , fait des promef* 
fes de mariage à plufieurs femmes en différons 
[ endroits $ tinené enfin une vie de fourbe &d'im- 
porteur. Et on veut après cela , reprend fort bien 
l'Abbé de S. Germain , que cet affronteur fi 
parfaitement dépeint, & qui s*efl dénoncé lui 
même , ait menu en cent extravagances qu'il a > 
dites , & qu'il foit feulement Jincérç dans fon ac- 
eufation contre%Jesgens 3e la Reine Mere qu'il 
n % a jamais vus* Ët comment l'a-fil faite , cette 
étrange dépofition ? Après une promeffe fimpu- 
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whé que lui porta Chatelct , qui fit cacher des té- 
moins lorfqiiott cajola Vtmpofteur. Il n*a rie» dit 
de femblable dans Us interrogatoires réglez. Les 
procédures faites contre lui , font aujji fripones 
quefesaStions. Le Cardinal n*a pas ofé Venvoier 
au Parlement de Paris comme il Vavoit promis 
à l'inftancc de la Reine Mère par Laleu fon 
Envoié. Les CommiJJaires de la Chambre de 
VArfenal fe font moquez des dépojïtions de Chà- 
vagnac. On Va mis entre les mains des nouveaux 
Juges de Mets. Ceux-ci Vont condamné à être 
fendu pour un meurtre , fans lui faire donner la 
que/lion. Son tejlamcnt de mort n'a point été pro- 
duit. Si ces magiftrats Vavoient jugé criminel 
de leze-majefléy ne Vaur oient-ils pas fait mou* 
rirftir la roue aujjî bien qu'Aifefton ? Chavagnac 
auroit été plus coupable. Car enfin , il eft *ntri 
ions la chambre du Cardinal, fous prétexte JVun 
deffeinék&yeerNamurau Roi, au lieu qi^AU 
feflffi^N^^hajamais SonEminence que de dix 
heùëfï' 

■ Les gens du Parlement de Mets ffrent un ex- 
trémfc tort à leur réputation, & rendirent leur 
premier arrêt de mort fufpeét d'injuftice , en 
condamnant le P. de.Chanteloubc & La Roche 
Intendant de fes affaires auffi bien fur la depo- 
fitiôa dc Chavagnacxjue fur celle d'Alfefton , à 
être tôtiëi eft effigie. La première n'eft point 
du tout recevablc : la féconde paroit bonne & 
légitime. Richelieu & Chanteloube étoierit tel- 
lement acharne* l'un contre l'autre , qu'ils met- 
taient indifféremment tout en œuvre pour fe 
perdre réciproquement. La partie n'étoit pas 
égale. I^Miniftre de Louïs avoit les finances 
& l'autorité d'un puiflànt Monarque à fa difpo- 

fition.. 
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1<5 33 fîtion. Celui de Marie deMedicis étoît feule- 
ment appuié par une Reine fugitive , & réduite 
à retrancher le nombre de fis domeftiques & 
de fts équippages pour ayoirdequoi fubfifter. 
Voici une chofe arivée Tannée fuivante , qui 
prouve bien quelle étoit la haine envenimée de 
Richelieu & de fes créatures contre Marie de 
Medicis. Ilfautfortir de ces horreurs par la plus 
grande de toutes , dit S.Germain après avoir 
parlé des affaires d'AIfefton & de Chavagnac. 
Non content d'avoir fait mêler le nom de laRei- 

. ne Mere du Roi dans ces deux procès , le Cardi- 
nal l'a mis plus diflinâement dans un troijiéme 
beaucoup plus horrible. Un Prêtre & deux Laï- 
ques aiant fait à la Meffe des imprécations exé- 
crables contre Richelieu , l<fs trois fcélerats ont 
été cqpdamnez au feu. On a gliffé ce trait eni- 
poifonné dans, vitrait du procès. Tantdecho- 
fes horribles , à Tune desquelles affilia un va?* * 
let de pied de la Reine Mere nommé La Roche, 
aujourd'hui prifonnier à la Baftille, ont été 

. maintenues au procès. Que de venin dans cette 
affectation de mêler le nom augufte de la Reine 
Mere ! On veut infinuèr qttune des plus reli- 

~ g tcu fes Princeffes du monde a eu connoijfance 
de la profanation que quelques impies ont faite 
des plus vénérables mifléres de noire Religion. 
Ce pauvre valet de pied fjl en prifon parce qu'on 
ne le veut pas fouffrir à S. Germain en haie y 
lieu de fa naiffance* Sa mere preffe depuis quin- 
ze mois qu'on rende la liberté^ ou qu'on faffe le 
procès au prifonnier. On ne veut acorder ni l'un , 

• ni l'autre. L'intention de ceux qui l'ont arrêté \ 
c'ejl de rendre la religion de. la m Reine Mere fufpe- 

ttc Telle étoit vraifemblablemcnt la malignité 
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de Richelieu. Pour empêcher que la tendreflè 1633* 
naturelle de Louis pour Marie de Medicis , ne 
fe réveille, & pour mettre une haine irréconci- 
liable entre le fils & la mere , il inlinuë par ces . 
infâmes artifices au Roi , que Marie de Medi- 
cis emploie fans fcrupule, le fer, le poi- 
fon , le fortilege , quand il eft queftiondc con- . 
tenter fon ambition de gouverner abfolument. 
en France , & fa haine contre ceux qu'elle 
foupçonne d'apporter quelqu'obftacle à l'exé- 
cution de fes projets. 

La précaution que le Cardinal fit prendre à Afiiret 
Louïs de laiflèr le Maréchal de la Force endesSuiflêi. 
Loraine avec une armée de vingt mille hom- 
mes, & de lui ordonner de fècourir les Sué- 
dois en cas de befoin , étoit prudente & ne- 
ceflàire. Quoique la fagefïe & la vigilance du 
Chancelier Oxcnftiern, la valeur & l'habileté 
du Maréchal Horn fon beau-fils, de Bernard O&ttw du 
Duc de Saxe-Weymar , de Bannier , & les bon- ^îf*? 
lies intentions de Guillaume Landgrave de£ Un ™" L9 
Hefle, du Duc de Wirtemberg, de quelques //. chàp. %\ 
autres Princes Allemans , # des Cercles du ^ eremr f 
Rhin, deSuabe, & de Franconie, foutinffent i™^!"' 
avec vigueur depuis la mort de Guftave , les P*ffmdorf 
affaires des Proteftans confédérée ; la fortune C9my » en - 
fembloit vouloir changer de parti & fe décte-ÏÏ e £ e a r * m 
rer en faveur de Ferdinand. Les Hiftoriens r*m.L.r. 
raportent que Valftein Duc de Fridland aiant 
défait Duwal Officier Suédois qui comman- 
doît un corps d'armée en Siléfie, & repris les 
paflàges importans de cette province, pou voit 
ruiner facilement le Duc Bernard & Je Maré- 
chal Horn, qui fe joignirènt pour l'empêcher 
de pourfuivre fies defleins. Mais ce Général 
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1633. infidèle & ambitieux n'avoit pas envie de réta- 
blir les affaires de fon maître. Toujours oc- 
cupé de fon projet d'ufurpcr la Bohême , il 
laifla les Etats de Maximilien Duc de Bavière 
en proie aux Suédois, & ne femit nullement 
en peine de pourfuivre Weymar , quand il 
partit de Donawert pour joindre Horn, ni de 
traverfer le deflèin que celui-ci avoit d'aller 
, Voppofer au Duc de Feria qui paffoit d'Italie 
en Allemagne avec vingt-cinq , ou trente mil- 
le hommes. , Cette armée donnoit beaucoup 
d'inquiétude & de jaloufîe à Fridland/ Il ne 
craignoit rien tant que de la voir vi&orieufe. 
L'Empereur venant alors à rcfpirêr, auroit fe- 
coué le joug dè^fa didature ; & Maximilien 
reprenant le demis à la Cour de Vienne, l'au- 
roit dépouillé une féconde fois de fon Gené- 
ralat. Cependant pour fauver les apparences , 
&pour contenter Ferdinand qui le preflbit de 
favoriferla marche & les entreprifes de Féria, 
Valftein envoie un détachement foft la con- 
duite d'Aldringher fa créature. Mais ce n'eft 
qu'après lui avoir bien recommandé de traver- 
fer lourdement les deffeins du General Efpa- 
gnol , & de faire en forte que fon armée (bit 
battue , ou diflîpée. Ce dernier arriva en effet. 
Avant que d'entrer dans le détail de cette affai- 
re qui tenoit l'Europe en fufpens à la fin de cet- 
* te année, ileft à propos de dire quelque chofe 
de ce qui lepaflaenSuifïè, delaprife des vil- 
les foreftiéres , & du Siège de Confiance par les 
Suédois. La France prit grande part à toutes 
ces affaires. 

Dez le commencement de fës vi&oires en 
Allemagne , Guftave tanta d'attirer les Suifïès 
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<lans la confédération projettée contre TEmpe^- 1^33. 
reur. Pour les gagner plus facijement, il leur 
fit remontrer, que l'unique but de fon entre- 
prife dégagée de tout intérêt particulier , c'é- 
toitde rétablir la liberté publique, de délivrer 
les Princes & les Etats injuftement opprimez, 
dé s'oppofer aux ufurpations de certaines gens 
qu'il nommoit Efprits Monarchiques. , & d'ar- 
rêter tous les attentats contraires au repos de la 
Chrétifcité. Les Suiflès aiant remis à une autre 
aflèmblée leur réponfeaux proportions de Sa 
Majefté Suédoife , l'Empereur & l'Archiduc 
Leopold fon frère craignirent qu'elles ne fuf- 
lent acceptées. Ils eurent foin défaire fouvenir 
les Cantons de l'alliance héréditaire delaMai- 
fon d'Autriche avec eux , & de les avertir qu'ils - 
ne pouvoient fans y contrevenir, fe lier avec 
la Couronne de Suéde dans la conjon&urcpre- 
£ente. La puiffance du Roi Got , difoit-on , n'c/l 
pas encore afjez formidable pour vous faire aban- 
donner vos anciens alliez , de peur de V irriter. 
Elle ne fubfifte que par les forces d? autrui. Dez 
qu'on les lui aura fou/irai tes , elle tombera incon- 
tinent. Les expéditions faites avec plus de témé- 
rité' que de jugement , échouent ordinairement* 
* Il y a plus de fanfaronade que de réalité dans 
les difeours des Minijlres de Suéde. U Empereur 
_ & fes A liiez ont encore r grâces à Dieu , affez de 
forces pour paffer fur le ventre à celles de leurs 
ennemis. Les treize Cantons aiant meurement 
délibéré fur les demandes qu'on leur faifoit des 
deux côtez, déclarèrent qu'ils demeureraient 
dans une parfaite neutralité , & que leurs paflà- 
ges feroient exafbement fermez aux uns & au* 
autres. Le Duc de Rohan Ambafladeur cx- 
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Digitized by Google 



19* . jttftP ÏST OI RE « 
1633. traordinaire de France, les confirma dans cet- 
te refolution , & les aflura que le Roi de Suéde 
content de leur procédé , ne les inquiéteroit 
point. C'étoit le meilleur parti que les Suiflès 
puffent prendre. Les Gantons Catholiques ne 
vouloient point entendreparlcr de confédération 
avec un Roi Protecteur d'une Religion contraire 
à la leur. Que fi les Cantons Proteftans y fuflènt 
•rentrez, la divifion fe mettoit fur Thème dans 
le Corps Helvétique, & les Efpagnols Mg^es'à 
profiter de tout , n'auroient pas perdu une 00- 
cafion fi favorable de fe faifir des endroits pro- 
pres au paffage de leurs troupes d'Italie ea Al- 
lemagne. • .^'4^?* - * • 3j4$î/» 

Soit que les émiffaires de la Maifon d'Aùr 
triche aigriflènt continuellement les Suijflcs>Ca- 
thpliques contre leurs compatriotes Çroteftans, 
plus favorables àGuftavc & à fes confédérés: 
foit que ce fût feulement un effet de Tanimofi- 
té que caufe la diverfité de Religion , il y eut 
vers la fin de Tan 1 630. un grand différend en- 
tre la ville de Zuricîc, & les Cantons de*Lu- 
cerne , -de Suitz , d'Undcrwald , & de Zug , à 
Eoccafion de la jurifdi#ion que l'Abbé de 
S. Gai & l'Evêque de Confiance pretendoient 
exercer fur leshabitans duTurgou& du Rhin- • 
tal, dont tous ces Cantons & celui de Glaris- 
iontConfeigneurs. Leschofes furent portées ii 
loin, qu'on fè mit en armes de part & d'autre. 
Les Catholiques & les Proteftans s'adreffërcnt 
chacun aux Princes de leur Religion , & deman- 
dèrent du fecours. On tint plufieute diètes 
pour terminer la conteftation , & la paix fe ré- 
tablit heureufement par l'cntremife des Can- 
tons de Berne, de Baflc, de Fribourg, & de 

So- 
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Soleurre. Elle ne dura pas long temps. La po- 
pulace du Canton de Soleurre aiant ou tué in- 
humainement, ou traité d'une manière fort 
barbare des fol dats que le Canton de Berne en- 
voioit en AUace, les Magiftrats de Soleurra 
négligèrent de punir les coupables, & de don- 
ner une Cnisfa&ion raifonnable à leurs compa- 
triotes. Irritez d'un déni de juftice criant, les 
Bernois menacèrent hautement de (e venger , 
& en cherchèrent même les moiens. De peur 
que ce nouveau différend n'allumât iinc guer- 
re inteftine, les Cantons neutres s'entremirent 
pour le pacifier. Trois Diètes furent convo- 
quées , & le Duc de Rohan reçut ordre de s'y 
trouver & de travailler à" l'accommodement. 
Rapportons le difeours qu'il fit dans cette oc- 
cafion. Outre qu'il y a toujours quelqu'inftru- 
étion importante dans ce qui part de fa plume, 
on ne fera pas fâché de remarquer comment la 
diverfité des intérêts & des emplois fait diverlc- 
ment parler les hommes. 

Magnifiques Seigneurs , dit Rohan, k diffé- 
rend furvenu entre M r *. de Berne & M rs . de 
Soleurre m'a caufé autant de déplaifir , que Va- ' 
commodément des affaires du T'urgow & du 
Rhintal nfavoit donné de joie. Cette nouvelle 
rupture m* afflige fenjiblcment. Qu'il' aur oit pre- 
vû que votre République , dontla tranquillité 
faroiffoit inébranlable par la bonne intelligence 
de tous les louables Cantons , dut êtrefi-tbt trou- 
blée ? ha crainte des faites facheufes que cette 
affaire peut avoir , m y oblige de venir ici conju- 
rer les parties intereffées au nom du Roi mon 
maître , de quitter leurs animofitez , d'apporter 
toute la modération poffible , & d'en ufer avec 
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63 3* U prudence ordinaire de votre fage nation , afin 
que le différend puijfe être terminé À P amiable , 
CS* qu y on en forte far les voies douces que vos pè- 
res ont emploiées avec fuccès & avec réputation 
en de pareilles rencontres. Les Républiques , 
Magnifiques Seigneurs , ne fubjifient & ne fe 
conjervent que par Vobfervation inviolable des 
loix établies dez leur premier commencement. 
Tous les 'pas qu'on fait pour s'en éloigner , font 
autant de démarches vers le précipice. Ilrfeftpas 
wcejfaire de vous prouver cette vérité par des 
• exemples étrangers. Vôtre Republique en fournit 
affez , €^ de récens. Depuis que fes dernières 
guerres civiles ont été heureufement éteintes , el- 
le s^efi maintenue dans une admirable tranquil- 
lité. Sa réputation s* eft augmentée. Les plus pstif- 
fans Monarques recherchent à V envi fin amitié. 
Comment cela efi-il arive\ Magnifiques Sei- 
- gneurs ? Par Vobfervation confiante de vos loix 
C3? de vos coutumes. 

Permettez moi Rajouter ici un avis que Je 
croi important; Vous ne fauriez prendre affez 
de précautions pour éviter les divifions qui le pré- 
texte de la Religion peut caufer parmi vous. 
C'eft le point le plus délicat , & pl us propre à 
exciter des animofitez. Et par conféquent vous 
devez être extrêmement fur vos gardes contre 
i lesconfeils violens qitunfaux intérêt de la cm- 
' feience fuggére fouvent. Suivez V exemple de vos 
fage s ancêtres. Par leur modération &f par leur 1 
droiture , ils ont établi la paix dont vous joutffez 
heureufement* Fermez les oreilles aux injinua- 
. tions de ces gens qui font fervir leur zele appa- 
rent pour la Keligton à V avancement de leurs défi 
feins. Je dis ce et , Magnifique* Seigneurs , pour 

vous 
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vous faire fentir combien les confiils falutaires du 1(^33. 
Roi mon maître font differens des pernicieufes 
fuggt 9 fiions de ceux qui fous prétexte de mainte- 
nir les intérêts de la Religion , mettent le trouble 
& la confufton dans votre Republique. Ils mon- 
trent affez quel efl le zele qui les enflamme. Ne 
remarquez-vous pas qu'ils inveétivent autant 
contre le Chef fpirituel de leur Eglife , que con- 
tre le Roi mon maître ? Cependant , ils s'effor- 
cent Vun Çff Vautre de reparer ce que ces grans 
Zélateurs ont gâté par leur violence. Quels Ca- 
tholiques font maintenant à couvert en Allema- 
gne? Ceux qui fe font mis fous la proteHion du 
Roi mon maître. A qui font-ils redevables des 
autels y qui fubjijlent dans les endroits occupez 
par les Suédois & par leurs confederez ? Aux 
foins & àPentremifedeSaMajeflé. 

Les vertus du Roi mon maître font connues 
de tout le monde. Vous admirez, Magnifiques 
Seigneurs , fon courage & le bon ufage qu'il fait 1 
de fa puiffance uniquement emploiée à la prote- 
ction de fes amis de fes alliez. Ceux d'entre 
vous qui ont eu V honneur de le voir de près , s'é- 
tonneront de ce que je dis fi peu de chofe à fa 
louange. Mais la gloire immortelle qu'il s'eftac- 
quife par fes aâions héroïques , ejl tellement ré- 
pandue ^ dans le monde , que je ne puis rien ajou- 
ter i àe Le foin. qu'il 
prend dè Ta tè^efvation de votre Republique eft 
une preurve certaine de fa prudence & de fa ge- 
nérofité. Dez que Sa Majeflé a fû le danger que 
vous couriez d'être troublez parle voifinage de£ 
armées Impériales Çff Suédoifes , elle a penféaux 
moiens de le prévenir. A la première infiance 
que vous lui en àvez faite , elle s' efl emploiée à 
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1 6 S 3 • obtenir la ratification delà neutralité que le 
Roi de Suéde vous avoit acordée. J y ai repu les 
inftruéiions neceffaires pour négocier une affaire 
fi importante au Corps Helvétique , & ordre de 
conférer avec vous fur les moiens de. la conclure à 
vôtre avantage. Le Roi mon maître fe trouve 
plus que jamais en état de vacqueraux affaires 
étrangères. Son autorité eft putffamment établie 
dans Te Roiaume depuis que les troublés domefii- 
ques font heureufement appaifez* J*ofe affurer 
que vous itétes pas oubliez» dans les mefures que 
Sa Majefté prend pour le fecours y ou pour l* con» 
fervafion dé fes alliez,. En mon particulier , 
Magnifiques Seigneurs , je vous témoignera is 
par mes aSlions que par mes paroles , laj}fifâ\$& 
avec laquelle je fûts votre très-affe ~* ~ 
viteur. 

Qui Pauroit cru en lifant les cxcellens mé- 
moires que le Duc dë RoHan nous a laiflez des 
' trois guerres qu'il a courageufement fou tenues 
pour maintenir les droits & la liberté de ceuj 
de fa Religion contre Louis XIII. qi&çe 
homme dût paroître un jour parmi lcs, w _ 
gyriftes flatteurs d'un Roi , dont il a fij^pf^ 
peint la foiblcflê & les défauts ? Con^^dçfjL* 
Vil ofé dire que Louis n'emploioit p^ffla^j 
qu'à fecourir fes alliez; lui qui s'eft fi foflrcnt 
plaint que le Roi les abandonnoit pour s'appife 

quer uniquement à la deftruétioa^çyjSç JHP? 
près fujets ? Le Duc de Rohan coft]^it4J^u 
nombre des aBions héroïques de Louis la prift 
de la Rochelle & la promptitude avec laquelle 
il fut lui même inveftidetous côtez, &bppri- 
. mé dans le bas Languedoc ? A-t'il voulu con- 
damner fes propres aflions en relevant le bon- 
heur 
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heur avec lequel les troubles domeftlqucs de la 1633» 
France furent appaifez? Le Duc deRohan en 
excita du moins deux. J'ai rougi plus d'une 
fois pour lui en tranfcrîvant fon difeours à là 
Dicte des Suiflès. Le dirai-je ? La tentation m'a 
pris de retracer les éloges que je lui ai donnez 
dans les livres precedens. La feule chofe qui 
me Tetient , c'eft la reflexion fur fa qualité 
d'Ambaffadeurquipe lui permettoit guéres de 
parler autrement. Il la prit dans l'efpcrance de 
contribuer quelque chofe à rabaiflement de la 
Maifon d'Autriche , & au falut des Proteftans 
d'Allemagne, puifque Dieu avoit permis qu'il 
travaillât inùtileuient à la confervation de ceux 
de France. Les Cantons neutres aiant député 
certaines perfonnes des fix Cantons de^urick, . 
de Lu cerne, de Zug, de Balle, de Fribourg 
& de SchafFouze , pour faire d'exa&es informa- 
tions fur la violence dont les Bernois fe plai- 
enoient , ceux de Solcurre tachèrent d'éviter le 
blâme & la condamnation qu'ils craignoient 
defouffrir, en rendant un jugement contre les 
principaux auteurs de l'aôion.Mais il étoît fi peu 
proportionné à l'énormité du fait, que lcsBcr- 
npis indignez menacèrent en pleine Diète de 
renvoicr à ceux de Soleurre leurs lettres de con- 
fédération & de bourgeoifie réciproque. La 
crainte des fuites d'une pareille rupture, & les 
nouvelles remontrances de Lande Ambafïà- 
deur ordinaire de Louis chez les Grifons , obîî-* 
gèrent le Canton de Soleurre à prier les neu- 
tres de prononcer xux mêmes un jugement 
définitif , auquel il promit de ie foumet- 
tre. Voilà comme le différend fut enfin ter- 
miné. / 

l i S L'or- . 
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1633. L'ordre que le Chancelier Oxenftiern 
_ ; . na vers le milieu de cette année au Rhingravc 

Les Cercles ^ , T ~ , . , 

de hhauieUthon Louis Gouverneur des deux Cercles 
Allemagne du Rhin pour la Couronne de Suéde , de le 
« m? m à les fr^f ^ es <3 uatre villes appellées foreftiéres du 
enîrerdans domaine de la Maifon d'Autriche, Rhinfeld, 
la «mfo- LautFembourg , Seckingen , & Walsbut , dans 
d^Sel? n * e vo ^^ na S c ^ es Suîffes , caufa une nouvelle' agi- 
biun!" tation chez eux. On dit que le Duc de Rohan 
qui étoit alors à Zurick avertit fous main 
Oxenftiern que les Cantons Proteftans ne di- 
roient rîen contre l'entreprife , & qu'ils la fa- 
vorifèroient même fous main. Les Catholi- 
ques ne furent pas fi tranquilles. A f inftiga- 
tion de* émifTaires de la Maifon d'Autriche, 
ils crièrent hautement contre les Suédois dans 
la Diète aflèmblée à Bade, & menacèrent de 
Mm*™ prendre les armes pour les repouflèr. Le Com- 
W êS*mt* tc ^ c Furftembcrg Commiffaire de l'Empe- 
ftn&'rf reur, leur remontroit au nom de Ferdinand & 
cwmtn- de Claude de Mcdicis fa bellc-fœur , Archî* 
^iïedt™ ^uchcflè Douairière d'Infpruck , veuve de 
Tmmïù.v. l'Archiduc Lcopold , mort depuis quelque 
LùtuhiHs temps, qu'en vertu de l'alliance héréditaire 
G?rmlni- ^ es tre ke Cantons avec la Maifon d' Autriche , 
Jr*m m * ils dévoient obliger les Suédois à fe défifterde 
fart. 11. leur entreprife lur les villes foreftiéres. La 
Diète de Bade en aiant prié le Rhingravc , il 
c/naido , répondit civilement aux Députez qù on lui cn- 
rrurato. yoîa , qu'en fon particulier , il étoit difpofé à 
£wf § com P Ia j re aux Cantons en tout ce qui dépeu- 
droit dè lui. Mais qu'aiartt reçû un ordre ex- 
près du Chancelier Oxenftiern Direékeur ge- 
' \ néral des affaires de l'Union Proteftante en 
Allemagne , il ne pouvoit fe difpenfcr de l'exé- 
• -M ■ ' citer. 
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cufèr. Furftembcrg entre là-deffus en confc- 1 633. 
rence avec les membres de la Dicte de Bade. 
Ils promettent d'engager le Duc de Rohan à 
fc tranfporter de Zurick au camp du Rhin» 

grave devant Seckingcn, & à propoferun fé- 
qucfïrc des villes foreftiéres entre les mains 
desSuiflès jufques à l'accommodement entier 
des affaires d'Allemagne. Rohan d'intelligen- 
ce avec les Suédois , rapporta la même ré- 
ponfè à peu près. • Othon Louïs avoit feule- 
ment ajoute qu'en conlidcration de SaMajcflc 
Trcs-Chrétienne & de la Republique des Suif- 
fes, il épargneroit autant qu'il lui feroit polii- 
ble les habitans des villes foreftiétes , jufques 
à ce que les ordres d'Oxcnftiern fuflent arim. 
Cependant le Rhingrave achève de les pren- 
dre. Tout cela fè faifoit de concert avec la 
Cour de France. Son deffein de dépouiller le 
Duc de Loraine, & de lui enlever du moins 
Nanci , l'obligeoit à prêter (à main aux Sue- x 
dois , qui vouloient fermer le paffage au Duc 
de Feria Gouverneur de Milan. Il fe prepa- 
roit à paffer avec fon armée d'Italie en Alfa- 
ce, où il atiroit pû facilement fecourir Char- 
les , qui comptoit fur ces nouveaux prépara* 
tifs. 

Oxenftiern & le Confeil que l'Aflcmblée , 
d'Hcilbrun lui avoit donné , voiant le grand 
bruit que les Minières de la Maifon d'Autri- 
che faifoient en Suifïè , fous prétexte de fon 
alliance héréditaire avec les Çantons, refolu- 
rent d'envoier le Landgrave de Stulingen à la 
Diète de Bade. La fituation de fes terres dans, 
le voi(inage des Suiffes , & fes habitudes dans 
le païs , le rendoient plus propre à la négocia- 
is 4 tioi* 
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633. don dont il fut charge. C'étoit de remontrer 
à la Diète que cette alliance héréditaire que 
le Commiflaire Impérial faifoit fonner fi haut > 
n'engageoit point les Cantons, à la défenfe des 
ailles foreftiéres, & de les inviter même à en- 
trer dans la Confédération d'Heilbrun contre 
les ennemis de l'Empire. Le difeours du Land- 
grave à la Diète de Bade donnera une plus 
grande intelligence des affaires des Suilïès & 
de l'Allemagne. Rapportons le. Illujhres ,Très- 
Nobles, Courageux, Sages y & Pieux Députez 
des Ligues Suijfes , cher s Amis & bons Voifins , 
Vous /a vez que félon le projet formé par le très- 
• puijfant très'Viéiorieux Prince Gujlave Adol- 
phe Je Grand Roi de Suéde, des Gots, & des 
Vandales , d'immortelle mémoire , les Ele£teurs y 
les Princes , les. Etats de V Empire 5 Çff /«" ViU 
. les des Cercles du Rhin , de Suabe , £5? deFran- 
corne , fe font étroitement unis avec la Reine & 
, la Couronne de Suéde dans FAffemblée cPHeil- 
brun, à laquelle ont ajfifté les Ambaff odeurs de 
quelques Rois £3* plujieurs Princes de V Empire 
far eux mêmes, ou par leurs députez. Cette 
confédération a été conclue après de * longues & 
mûres délibérations , par une preffante néceffité 
de prévenir les grans dangers dont la nation 
Germanique ejl menacée, & dans le dcjjetn de 
défendre fa liberté contre les ennemis de la pa- 
trie. Le feu Roi de Suéde a autrefois invité 
votre République à entrer dans cette alliqnce 
quil médit oit de former. Ses Mini/Ires vous 
repref entèrent alors , combien cette affaire étoil . 
importante à tout le Corps Helvétique. Car, 
•enfin , nous avons tous les mêmes ennemis à 
craindre, & les mêmes inconveniens à préve- 
nir. 
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nir< Quelques raifons ne vous permirent pas T 1633.. 
Illuftres très- Nobles Députez , d'accepter les 
proportions de Sa Majeflé Suedoife. Vous décla- 
râtes dans un a£lè provifionnel \ que votre Ré- 
publique demeurer oit neutre. La face des affai- 
res étant changée depuis , & le danger augmen- 
tant tous les jours , l 'Ajjemblée • dHei/brnn, m* a 
donné la commijfion dévolus venir faire de nou- 
velles inftances , Ç5 3 de vous refrefentcr P intérêt 
que vous devez prendre à des chofes qui vous 
regardent autant que les Confédéré z- Mes in- 
Jiruélions font remplies de témoignages d'affeéliom 
pour le Corps Helvétique. Elles ne tendent 
qu?a fa conservation v Je fuis chargé de vom 
affurer dey bonnes intentions de la Couronne de. 
Suéde &de fes Alliez. Tous vous prient con- 
jointement de garder foigneufement vos paffages r > 
dë* vous défiçr d'une Maifon dont les ambitieux 
deffeins vous font connus , & de ne vous laijfer 
pAs fupprcndre par les difcours artificieux de fes 
Miniftres. -V * ,.; 

La mort déplorable du Grand Guftave expofi 
l'Allemagne à de plus grans dangers. Les Prin- 
ces lès Etats conféderez s'appliquent à Icï 
prévenir. Refuferez^vous r Iltufires & Très- 
Nobles Ùéptttez y de les féconder dans une fi 
louable ïJtjufte entre frifel Vous avez un inte- 
rêïwn/îderàbTe à la confervation de la liberté 
deïïÉmfte. Vos ancêtres ont fait ce que mus 
faifons aujourfihui* Ils ont acquis par leur fa- 
geffe & par leur valeur deux, avantages infepa» 
rables , la liberté { Ç3 3 la gloire. Nous avons le 
même but. Set oit-il pojfible que vous ne vou- 
lujfîez pas nous aider à y parvenir Entrez 
dans la grande alliance , csf travaillez avec nous* \ 

Il f ' 1 a 
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*^33* à la confervation de la liberté de V Empire: que 
dis-je ? de toute la Chrétienté. Quoi de plus uti- 
le y de plus néceffaire à l' afferrmffement de vôtre 
Etat ? Quoi de plus glorieux à la nation Helvé- 
tique ? Les affaires présentes demandent une vi- ' 
- goureufe& prompte refolution. Il faut embrajfer 
le bien avec chaleur , quand on le trouve, ye n'ai 
que des conditions honnêtes & douces à vousof- 
v frir. Les Confédéré z auront égard au repos de 
vôtre pais. On évitera de vous mettre dans le 
danger d'y attirer la guerre. Je laiffe à vôtre 
Prudence le foin de confiderer quel fecours vous 
devez demander r & depropofer ce que vous ju- 
gerez convenable a la tranquillité de vôtre pats, 
vos Députez munis des pouvoirs néceff aires en- 
treront en négociation avec Son Excellence M. le 
Chancelier de Suéde Directeur , & avec le Con- \ 
feil formé des Cercles. 

On tache de vous détourner d'une refolutien fi 
falutaire par la confideration de vôtre alliance 
héréditaire avec la Maifon d'Autriche. Bien 
loin qu'elle doive vous arrêter , c'efi un puiffant 




motif d'acorder ce que les Confederez vous de- 
mandent. Combien de fois a-f elle été violée y cet- 
te alliance héréditaire , par ceux dont les Mini- 
ftres vous en étourdiffent fans ceffe\ Croit-on que 
vous aiez déjà oublié la dernière invajïon des 
forts & du pais des Grifons r la violence faite À 
leur liberté , les exaltions & les logemens de 
gens de guerre dans vôtre voifinage ? Mais je 
veux bien n'infifler pas davantage fur cet arti- 
cle* Venons a quelque chofe de plus pofitif Quel- 
le fin fepropofa-fon dans l'alliance ? De vous 
lier a l'Empire & à ceux qui le reprefentent. Et 
fftt font Aujourd'hui ceux qui reprefentent vers* 
* , ta? 
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tablement le Corps de l'Empire 7 . Les Princes & x ^33' 
les Etats Confie aérez. Ils combattent four fa li- 
berté y ils en font la plus grande partie. La Li~ 
gue Catholique ne peut être regardée 9e la forte , . 
quoique V Empereur ait lié fes intérêts à ceux des 
Princes qui la compofent. Permettez moi, Il lu-* 
ftres& Très-Nobles Députez, de vous rappor- 
ter les preuves de ce que fafvance , dans leurjujle 
étendue. 

Le premiertraité des Cantons de Zurick, de 
"Berne, d r Uri, & tCUnderwald avec laMaifon? 
d'Autriche, portoit feulement une ceffation de 
guerre, PétabHffementdelapaix , & lesmoiens 
de régler le commerce entre les fujets des uns £3? 
des autres, L'Empereur Maximilien I. aiant 
confirmé en qualité d'Archiduc d'Autriche , ce- 
traité fait avec les quatre Cantons , V alliance fut 
nommée héréditaire. On la renouvella Van ïyi I»- 
& les treize Cantons y entrèrent. Le dernier 
traité ne comprend que le Comté de Bourgogne r < 
& les Etats de la^/Iaifon d 'Autriche votfins de 
votre païs. Maximilien I. n'intervient point en- 
qualité ^Empereur. Il traite feulement comme 
Archiduc d'Autriche , & Curateur de Charles 
fin petit-fils à qui le Comté de B ourgogne appar- 
tenoh 7 ru ' ^ :—J>7^: — J J 

A la 
pute 

fais héréditaires de fa Maifon. Les Princes 
les Etats confédéré z n'attaquent point l' Archi- 
duc d' Autriche. On n'en veutpas même à la per- 
fonne de l'Empereur. On fe plaint feulement de' 
l'abus que dd s gens malsntentionnez font de fin 
nom & de fin autorité. On fait que SaMajefté* 
impériale ignore bieh des defordres commis par 

U 6> ' , fi* 
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633. Je s Officiers , ou par fesMiniJlres. Si le s Confé- 
dérée ont fris les armes ce n'efi pêint contr'elle 
à proprement parler. Ils oppofent une jufie dé- 
fende aux violences de ceux qui fous le nom & i 
r.inffu de PEmpercur renverfent les privilèges , 




ifon a Autriche. Bien lotn de préten- 
dre de le lui enlever , on demande quelle fe fou- 
vienne de ce que la nation Germanique a fait 
pour l'Empereur, & qu'il cherche fa.confervati&n 
dans celle de la plus grande partie des Etats de 
F Empire. Par un malheur déplorable , on fait le 
contraire fous le nom de F Empereur. Les fur ce s 
de fcs païs héréditaires s r emploient à ruiner le 
corps de r Empire , £5* à opprimer la liberté Ger- 
manique. Après cela , peut-on blâmer la Couron- 
ne de Suéde , les Electeurs, les Princes , & les 
Etats confédérée, de ce qu'ils s' oppofent à ces 
entreprifes ; de ce qu'ils tâchent d'arracher l'é- 
pée à ceux, qui la. tirent au préjudice de l'Empi- 
re , & de ne laiffer à fes endtmis que la feule 
volonté de lui faire du mal ? 

Remarquez, avec moi , Illuftres & 7rès-No- 
bles Députez y que par lè traité d'alliance Jî fou- 
vent allégué, vous n'êtes point obligez adonner 
du fecours\ mais feulement à prendre garde que 
la Maifon d'Autriche nç fouffre injuflement 
quelque violence. Les Confederez ont-ils injufte- 
ment .pris les armes contr'elle ? Puifque fes for- . 
ces fervent àl'opprejjion de P Empire , nedevoii- 
elle pas attendre des aSies réciproques d'hojlilité 
de la. part de ceux qui font offenfezl La défenfe 
des Confédéré zefl fondée furies loi x divines & 
humaines* La raifon d'Etat ^ le droit de la guer- 
re 
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re &r F équité naturelle permettent d'oter à ceux I ^33- 
* qui nous attaquent tous les moiens qu'ils ont de 
nous nuire. A Dieu ne plaife que dans une fi jujle 
caufe , les Confédérée trouvent la moindre opùo- ♦ 
Jition de la part du Corps Helvétique. Ils ejpé- 
rent au contraire , qu'à l'exemple de vos ancê- 
tres .qui ont toujours fecouru & protégé l'inno- 
cence opprimée , vous les aiderez à pourfuivre 
leurs dejjeins. Dans vôtre alliance héréditaire y 
& dans vos traitez avec la Couronne de France y 
• <vqhs n'avez jamais refervé la personne particu- 
Itère de l'Empereur, ni la Maifon Impériale. Il 
y eft feulement parlé de l'Empire. Celas'efl fait 
avec grande raifon. ha dignité Impériale ejl 
éleéiive & conditionnelle. Un Empereur peut 
être dégradé par ceux qui l'ont élevé fur le 
thrbne^ L'Empire fubfifte indépendamment dit 
chef qu'on lui donne. Ceux qui ont ufé de cette 
referve dans vos traitez, ont eu égard aux. an- 
ciennes liaifons de la plufpart de vos villes à 
l'Empire , dont elles étoient des membres privi- 
légiez , £j à ce que nous fommes les uns & les 
autres d'une même nation. Cela par oit d'autant 
plus vraifemblable y que votre alliance hérédi- 
taire porte formellement , que les Cantons n'en- 
treprendront rien contre la Maifon d'Autriche r 
ni contre ceux qui en dépendent , fi ce n'eft en 
faveur de l'Empire Germanique ; loi que PEm? 
pereur Maximilien a du s'impofer à lui même, 
com'me Archiduc £ Autriche . je v§us l'ai déjà 
- dit, Muftres & "Très-Nobles Députez. Les £- 
lecteurs les Princes , & les Etats confédéré z 
reprefentent le véritable corps de l'Empire. Et. 
qui peut le leur contefler raifonnablement ? Ils 
en font la plus grande {jf mêmes la plus foine , 

li 7 Par* 
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633^ partie. Car erfn, pour quoi combattent-ils*. Vouï 
le /avez* Pour la conservation de la liberté \ des ' 
confiituf ions fondamentales r & des privilèges 
« de la nation Germanique. La Ligue Catholi- 
que , fi vous en exceptez l'Empereur Çff le Duc 
de Bavière , rfeft composée que de Princes Ec- 
clejiajîiques y gens qui ont peu dè biens hérédi- 
taires à perdre. Qui font Jes agreffeurs dans ici 
guerre prefente ? te de la Ligue Catholique.. 
iLes Confederez n*ont tiré Pépée qu y après une lon- 
gue patience , fcf dans la necejjité de prévenir t* • 
ruine entière de la patrie. 

L 5 Empire eft un Etat Aristocratique r & non 
pas une monarchie. La puiffance Impériale e/l 
limitée. V Empereur fait ferment à fon éleâion 
dè garder certaines capitulations réglées. LesE- 
leÊeurs & les Princes Laïques font Seigneurs 
héréditaires de leurs Etats & de leurs dignité z. 
. Ils ont reçu de la part de Dieu Pépèe pour la de- 
fenfede r Empire & de fa liberté. Si P Empereur 
violant les capitulations qtitl a juré d'objerver , 
met le defordre & t& confufion dans l'Empire j 
en ce; cas ) les Eleéleurs ont droit de le depofer.j 
& $?trt donner un fucceffeur, ou de mettre Tad- 
mimjlraUon.de 5 affaires entre les mains du Com- 
te Palatin du Rhin i & du Due de SaxeVicai* 
tes de PEmfym, nommez dans la Bulle dïOr. 
Avec quelle raifon pouroit-on regarder les ment* 
bres de la L igue Catholique y comme reprefentans- 
le corps dé. I r Empire ? Eux qui n r ont jamais est 
d'autre but que a 9 en renverfer les loix fondamen- 
tales, &qui Pont expofè au danger d'être ruiné 
fans reffource. Vous êtes trop éclairez & trop é- 
quitables , Illuftres Très-Nobles Députet r 
• £our ne reconnohre pas que dè pareïllïi gèni* 0* 
^ - • " doir 
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doivent point être regardez comme véritables 1633. 
membres de cet augufie Corps , dont ils trahijfent 
les intérêts- D'où je tire cette concluJion\ que « 
. vôtre alliance héréditaire ne vous empêche nul* # . 
lement d'accepter les proportions que je vous ap- 
porte de la part de laCouronne de Suéde & de 

# Jes Alliez. Seroit-il poffible que vous euffiez oH» 
blié que votre République tire fa première ori- 
gine de l r Empire, dont plujïeurs villes conjidé- 
rables entrèrent dans votre confédération* Vos 
ancêtres fe font trouvez dans la même peine que 
nous. Ils ont fuivi les maximes fur lefquelles 
nous réglons nôtre conduite. Le même danger 
mus menace également les uns les autres, jlou^ 
tes les maifons qui affefient une Monarchie uni- 
ver felle r vous doivent être autant fufpeBes^ • 
ffftà nous. Celle d'Autriche ne renonce pas enco- 
re à fes anciennes prétenjions fur vôtre pats. La 
Religion ne lui fert qu'à couvrir fon ambition. 
JJheréfie qttelle hait & qu'elle de te fie le plus y 
c'efi la liberté de fes voifins. Ce qui s'efipaffé 
dans les dernières guerres de laValteline & de * 
Mantouë, en efi une preuve convaincante. 

V exemple des Rois Çjf des autres Puiffances 
qui n'ont pas fait fcrupule de s'allier avec nous^ 
eft un puiffant motif Pour vous exciter à le fui- 
vre. Reflecbijfez, lÙuftres & Très-Nobles Dé- 
putez y fur la conduite du Roi de France. Le 

, double lien qui femble l'attacher à la Maifon* 
£ Autriche y Va-t'il retenu en cette occafion ? Il 
a preffé tous les Princes de la Ligue Catholique • • 
de s'acommoder avec les Proteftans confederez^: 
parce qu'il n'eft point iciqueftion de l'intérêt de* 
leur Religion y à laquelle on ne prJtend pas tou « 
cher. Indigné de ce que le Duc de Bavière £3? les 

*u- 
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163$. autres ont refufé de fuivre fis bons avis, il tes 
laijfe en état de fentirles fuites funefies desmau- 
vaifes refolutions qu'ils ont embrajfées. Sa Ma- 
9 jeJléTrès-Chrétienne trouveroit fort étrange que 
* les délibérations de votre aff emblée, fuffent con- 
traires au bten de fi* alliez y & que vous traver- 
faffiez ouvertement j ou fous main y le progrès 
de leurs armes. En ce cas r la Couronne de Sué- 
de & fis conféderezfitrouveroientdans la ne- 
cejfité de pourvoir a leur feur été , Çjf de vous re- 
garder comme pariifans de leurs ennemis. Et a 
qui les inconvéniens qui en pouront fuivre r fe- 
ront-ils imputez ? A ceux qui auront préféré leuf 
inclination particulière au bien public. Penfit 
férieufement , Illuftres & Très- Nobles Députez^ 
à ces raifons, & à plujieurs autres que vôtre, 
prudence découvrira mieux que moi.- Profitez 
de Voccajion favorable qui fi prefinte: ménagez, 
r ami tiède tant de pmffans Princes qui s^àdrèf- 
Cent à vous.. 

Que le fang de vos f âge s csr belliqueux ancetrei 
qui coule dans vos, veines, fi ranime à l'exhor- 
tation que je vous fais de la part des Confederezl 
Ils attendent de la droiture & du courage héré- 
ditaires à ceux de votre nation r que vous Ht 
refuferèz pas de défendre la liberté publique r £5? m 
de maintenir la votre en même temps. On vous: 
invite aune fi noble entreprifi: onvous % offrele 
fecours , £5? toutes les marques £affeÛion que 
vous pouvez dejirer. En mon particulier , Illn^ 
. . fires Sff "Très-Nobles Députez Je vous prie d'être 
.ferfuadez que f ai une ardente paJJioH de vous* 
% témoigner que je fuis Jineérement votre ami & 
vôtre bon votjin. Telle eft la fituation de la Ré- 
publique de& SuUfts. Dez que la guerre eft. al- 
lumée: 
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lumée en Allemagne, ou en Italie , les pre- 1^33: 
mîéres Puiflànces de l'Europe recherchent à 
Fenvi leur amitié. Chacune plaide devant eux 
la jufticede facaufe. Ce qu'on voioit dans lc r 
fiéele précédent, nous le voions encore au- 
jourd'hui. On les prie de garder bien leurs paf- 
fages. Si on ne peut les engager à fc déclarer , 
on les conjure de demeurer du moins neutres. 
Les Miniftres du fier Louïs XIV. ont beau af- 
fe&er certains airs de hauteur dans les mémoi- 
res qu'ils prefentent aux Suiiïcs, leur maître y 
paroit en fuppliant , auflî bien que le Duc de 
Savoie. Dezqueles louables Cantons fe plai- 
gnent de ce que la Cour de France n'apasaflez 
d'égard à leur fouveraineté & à leur indépen- 
dance , Ion Ambafladeur parle avec plus de re- 
tenue , & de modeftie. Il fe retraéte mêmes ai 1 
fez humblement. Le Marquis de Puitîeux dé- 
ploie autant ion éloquence à la Diète, & y, 
prend un ton auflî refpe&ueux que M. de Mc- 
larédc. Le difeours du Landgrave de Stulin- 
gen cmbarafïà Taflemblée de Bade. On remit 
la réponfeà fespropoiîtions, jufqucs à ce que 
les Députez euflènt confulté leurs fupérieurs. 
On le raffembla quelque temps après àLucer- 
ne. La refolution de garder une entière neutra- 
lité y fut confirmée. 

La prife de Stein dans le païs des Suifïcs & le Confiance 
fîcgc de la ville de Confiance par le Maréchal pa 7i e mi! 
Horn,. caufa chez .eux de plus grans mouve- rechai 
mens & de plus violentes agitations, que les Horn * 
villes foreftieres enlevées à laMaifon d'Autri- 
che. Les Suédois faifoient ces nouvelles entre-, 
prifesde concert avec le Roi de France, occu- 
pé pour lors de fa prétendue conquête de la 

Lo* 
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3^33- Loraine, & fort intereflè à empêcher l'armée 
Jiifioire du Espagnole qui marchoit déjà au travers dé la 
Valtelinc, de pénétrer dans l'Alface & de venir 
duCardi- a u fecours duDuc Charles ; quoi que d'ailleurs 
Richelieu dont les defleins furent touj ours pro- 
fonds, vît avec plaifir le Milanois dégarni de 
r*femd§rf troupes durant le féjour du Cardinal Infant en 
ûr^Rerum l talie - C'eft pourquoi le prévoiant Miniftre ne 
Suéde*- fc mit pas en peine de faire ordonner au Duc 
rnm.L.y. de Rohan Lieutenant General des troupes de 
RenÊm*. Louis dans le païs des Grilbns , de s'oppofer 
Gtrmanh au pallàge de Feria par la Valteline. Que fi on 
p rmm TT ^ t0It ^ n aife à-ia Gour de France que les trou* 
L.vi c'*p. pes Efpagnoles fortifient du Duché deMilan, 
4*Hijiwu cela n'empéchoit pas que Richelieu neconcer- 
HG*aido tât avec le Chancelier Oxenftiern les moiens 
rlruu de les arrêter fur les frontières de V Allemagne 
l,vi. * & de les ruiner. Le Cardinal jugeoit à propos 
Fî/fjr/* s$* de permettre que le Duc de Feria entrât dans 
RicZue 6 . l'Empire, afin d'augmenter la défiance de Val- 
T*m.viu ftein,.&dele forccràlever enfin le mafque & 
fag* «46. à le déclarer ouvertement contre l'Empereur* 
47 c% La nonchalance de ce Général, qui afFcâoit 
fous divers prétextes de ne s'écarter point trop 
de la Bohême, de laiflèr la Bavière & TAlfa- 
ce en proie aux Suédois , & d'abandonner la 
Loraine au refTentiment , ou à Taipbition du 
Roi de France , quoique 1 a confer vatipn de ces 
provinces fût importante à la Maîlbiv d'Au- 
triche, cette nonchalance , dis- je, donnoitfu- 
jet à Richelieu de le flatter que les progrès du 
Duc de Feria en Allemagne, ne feroient pas 
grans, &quc Valftein aideroit lourdement les 
Suédois à ruiner une armée indépendante dé la 
. di&ature, & qu'on pretendoit même lui oppo- 
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fer en cas de befoin. Il s'agiflbît feulement de 1633. 
rendre la jonéHon des Impériaux & des Efpa- 
gnols plus difficile , & d'arrêter ceux-ci lors- 
qu'ils voudroient pénétrer dans laSuabe. Soft 
qu'Oxenfliern & Richelieu euflent reçu des 
avis fecrets que le Duc de Feria donnoit ren- 
dezvous au* environs de Confiance au déta- 
chement de Tawriée Impériale qui luiétoit des- 
l tiné, & aux troupes qu'on lui amenoit de la 
Franche-Comté ; foit que ce fût feulement un 
effet de la prévoiance des Suédois , ils refolu- 
rent defelaifir de la ville de Confiance, dont 
les Efpagnols vouloient faire leur place d'ar- 
mes. Mais l'exécution da deffeîn paroiflbit 
inalaifée, à caufè'dc la jaloufic desSuifles, & 
de l'attachement des Cantons Catholiques à la 
Maifon d'Autriche. Il falloit ufer de dextérité 
pour ménager les Proteftans & pour les en- 
gager à favorifer iecretemerit les Suédois. 

On dit que le Duc de Rohan qui étoit alors 
ïZurick , où lès correfpond^is de la Valteli- 
ne & des Grifbns , peut-être de la Cour de Mi- 
lan , l'avertifloient régulièrement des mouve» 
mens & des projets des Efpagnols, donna la 
première ouverture de fè faifir de Confiance, 
& qu'il Iftt fi bien gagner les Cantons Prote- 
ftans , & fur tout les principaux de celui de Zu- 
rick , qu'ils ne s'y oppoférent pas autant qu'ils 
le pbuvoient. Le Maréchal Horn s'avance en 
diligence avec douxe mille hommes. Après 
avoir ttompé par une faûflè marche ceux qui 
robfervoicnt , il tourne fubîtement du côté de 
Confiance. Et parce que la ville étoit afïèfc bien 
fortifiée du côté de l'Allemagne, îl prend la 
refblution de l'attaquer du côté de la Suiflè, ou 
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1 6 3 3. clic n'avoir que de (impies murailles avec quel- 
ques tours y & un petit foffé. Mais pour exécu- 
ter ce projet, ilfalloit que fon«arméc paflât le 
Rhin furlepontdeStein ville du domaine des 
Suiflès. Afluré que ceux de Zurick dont elle 
dépend en partie , ne font pas mal intention- 
* v nex pour les Suédois , le Maréchal fc prefènte 
aux portes de Stein avant que lçshabitans foient 
informez de fa marche y & leur c&péche un de 
fes Officiers avec une lettre datée du 16. Août 
de cette année. Sur les avis qui m'§nt été don- 
nez , difoit Horn , que l'armée Efpagnole eji 
fur le point d'entrer en Allemagne , qu'on l'attend 
A toute heure fur les frontières de la haute Sua- 
be, & qu'elle. doit fe loger aux environs du Lac 
& de là ville de Confiance , dont lt Ùuc 'deFe- 
ri a veut faire fa place d'armes & un lieu de re- 
traite pour lui , je me trouve dans la néceffité de 
prévenir nos ennemis , £ff Àe me rendre maître 
de Confiance y pour leur bter les avantages qtt ils 
en tirer oient , s'ils s'en faififfoient les premiers. 
- L'entreprifé\fi utile à votri * ville aux louables 
Cantons desSuiffes , & à tout le Cercle de Suabe y 
qui feront ainfi délivrez des gr ans dangers aux- 
quels les expoferoit le voijinage des troupes Es- 
pagnoles. Mais comme je ne la puis exécuter 
qu'en paffant le Rhin fur votre pont , je vous prie 
de trouver bon que je jne ferve de cette commo- 
dité. Né donnez aucune interprétation Jiniflreà. 
la marche foudaine de notre armée, & croie z 
ijke vous n'en foujfrirez aucune incommodité* 
J'écris à Mejfieurs vos fupérieurs., pour leur 
. faire mes exeufes de la refblution qu'une nécef- 
Jité indifpenfable ni! oblige de 4 prendre, & pour 
les affurer que nos foldats garderont une fi eçade 
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difcipïtne, que vêtrtpaïs ne recevra pas le moin- 1633. 
dre dommage. 

Les lettres du Maréchal aux habitons de Zu- 
rick & aux Cantons Catholiques Confeigneurs 
du Turgow , ne furent pourtant écrites qu'a- 
près qu'il fut maître du pont de Stein. Le temps „ 
preflbit. Trop de civilité eût pu faire échouer 
le projet II prioit les Magiftrats de Zurick & 
les Cantons Catholiques de l'exeufer s'il étoit 
paffé fans attendre-lcur permiffion , parce que 
fon defleinqui ne tendoît qu'au bien public & 
à l'avantage particulier du Corps Helvétiq^^ 
demandoit une diligence extraordinaire. Il ïïttr 
avouer qu'Horn en ufa cavalièrement atfée 
une République neutre. Les gens de Stein em- 
baraflèz, aiant demandé du temps pour con- 
fUltér leurs fupérieurs , un Colonel Suédois 
frappe à la porte du lieu de l'aflemblée, & dit 
brulquement qu'elle doit prendre au plûtôt fa 
réfolution, & que fi on ne veut pas acordfcr le 
pâÏÏàge de bonne grâce , les Suédois faitfûijtë 
bien le l'ouvrir avec leurs épées. Ceux deStein 
dont quelques-uns gagnefc par les bons amis 
du Duc <ie Rohan à ztorick , favorifoîent les 
Suédois , confentirent alors que l'armée du 
Maréchal paflât fur le pont. Il s'en afTure in- 
continent, & va camper devant Confiance, 
dont les habitans qui ne favent rien de fa mar- 
che, nepenferità rien moins qu'à foutenîrua 
fiége. Les treize Cantons prirent l'alarme , & . 
fur tout les Catholiques échauffe* par les émifr 
faircs de la Maifon d'Autriche. VentrepriÇe du 
Général Suédois , difoient ceux-ci , peut avoir 
des fuites fort dangereufts. Tout le Corps Hel- 
vétique efi interejfé à la repouffer. Les armées 
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de V Empereur du Roi d'Efpagne font prh 
de nos frontières , & celle de la Couronne de Sué- 
de £9* des Confédérée entre dans notre pâis.' II 
ma devenir le théâtre de la guerre. Nous voila 
expofez au danger de perdre notre ancienne li- 
berté, à moins que nous n'ufions de la diligence 
&de/a vigueur néceff air es dans une occajtonfi 
prejfante. Courons tous éteindre un feu qui nous 
menace d'un embrafement générai En joignant 
nos forces par une prompte £gf courageufe refo- 
lution , nous chafferons les étrangers déjà pojlez 
fur nos terres y nous arrêterons ceux qui Je pré- 
parent à y entrer , nous maintiendrons nôtre ré- 
putation Ç5 5 nôtre liberté, & nàus empêcherons 
qu'aucune Puijfance ne commette dejormais un 
pareil attentat. 

Ceux de Zurick à qui l'exhortation s'adref- 
foit particulièrement , répondent qu'ils ne font 
pas moins fcandalifex que les autres de Tinva- 
fionde leur païs, & qu'ils ne manqueront ja- 
mais de fcele pour la confervation delà liberté 
du Corps Helvétique. Mais avant que d'en ve- 
nir à un armement, ajoutoient-ils , ne feroit-il 
pas a propos , de voir à quoi aboutiront Us de- 
marches du Maréchal Horn, & fi elles répon- 
dront à fis protefiations qu'il n'a pas de mau- 
vais deffeins contre nôtre Republique , & qttil ne 
penfe qu'à rompre les mefurts à: s. Impériaux & 
des Espagnols. La proportion de nos Alliez de 
h ucerne , d*Uri , cPUnderwald, de Switz Çff de 
Zug , ne fe peut refoudre que dans une Diète 
générale. Elle fut convoquée à Bade pour les 
premiers jours de Septembre. Les partifans des 
Suédois & les amis du Duc de Rohan , ne cher- 
choient qu'à gagner du temps , afin que la lon- 
gueur 
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gueur ordinaire des délibérations d'i*pc aflèm- 1633. 
blée compofée de gens divcrfement intention- 
nez, donnât àHornle loifir d'emporter la vil- 
le de Confiance , qu'il battoit du côté de la 
Suiilè le mieux qu'il pouvoit avec une aiïèfc 
mauvaife artillerie. Pour fauver les apparen- • 
ces, le grand Confeil de Zurick écrit une let- • 
tre au Maréchal. Après quelques plaintes de 
ce que la neutralité acordée par le fçu Roi de 
Suéde étoit enfreinte , on prioit Horn de fulpen- 
dre tous les a&es d'hoftilitc, jufqucs à ce que 
la Diéte'qui s'aflèmbloit à Bade , lui eût faitfa- 
voir les intentions du Corps Helvétique. La u 
réponfe fut honnête & civile; mais ferme & vi- # 
goureufe. 'Le Maréchal favoit bien que ceux 
de Zurick ne s'en facheroient pas, & qu'il y 
. avoit plus de bienfeance que de réalité dans 
leurs inftances. On a mis une forte garnifon à 
Confiance , difoit-il , une tuiffante armée y 
vient encore d'Italie. Quel préjudice cela ne 
peut-il pas caufer à la Couronne de Suéde & aux 
Princes conféderez ? Cependant Mcjfieurs les * 
Cantons ne s'en font autrement allarmez. Puis- 
qu'ils n'ont rien fait pour rompre ces mefures , 
ta raifon & nccejjité de la guerre n? obligent 
à prévenir nos ennemis , & à me faifir le pre- 
mier dïune ville dont ils prétendent faire une pla- 
ce d'amies contre nous. Cela ne m'ejl pas PoJJi- 
ble fan) entrer dans "votre territoire , & fans y 
féjturner jufques à ce que mon jufie deffein foit 
exécuté. Eft-ce d'aujourd'hui que des armées en- 
tières font paffées par des Etats neutres ? Cel- 
le de l'Empereur n'eft : elle pas allée depuis peu 
en Italie par le pats des Grifons 7 . N'ejl-on pas 
entré chez vous ? Les Généraux Allcmans ne fe 
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. font-ils fàs fervis de vos paffages* Ne s'y efi-on 

pas fortifié 2 . * 

Je Maurois jamais penfé que Meffieurs les 
Cantons duffent prendre cette affaire en fi fhau- 
vaife part, ni parler avec tant de hauteur, 
y efpérois au contraire qu'ils exhorter oient les 
habitons de Confiance, auxquels on offre des 
conditions honorables & avantàgeufes , à profi- 
ter de la conjoncture pour rentrer dans leurs an- 
ciens privilèges & dans leur liberté, A prendre 
^n parti qui leur feroit honneur dans le wonde } 
€j? àpenfer plutôt à conferver leur ville, qu'a 
Texpofer au péril d'une perte prefqtï inévitable* 
' Cela me donner oit occafion de fortir htèntltdt 
vos terres en bon ordre , apris une éntférè répa- 
ration des dommages qu'on peut y avoir cf 'ijeç , 
& fans violer la neutralité qui vous ejtacordét', 
•de témoigner par une prompte & honnête retrai- 
te, que le bien public a été lefeul motif de nô- 
tre entrée chez, vous, & de convaincre les loua- 
bles Cantons par nos égards &par niï ménage- 
mens que nous ne cherchons quà les contenter. 
Je croi-, Meffieurs, que ma réponfe ne vous dé- 
plaira pas , que vous n'y donnerez aucune int&- 
prétatton contraire à mes véritables fentimens, 
& que les artificieufes infinuations de nos enne- 
mis, ne vous porteront point à traverfer mon 
entreprife. A Dieu ne plaife, que la nation Hel- 
vétique dont la prudence & l'équité font eon- 
nu'ès de tout le monde , trompe l'attente de ceux 
qui ne demandent qu'à vivre en bonne intelli- 

fence avec elle , & n maintenir la liberté pu- 
lique. Voudriez-vous les irriter , & If* ré- 
duire à faire quelque chofe de contraire a leur 
inclination 7 . Les forces que Dieu vous a données 
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par les grandes viéîoires dont il a béni autrefois 1 633. 
vos armes , & qui vous rendent aujji conjîdef Or- 
ties que les plus puiffans Princes de l'Europe , 
feront-elles emplo/ées en faveur d'une Maifon , 
qui de tout temps s'efforce d'opprimer la liberté' 
publique fc 3 la votre en particulier ? Ce qu'on di- 
foit aux Suiflès dans le fiécle précèdent contre 
la Maifon d'Autriche, on le leur dit aujour- 
d'hui , peut-être avec pjus de juûicc, contre cel- 
le de France. Qu'ils prénent garde qu'un trop 
grand entêtement de leurs maximes de neutra- 
lité, & une crainte mal fondée d'attirer la guer- 
re chez eux, ne foient bientôt la caufe de la 
perte entière de leur liberté. 

- L'Empereur & l'Archiduchefïè Douairière Né^ocït- 
d'Inlpruck Régente des Etats de feu Leopold " 
fon époux, ne manquèrent pas d'écrire viVe-RoLu 
ment à la Diète de Bade fur les nouveaux mou- roccaûon 
vçmens du Maréchal Horn, & de prefler les 
Cantons en vertu de leur alliance héréditaire aLce™* 
avec la Maifon d'Autriche , & de la parole qu'ils 
avoient donnée , difoit-on , qu'ils s'oppofe- 
roient à toutes les entreprifes qu'on voudroit 
faire fut Confiance , d'obliger l'armée Suédoi- 
fe à fortir inccflàmment dclaSuifTe. Réfléchi f 
fez, crioient les Miniflxes de Ferdinand & de 
la belle- fœur, fur les malheurs que vôtre nedi- Mercurt 
gence en cette occafion peut caufer à votre Ké- Fr *»ç«'* 
publique. Les armées de l'Empereur & du Roij^f 
d*Efpagne s'approchent de vos États. Que ne de-C%mmen- 
yez-vous pas craindre, fi elles y entrent auJfi t £ r9Rtrnm 
bien que les Suédois ? Un Colonel dépêché ïSS^Lk 
la Diète par le Maréchal , remontroit de fon 
côté, qu'il étoit furprenant qu'on fe récriât v 
fi fort contr'une chofe ordinaire dans les gran- v " 
Tm. VIL Part. IL Kk des . 
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1633. des guerres : qu'une preflante necefiité avoît 
fouvent obligé denombreules armées à palfcr 
par des païs neutres , que les Souverains n'en 
faifoient pas un fi grand vacarme ; & qu'Horn 
ne penfoit nullement à offenfer les Suitfes, ni 
à leur nuire. Pour vous en convaincre , Magni- 
fiques Seigneurs , ajoutoit l'Officier Suédois , 
je vous déclare de la part de Son Excellence 
M. le Maréchal , qu'il fort ira de votre pais , dez 
que vous lui donnerez de bonnes affurances que la 
Couronne de Suéde tff les Princes conféderez 
ne foujf riront aucun dommage de la ville de Con* 
fiance. Que fi vous prétendez ufer de voies de 
fait, &traverfer les jufies defjbins de SonEx^ 
cellence, foiez perfuadez que nous ferons tout ce 
11? on doit attendre de gens qui ont de l'k°VXÇ!QSb 
" du courage. % ;00 ^ ^ n 

On prefente enfuite à la Dicte une lcttj£« 
Duc de Rohan extrêmement adroite. w& ^ 
fe&ant un air fincére & desintereffë , il t|c(vBL| 





g, 

rer que les forces du Roi cTEfpagne p^ffenttnai^ 
tenant par laValteline fous la conduite, çlu Duc 
de Feria. Ce pais eft un membre du Corps Hel- 
vétique. M. le Maréchal Horn averti que les 
ennemis de la Reine fa maîtreffe , projettent 
d'entrer dans la ville de Confiance , les a voulu 
prévenir. On vous remontre de fa part qu'il ne 
le pouvoit faire feurement , ni ajfez tôt, fans 
avoir le pont de Stein a fa difpofition. Les 
deux entreprifes méritent que vous les ex ami- ' 
niez avec maturité. Car enfin , vous navez 
point contracté de nouvelle alliance avec l'un des 



deux 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 2T9 

deux partis aVoccafion de leurs démêlez pre~ X<Î33- 
fens. Vous ne prenez aucun intérêt à la guerre 
qu'ils fe font réciproquement. Pour vous parler 
avec ma francbije&mon desintereffement ordi- 
naires y Magnifiques Seigneurs , les Suédois & 
les Efpagpols oublie nf également le refpeél qui 
vous eji dû. Ctyttdétot\ p vous conjure de met- 
tre à part toute forte étatgreur £3? d'animofité y 
de peur quelles éé vàkï empêchent de pourvpir 
tomme il faut àlatfahquUltté de votre Republi- 

Îue r & aux moiêns d'en éloigner la guerre, 
*ùur vous aider dans ce deffein , je vous offre les 
tons offices du Roi mon maître ^ &nta perfon* 
ftt entore , fi vous jugez que je vous pmffe être 
Utile en quelque chofe. Je me rendrai fans faute 
danï Tendrait que vous me marquerez* Le Duc 
fie pouvoit fervir plus utilement les Suédois , 



.4 




m* 





Elle donnoit à Horn le 
t&ixgî d'avancer ïe fîégé cômifrèncé ; & l'èn- 
cremîfe de ïâ Ffaricé ne pouvoit qu'être avan* 
tàgeuft aux Cohféderex qu'elle appuioît. Cette 
Couronne prétendoit empêcher du moins que 
la ville de Confiance ne fervît à l'exécution 
des projets du Duc de Feria. Les Miniftres de 
la Maifon d'Autriche pénétrèrent le deffein de 
Rohan. Ceft pourquoi ils refufcrent opiniâtre- 
ment d'entrer en négociation fur le fequeftre 
& la neutralité de Confiance. * \ïy : S** * 
Les Députex des Cantons de la communion 
du Pape pari oient avec une extrême chaleur 
dans la Diète de Bade. Ils demandoient qu'on 
aflèmblât inceflàmment toutes les forces du 
Corps Helvétique pour chafler les Suédois. Les 
ions Suijfes doivent fignoler en cette occafion leur 
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*<î« ^ » dirent ces Meffieurs. Jfc- 

À /'£aropr »'* ./«ww °fé nous faire . il 
en Lut obtenh "une relation ficelle ou 
fevengeravec éclat: chf s également impofféles 
fans un Prompt & nombreux armement. L of- 
' ï eTl'Înterlenlion de MJe Duc deRoban au 
{m du Roi de France , ne tend 
Suédois le loifir d'emporter la ville de Confiance. 
Les Députa des Cantons Proteftans s effo£ 

■ éer. Prendre les armes avec pré Cl pttatton,Sejt 
, _ f attirer chez nous la ruer- 



patrie 

fi 



ces confederez ne fiuffriront aucun ùmmai 
de la ville de Confiance. Bon Dieu ! quand les 
Impériaux s'empirèrent, il y a VH" 
du pan desGrifons nos alliez . j H/'^J 
Uns ajoutèrent tin maffacre ^bare a la rebel- 
lion contre leurs Souverains ; quand le Rot de 
France le Sénat deVénife nous prêtèrent de 
remédier aces defordresV d'en prévenir les fui- 
tes, quelques-uns de nosCantons que nous votons 

ZjoUli fi fort échauffez , 

froidstf tranquilles. On refufa je prendre les 

J armespourpulirlesValtelins, & pour délivrer 

les Grïfons opprimez , fous prétexte que ceU 
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pouroit attirer la guerre chez nous. Et four- 1633. 
quoi veut-on que tout le Corps Helvétique fe met- 
te aujourd'hui en campagne ? En faveur d'une 
ville démembrée de P Empire , à la conservation 
de laquelle nous ne fommes obligez par aucune 
alliance , ni par aucun titre. L'honneur de nô- 
tre nation étoit véritablement engagé à défendre 
le pats des Grifons nos alliez envahi y Ç«f à ré* 
dttire les Valtelins révoltez. Il n'en ejl pas de 
même dans l'affaire de Confiance. Il faut ac- 
cepter l'offre que AI. le Duc de Rohan nous fait 
au nom du Rot Très-Chrétien. Rejetter les bons 
offices d'un putffant Monarque , ce feroit une 
çhofe fort indécente & capable de V irriter contre 
mus. 

. Cet avis fat enfm fuivî après de longues con- • 
teftations. La Diète écrivit le 7. Septembre ai* 
Maréchal Horn pour le prier honnêtement de 
lortir du païs des Suiflès , & l'offre faite de 
l'interpofition de l'autorité de Louïs fut reçue 
avec refpe£t. Rohaa vint alors à Bade. Jl y 
drefla de concert avec l'Âflemblée un projet 
d'acommodement que la ville de Confiance 
feroit mile en dépôt entre lès mains des Suifïcs % 
qui sVoligeroient à la garder fidèlement , &à 
la rendre après que la guerre d'Allemagne fe- 
roit terminée. Si les habitans rfcjettoient la pro- 
pofition , la Diète devoit leur déclarer que le * 
Corps Helvétique content d'en avoir ufé en bon 
voilin , ne s'interclîcroit plus déformais à la con- 
iervation de la ville , & <^u'on les laifïèroit de-, 
mêler comme ris pouroient , leur différend- 
avec la Couronne de Suéde & les Princes con- 
fédérez. Que fi le Maréchal Horn refufoit de 
confentir à l'acommodement , les Cantons pra- 
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633. mettaient de prendre les armes pour l'obliger 
àfortirde leur païs, &de repouffer vigoureu- 
• fement les Suédois. Le Duc fe rend inconti- 
nent au camp des afîiegeans, & quelques Dé? 
pute* de la Diète vont à Confiance porter le 
projet au Gouverneur de la place & auxhabi* 
tans. Soit qu'Horn content d r empécher;quc 
les Efpagnols ne fe faififfent de Confiance, y 
allât de bonne foi ; foit qu'il jugeât que les af- 
fiégeT, ne voudroient j amais demeurer neutres % 
ni fe mettre entre les mais desSuiflcs, il parut 
céder de bonne grâce aux iixftances de Rohan. 
keComtç deWolfeg Gouverneur de la ville 
. répondit qu'il enverroit à fon. Général les ler- 
iresdela Diète fans les ouvrir, & qu'il lui étoit 
défendu d'entrer dans aucune'négQçiadon. Jje? 
habitans femblérent adhérer à cette r^onfe i 
du moins ils n'en firent point d'autre. - v 

Quoique la rupture du projet dût étre-unt 
quement imputée aux Officiers de la Maifbn 
d'Autriche v les Cantons Catholiques, fe;ûKt> 
tent encore à crier dans la Diëte de Itode:qtf ii 
faut prendre les armes & chaffer les Suédois à 
quelque prix que ce foit. Plus les Catholiques 
s'opiniâtroient dans leur animofité , plus : les 
Proteftans demçuroient attachez à leur lentî- 
. ment de fe mettre feulement fur la, défenfive, 
en cas que les Impériaux v ou les Suédois en- 
treprifiènt d'attaqyer le Corps Helvétique, ou 
quelque Canton en particulier. De manière 
que raffemblée dégénérant en cohuë, fe fé- 
para fans prendre aucune refolution. Les Ca- 
tholiques açcufoient les Proteftans de collu- 
lîonavec les Suédois, & les Proteftans repro- 
choient aux Catholiques leur intelligence avec 
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la Maifon d'Autriche. Ceux-ci avoicnt écrit 1633. 
auxhabitans de Confiance, que la feule inter- 
vention du Duc de Rohan les empéchoit de * 
prendre incontinent les armes pour délivre? 
la ville ailiegée, & que fi la négociation pro- 
pofée ne rciilîillbit pas, toutes leurs forces 
aiïcmblées iroient fondre fur les Suédois. Ce* 
Mcffieurs voulurent tenir leur parole. Ils dé- . 
clarentle 13. Septembre qu'ils fe mettront in- 
continent en campagne, «&font favoir leurre- 
folution au Cardinal Infant à Milan , & au Roi 
de France qui étoit alors devant Nanci. -Le 
Canton de Zurick craignant que l'orage ne 
tombât fur lui , parce que les Catholiques le 
foiîpçonnoient de favorifer fous main l'entre- • 
prife des Suédois, aflcmblc promptement fes 
milices & fc tient fur fes gardes. La guerre ci~ 
vile feferoit allumée malgré l'application & les 
foins du Duc de Rohan, Il le Cardinal Infant 
eût pu envoier le fecours que lesCantons Ca- 
tholiques lui demandoient. Mais par bonheur , 
toutes les troupes du Roi d'Efpagne en Italie 
s'avançoient par le Tirol fous la conduite du 
Duc de Kcria. 

Louïs répondit de Nanci à la lettre des Suif- 
fes de fa communion. Après les avoir affurez 
de fes bons offices auprès du Chancelier Oxen- * 
ftiern , du Maréchal Horn , & de leurs com- 
patriotes Protcfhns , pour empêcher que les af- 
faires ne foient portées à une plus grande ex- 
trémité, il les avertit de prendre garde aux in- 
trigues des- émiilaires de la Maifon d'Autriche, 
qui travaillent- fourdement à-divifer le Corps 
Helvétique & à y mettre la confufion & la 
difeorde , dont l'Empereur & le Roi d'Efpagne 
*. * Kk 4,, ' tke-- 
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tireront de grans avantages. Les guerres civi- 
les s* excitent ordinairement dans les Républi* 

Îues pur des fujets fort levers , dit fagement le 
, )uc de Rohan aux Suifles , & le mal devient 
incurable quand on néglige <Ty remédier dans 
fin premier commencement. Si vous avez quel* 
que chofe à craindre du tbté de V Allemagne , 
vous devez , Magnifiques Seigneurs 7 y pourvoir 
en commun. C*efi pourquoi nous vous exhortons 
au nom du Roi nôtre- maître, à faire en forte 
que chacun des louable s Cantons râtelle fes trou- 
pes , & à convoquer enfui te une Diète générale. 
Vous y prendrez félon vôtre bonne & fage cou-, 
tume les refolutions néceffaires à la confervation 
de vôtre pais , Ç5 5 vous vous ferez amiablement 
. xaifin les uns aux autres. Car enfin , fi quel- 
ques Cantons veulent tirer eux mêmes juftice 7 
l^f exiger certaines chofes de leurs fujets com- 
muns y les autres ne le voudront pas fiuffrir. 
Chacun appellera fes amis à fin fecours , y 
voilà une guerre civile allumée. Les étrangers 
la décideront à vos dépens ; peut-être à la ruine 
entière de vôtre République. En fuivant nos 
confeils , vous conferverez la paix dont Dieu 
vous fait jouir Par une grâce fpécialc , lorfque 
toutes les Puijjances dç la Chrétienté font ar- 
mées les unes contre les autres^ N'abnfez pas 
de ce bienfait Jignalé, de peur que vous riirri- 
tiez fa patience , & recevez en bonne part les 
avertij/emens d?un grand Roi vôtre plus ancien 
& plus fidèle allié. 

. , La levée du fiege de Confiance n'appaiû 
ntpas les animofitez qu'il avoit caufées chez les 
£ Suifles. Elles continuèrent encore après. Qucl- 
' que grans quefuffentles efforts d'Horn duranfc 
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un mois r il ne put jamais prendre la ville d'a£ 1^33* 
faut , ni obliger- les affiégex à capituler. Outre 
que Wolfeg ie défendoit avec beaucoup de 
prudence & de courage, il recevoit contjnuel- 
kment de nouveaux fecours & des rafrâichiP 
femens par le lac, dont les Suédois n'etoient 
pas les maîtres. Le Maréchal voulut faire une A/ ' frtr 7' 
derniéft tentative & donner un plus grand af f 6 r ^ fw/fc 
faut, après que le Duc deWirtembcrgluieût 
envoié de meilleures pièces d'artillerie , & qu'il 
eût reçu un puiiïànt renfort des troupes du^'J^ r * w 
Prince Chriftian de Birkenfelt & du Rhingrave mm^L 
Othon Louis. Mais les afiïcgeans furent v igou- 
reufement repouflèx* De manière que Bernard . 
Duc de Saxe-Weymar , & Ghriftian étant v&- 
nus joindre Horn r il fut refolu de ne sopiniâ- JW/jj 
trer pas davantage à emporter une place, dont£^,^. 
la gàrnifon qui augmentait tous les jours, dé- Gua/dù 
viendroit bientôt aufîi nombreufe que l'armée Priant* 
Suedoife, & de marcher au devança Duc dc^ r ^ ; /r 
Fcria & d'AWringher qui s'avançoîent après ntt*ri„su 
leur jouétion- Le Maréchal couvrit fa retraite "Mcrn**- 
forcée d' une déférence aux demandes du Roi^*^ r " 
Très-Ghrétien , qui fouhaitoit qu'on donnât^. 



de Rohan aida même Horn à fauver ainiî fou* 
honneur* Magnifiques & Puiffdns Seigneurs v 
dit-il le 1 3. Odobre aux Gantons, que f ai 
refâ la lettre que vos Députez ni ont écrite avant 
h ur départ de Badè , je me fuis tranfportè ' au 
camp du Maréchal Horn v pour lui reprefenter 
au nom dwRoi mon. maître y que Sa Majefié 
recevroit une extrême fatisfaéiion r - j'/7 fvrtoif 
de vos terres , en confédération d'un Monarque* 
allié de la Couronne de Suéde & de vôtre-- ke» 
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1633. publique. J'ai ajouté que les armées du Duc de 
Weymar Ç3 5 du Prince de Birkenfelt étant join- 
tes à celle du Maréchal , il lui fer oit plus hono- 
ra%le& plus avantageux d'aller rencontrer les 
ennemis en rafe campagne 7 que de les attendre 
dans fin camp. On m'a répondu que le fiégede 
Confiance n'avoit point été entrepris dans le 
deffein de vous off enfer , Çfj 3 que fi la vilfe fi fût 
rendue , elle auroit été remife entre vos mains 
à condition de demeurer neutre , & que pour 
fatisfaire au defir du Roi mon maître , £ff en 
confideration de la neutralité qui vous a été acw* 
dée par le feu Roi de Suéde , le Maréchal 
lèvera le fiége y finira de vos frontières. Sa 
refilution , c'efi d'aller chercher les ennemi 
jufques à ce qu'il les trouve. On. appréhende 
feulement que le Duc de Feriaj? attende pat Us 
Suédois £«f leurs confederez. . C e projet aiant *ti 
approuvé par le Duc de IVeymar y par le Prito* 
ce de Birkenfelt,, leurs armées décampent au- 
jourd'hui.. Quoique ma négociation ait étéiià*: 
feu longue ^fen fuis néanmoins firt content.. 
Elle s'eft. terminée comme vous l'avez defiril 
& par ce moien il n'eft point arivé de rupture 
dans le Corps Helvétique. J'en bénis Dieu de 
tout mon cœur , & le prie infiamment qu'il vous 
faffe la grâce de chercher de plus en plus la paix 
entre vous , & de ne vous repofer. fur aucune, 
puiffance que fur la votre. 
Le Duc àt Le départ du Duc de Feriâ & des troupes a£ 
Feria paffe fembïées dans le MilanoiS, diminua la défian- 
Aiicmagnc- ce <l ue Privée du Cardinal Infant: en Italie r 
avec une avoit caufee aux Princes de cette nation, 
armée et- Soupçonneux naturellement. & penétrans, ils 
slmaginoient que le Roi Philippe , , ou plûtôt le 
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Comte Duc fon favori, avoit un deflcin plus 1633. 
profond que celui d'envoier dans lcsPaïs-bas, „. a . Jm 
le Prince deftmé a remplir la place d liabcllc Mioifiére 
que fa vieilleflè & fes infirmitcz menaçoient i»Cmt&- 
d'une mort prochaine. Oh craignoit que le ve-"^^ 1- 
ritable projet d'Olivarex , ne fût de retenir quel- i$j 5. ' 
que temps le Cardinal Infant en Italie , bien ar- Mb—im* 
mé & en état d'y faire un coup d'éclat à lapre- £^; r '_ r '* 
miere oçcafion favorable , pour rétablir la re~ cttre Fran**' 
putation & l'autorité du Roi fon frère, cxtré-f°" i«3*V 
mement diminuées depuis que Louis s ? étoit ç^f,^ 
rendu maître de Pignerol & dcCazal. Le Pape* JTrmw 
Vrbain abandonnant les maximes de fes pre- 
deceflèurs plus attacher à la Couronne d'Efpa- r ™ ic %£' 
#ne qu'à celle -de France, traverfoit ouverte- Renm 
ment la Maifon d'Autriche. Le Duc de Parme 
ptenoit des- engagemens avec Louïs. Ceux de 
Savoie & de Mantoue dependoient déformais l. vk * 
4e Sa Majefté Très- Chrétienne. La Repubii- & ™* 
que de Gènes tentoit de fecouër le joug de la ^iQ^idè- 
.lourde Madrid. En un mot ilétoit à craindre vthratoi 
que les Vénitiens & le Cardiaal de Richelieu v*rt.u 
profitant de la conjonâure,.- n'exécutaflent 
projet mis tant de fois* fur, \m tapis àVenife& à murils* 
- Paris de.chafler les-Efparnols de l'Italie. On ne n Memon* 
doute pas que dans le deflèin de provenir un^'V/// 
coup fatal à fa Moaarchie , Philippe n'eût eau- ^£.64$.- 
fé quelque mouvement en Italie par le moien<*47» 
de fon frère, ii les avantages des Suédois dans 
la haute Allemagne , l'entreprifc du Roi de 
France fur la Loraine , &' la défiance con* 
çuc contre Valltein qui lailfoit perdre des vil- 
les & des provinces importantes à la Mai- 
fon d'Autriche , n'euflènt obligé Sa Majelté 
Catholique à faire paifer des troupes en Aile- 
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633. magne , qu'elle eût été bien aife de garder en 
Italie. 

On n'ofa pas expofer la perfonne du Cardi- 
nal Infant à l'expérience & à l'habileté de pla- 
ideurs Généraux forifte^fous le feu Roi de Sué- 
de, ni au reflèntiment de Valftcin , qui déjà 
friécontent de plufieurs entreprifes de la Cour 
de Vienne fur la diâature , auroit infaillible- 
ment crié qu'on le jouoit , & qu'après lui avoir 
promis que le Roi de Hongrie neviendroit 
point commander les armées de 1 Empereur 
fon pere, onappelloit le Cardinal Infant pour 
le mettre à la tête des troupes du Roid'Efpa-» 
gne & de celles de l'Empereur jointes enfcm- 
ble. Que favoit-on fi le Duc de Fridland outré 
d'un , pareil affront , n'emploieroit point fon 
crédit & fes artifices pour ruïncr l'armée du 
Cardinal Infant, & fi l'humeur hautaine & vin- 
dicative de ce Général, ne le porteroit pas en 
même temps à fe joindre aux Suédois & aux 
Princes confédérée contre la Maifon d'Autri- 
che? Les-avances & les proportions faites aux 
Eleâeurs de Saxe & de Brandebourg., deie dé- 
clarer en leur faveur ,, pourvû qu'ils aidaflènt 
Valftein à ufurper la Couronne de Bohême, 
étoient connues à la Cour de Vienne. Quoi- 
qu'il tachât de perfuader. à l'Empereur que ce 
H'étoit qu'un piège tendu au Duc & au Mar- 
quis pour les détacher de leur alliance avec la 
Couronne de Suéde,, l'afïèéhtion de ne s'éloi- 
gner point de la Bohême, <5c de tenir Ferdi- 
nand comme bloqué dans V r îenne par fes pro- 
pres troupes, dont Fridland étoit plus le maî- 
tre que TEmpcrçpr , dorinoit grand fujet de 
aoiie qja'il y avoit plus de fincerité , que de 
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difilmulation & d'artifice dans la négociation 1633» 
entamée. Depeurdelepouflèr trop tôt à bout, 
l'Empereur & le Roi d'Elpagnc jugèrent à pra^ 
pos de laiflèr le Cardinal Infant à Milan, & d'en- 
voier feulement le Duc de Feria en Allema- 
gne avec un puiflànt corps de troupes , fous • 
prétexte de délivrer Brifac $ Philisbourg , de 
fecourirleDucdeLoraine t dechaflèr les Sué- 
dois del'Alface, & d'ouvrir un pafTage fur au 

- Cardinal Infant qui devoit aller d'Italie dans 
lesPaïs-bas. Si ce plan ne fut pas formé parle 
Comte Duc , il l'approuva du. moins de tout 
fon cœur. Rien ne l'acommodoit mieux que 
de tirer de Milan le Duc de Feria fon ennemi, 
& que de l'cxpofer aux événemens d'une entre* ' 
prife difficile &périlleule. Comme la diétatu- 
* re de Valftein, ne s'étendoit point fur les trou- 
pes, ni fur les Officiers de SaMajefté Catho- 
lique, on demanda que l'îarméc du Duc de Fe- 
ria fût indépendante du Général de .l'Empe- 
reur , & que celui du Roi d'Efpagne eût le com- 
mandement ablblu des troupes auxiliaires EP- 
pagnoles , & du détachement des Impériales qui 

• joindraient le Duc de Feria. ValÛdn pénétra 
l'artifice de la Cour de Madrid. Ne pouvant fe 
difpenfer honnêtement de confentir au projet, 
il refolut de fe venger, &de le renverfer par le 
moien d'Aldringher fa créature & fon confit 
dent , deftinc à conduire lestroupes Impériales 
au Duc de Feria. * . 

Le Cardinal Infant aiant reçu du Roi fon 
frere les pouvoirs necefTaires pour commander 
en Italie, on les (ignific à tous lesMiniftresde 
Sa Majefté Catholique, & le Duc de Feria va 
incontiaent joindre l'avantgarde de fon armée 
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*$33.* qui s'étoît avancée jufqucs à Lindau fous la 
conduite du Commiffaire Oflà. Les troupes* 
Efpagnoles montaient , dit-on y adoube mille 

hommes de pied &à deux mille, chevaux. Al~ 
dringher devoit leur amener un détachement 
prefqu'aoffi nombreux. Il le fit au mois de- 
Septembre à Ravjenfpurg dans la Suabe entre 
le lac de Confiance & le Danube. Ferias'étoit 
rendu en cet endroit après avoir traverfé la Val- 
teline & le Tiro! . La jonâion releva beaucoup 
le courage desEfpagnols. Ils craignoient que 
Valftein retardant fous divers prétextes la mar- 
che d'Aldringher r ne les laiflât à la difcretioi*. 
des Suédois & des Princes confcderez. On afc 
fèmble prbmptcment le Confeil de guerre*. 
C'étoît pour délibérer s'il falloit marc her droit 
aux ennemis & les combattre ; ou bien fi fao* ; 
trop hasarder, onfe contenteroit d'àvanceï«i 
Al face au fecours de Brifac afiicgç par les Stjë* 
dois. Nous vexons ici dans le dejfein de donne** 
de la réputation aux armes du Roi nôtre ma& 
tre , dirent les Officiers Italiens & quelques 
Efpagnols, pourquoi éviterions-nous la r encan* 
tre des ennemis ? // faut fe battre v La fuite dè 
Voccafion cauferoit du préjudice aux- affaires^ 
£3? décourager oit le foïdat. On crie dans toute 
$ armée qtCtl vaut mieuxmourir en braves gens • 
que fe laijfer ruiner par de longues marches ÇfF 
par les incommoditez de la faifm. Les délais 
mus feront plus de mal que l épée des Suédois* 
Les regimens Italiens diminuent , & les ennc~ 
mis reçoivent de: nouveaux renforts. Ne vaut* 
il pas mieux lés aller chercher avec des troupes 
Jraiches & bien difpofées , que de fe mettre e» 
danger de ne pouvoir éviter lé combat , quand. 
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elles feront laffes & rebutées ? Une victoire rend I 6 3 3* 
les armes du Roi plus redoutables , diffipe les 
forces ennemies, & affermit la putjfance de la 
Maifon d'Autriche dans V Empire & ailleurs. 

Des Efpagnols plûs flegmatiques & plus pré- 
voians furent d'un fentiment contraire. La 
prudence & les rufes ordinaires de la guerre 
leur paroiflbient une voie phis utile & plus 
fure. Dans une grande entreprife, répondirent- 
ils , on en doit toujours conjtderer le motif & l* 
but. Pourquoi le Roi notre maître envoie-fil 
ici une armée ? Pour fecourir Brifac , & pour 
avoir un pajfage libre par VAlface. C r eft a cela 
que nous devons tendre principalement. La 
viétoire eft remportée , auand on parvient au 
but propofé. Une armée défaite ne fe rétablit 
pas facilement. Les Neapolitains ont eu beau- 
coup de peine à fournir des troupes. Quelle- 
difficulté tfa-fon pas trouvée à fatre deslevées 
dans la Lombardte ? UEfpagne devient deferte 
£*p inculte à caufe du grand nombre d 1 hommes 
pion en tire depuis long-temps fans aucune dis- 
continuation. il faut ménager fonarmée^ quand 
la perte en eft. difficile à reparer. Aldringher 
& les Allcmans de la confidence de Valftein 
ne manquèrent pas d'appuier l'avis favorable 
au.deflèin de leur General. Il vouloit coh- 
ferver fes troupes & ruïner celles du Roi d'EÊ 
pagne. Dans l'àâiôn , chacun fe picque de bien- 
feire. On "craint l'infamie & les reproches du . 
public. Abandonner le Duc de Feria , ou ne le 
féconder pas au combat , la trahifon auroit été 
manifefte. Il étoif plus fur & moins honteux en 
apparence de laiflfer périr de fatigues & de ma- 
ladies les Italiens & les Efpagnols. Aldringher 
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1633. remontre donc que les Suédois ont de grandës 
rcfîburces. Les troupes du Duc deWirtemberg 
& du Rbingrave, font à leur dijpofîtion, dit 
l'Allemand difiimulé. En levant le blocus de 
Pbilisbourg & le fiége de'Brifac , & en tirant 
les garnirons des places qu'ils occupent fur le haut , 
Rhin , le Maréchal nom reparera bientôt fa 
perte , en cas que la fortune nous foit favorable. 
On le verra incontinent en état de s'oppofer aux 
progrès de l'armée viélorieufe. Ces raifons me 
font aprouver le fentiment de ceux qui ne croient 

• pas qu'on doive bazarder trop facilement les 
troupes y feules capables de foutenir la reputa* 
tion des armes de Sa Majefté Catholique y & 
qu'il eji plus à propos de fuivre les règles de la 
prudence militaire pour deli'ûrerBrifac & l'Ai* 
face, que. de tenter ^événement incertain d'une • 
bataille. Le Duc de Feriahomme de bon^fprit, 
le détermina pour lors «à un milieu qui lui par- 
rut propre à ménager fon honneur & les. inté- 
rêts du Rolfon maître. Depeur qu'on ne le 
lbupçonne de timidité , il s'avance en bon oin- 
dre vers Uberlinghen , témoigne n'avoir point 

* envie d'éviter le combat ,& fc pofte toujours, 
d'une telle manière qu'il puiflè profiter de IV 
vantagequelui donne, fon infanterie fuperieur 
rfe à celle des ennemis. 

. Bernard Duc de Saxe-Weymar , le Maré- 
chal Horn , & les autres Officiers Suédois & AK 
lemans confédérée, voiant la contenance & 
la marche deFeria, délibérèrent entr'eux s'ils 
rifqueroient une bataille , ou bien s'ils prei^ 
droient le .parti de harceler feulement les Es- 
pagnols, de leur couper les vivres autant qu'il 
fcroit pofîibley & de les faije périr par les in- 
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I commodités de la faifon déjà fort avancée. Le 1633. 
; danger dont la fer te dfune bataille peut être fui- 
vie , dirent quelques-uns , mérite d'être pefi 
avec beaucoup de maturité. Les refo lut ions que 
l la bravoure infpire , ne font pas foment les meil- 
| hures. La prudence ne permet pas de rifquer 
toutes fes forces contre des gens qui ne bazardent 
qu'une partie des leurs. La Couronne de Suéde 
& les Princes confédérée peuvent-ils recevoir 
, un plus grand échec , que la perte , ou la dijfipa- 
tion des troupes qui font le principal apfut de 
leur puiffance y de leur réputation ? L armée 
ennemie efi un renfort , deftiné plutôt contre la 
France qui donne une extrême jaloufie à la Mai- 
fon d'Autriche , que contre les Suédois & les Con- 
, fédérez. Ne leur efi-il point plus avantageux 
que les Efpagnols demeurent quelque temps ar- 
mez dans V Empire , que de les en chafjer Ji-tôt ? 
Les Impériaux ne perdront pas beaucoup à la 
défaite du Duc de Feria. Ils en deviendront mê- 
me plus forts , - &plus puiffans. Valfiein <regar- 
de la venue de ce nouveau Gênerai comme une 
atteinte donnée -à fon autorité. La mésintelli- 
gence fe mettra bientôt entre les Efpagnols & les 
Ailemans. La défiance réciproque des Officiers 
des deux nations fera plus de mal au Duc de Fe- 
ria , que la viéîoire dont nous pouvons nous fia- 
ter. Plus il paroitr a puiffant, moins. Valfiein 
I pourfuivra les avantages qu'il vient de rempor- 
ter fur les EleâeuY s de Saxe '& de Brandebourg. 
Une longue expérience nous apprend que Vobfta- 
ï cle le plus fatal à la grandeur des Souverains , 
\ €%e ft I e mécontentement £3* la jaloufie de leurs 
Minifires & de leurs Officiers. Le Duc de Feria 
prétend fe. Jignaler dans cette expédition, & y. 
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234 HISTOIRE 

1633» acquérir l& réputation de grand Capitaine. Ses 
foîdats Espagnols & Italiens je battront en gens 
defefperez y qui ne fe voient point de rejfource 
après la défaite. Acoutumez à bien garder leurs 
rangs & à obéir ponctuellement à leurs Officiers y 
ils ne fe laifferont pas rompre facilement. Les 
Impériaux que conduit Aldringher font de vie tt# 
foîdats, dont le s Chefs ne manquent ni cTexpé-* 
riencc, ni d'habileté. Uinfanterie des ennemis 
eji fupérieure à la nôtre ; Et c'ejl la grande force * 
d'une armée. "Toutes ces conjideratîons nous en* 
g&gent à incommoder feulement les EJpagnols du* 
tant leur marche. Quand ils feront en Alfa e\ 
qu'y trouveront-ils ? Un pais defolé \ des. trou- 
pes aguerries qui les environneront &,l*s harce* 
lieront de tous cotez. Les EJpagnols fiff les. lia- \ 
liens moins robujles & acoutumez à un climat 
d&uxj mouront de froid & de miferes au coût* 
mencement de V hiver qui approche. . • . . 

Le Maréchal Horn & quelques autres pa? 
rurent goûter ces raifons. Mais le fang boufc 
lant & Pardeur martiale du Duc Bernard^ 
d'Hof kirchen , & de leurs feiBbiables ne.s'eà 
açommodoient point. Chagrins de voir recu- 
ler une armée qui fe regardoit comme invin- 
cible, ils repartirent que le courage & l'envie 
de foutenir la réputation acquife par des viftoi^ 
res précédentes , contribuent davantage au gat> 
d'une bataille que le nombre des régime»^ 
s - Cefl par là , dit un d'eux , f u*on intimide les 
ennemis , qu'on anime les fiens , qu'on çonferve 
les conquêtes. Souffrirons-nous que les Efpagnols 
fe vantent que les Suédois & les Allemans con~ 
fédérez n'ont ofé paroi tre devant eux en rafè 
cjmpagne ? Si le Duc de Feriaferable reiijfir s 

~ . . . A Voir 
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Valftein ofera-t'il blâmer le Confeil de Vienne 163 3» 
d'avoir appellé une armée étrangère au fecours 
de f Empereur ? // s'efforcera de faire mieux 
que fon rival, &defe rendre encore plus ne c ef- 
fare à la Maifon d'Autriche. Tout le monde efi 
dans V attekte de la fin du fiége de Brifac. La 
place ejl réduite àV extrémité. Abandonnerons- 
nous une entreprife fi glorieufe , fi utile , fans 
avàir fenti aucun revers confidérable de la for- 
tune qui no us a favori fez, jufques à prefent ? Un* 
viéioire donne VAlfaée tout entière , affur* U 
Duché deIVirtemberg& les villes occupées dans 
laSuabe , achevé de ruiner la réputation des Efi 
fagnols , éternife celle des Suédois , & perd fans 
rejfource le Duc de Bavière , le plus putffant 
appui de la Ligue Catholique après F Empereur. 
V&lftcin content de ce que les refolutions prifes À 
Vienne contre fon fentiment & à Vinftigation du , 
Bavarois fon mortel ennemi , auront été fu- 
nèfles^ penfera plutôt à rendre les affaires de la, 
maifon d* Autriche plus mauvaifes , qu'à les ré+ 
tàMiK il voudra plus que jamais profiter de la 
décadence d'un maître ingrat. - La Couronne de 
Suéde maîtreffe de VAlface n'aura plus rien a 
craindre 4 e l<* ficrete jaloufie du Roi de France 
qui ne peut fouffrir des alliez trop puiffans dans 
fin voijinage. No sis porterons alors la guerre 
"dans V Autriche. Et que f avons-nous fi nous ne fe- 
rons pas en état de donner V Empire a celui quï 
nous acommodera mieux ? Combattons. En vou- 
lant éviter un péril incertain ,* nous perdrons 
une occafion qui ne fe prefentera jamais. UAl- 
faceefl de folie, je V avoue. Les ennemis auront 
de la peine ày fubfifter. Mais ne pouront-ils 
pas auffi tirer des vivres de la SuiJJe ? V avidité 
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236 HISTOIRE 

1633. du gai» mettra V abondance dans leur camp. Nfe 
tre infanterie efi moins nombreuse ; Vincowvl- 
nient fe peut r /parer avec une cavalerie fup/-M 
rieure & bien aguerrie. Après avoir bien pefé 
les raifons de part & d'autre , les Suédois & 
leurs alliez convinrent de ne rien précipiter, de 

harceler l'ennemi , de lui couper les vivres , &4 
de camper toujours fi avantageufement, qu'ils £ 
puflent profiter de la fuperiorité de leur cava- 
lerie , en cas que le Duc de Feria les forçât à 
combattre. Ainfi les fleux armées marchèrent 
. -à côté l'une de l'autre, & fe fui virent t(^0»| 
de près , fans en venir à une aâion décifive. 
Le Duc Sur de nouveaux ordres envoiez par le Ghzœ 
Bernard ce iî er Oxenftiern, ou fur des avis fecrets rty 

weymar cus de la P art de ™fcteur de Saxe, les Sue 
prend Ra- dois & les Conféderez changèrent fubitemen 
dsbone& ] c $ mefures prifes auparavant. Soit que ce fût 
fufaucfi un' effet de la prévoiance & de la pénétration» 
Pafliw. d'Oxenftiern, qui jugeant que Valftein outré, 

de l'arivée du Duc de Feria , travaflleroit lui \ 

même à ruiner les troupes Efpagnoles , & que -„ 
' , fous prétexte de pourfuivre la victoire qu'il ve- 
, i noit de remporter en Siléfie fur les troupes 
. . Suedoifes jointes à celles des Electeurs de Saxe; : 
S<rV & de Brandebourg, il dcmeureroit dans la 
4h cardi- Saxe , fans fe mettre en peine de fecourir la Ba- • 
*kiï Kim viére > cn cas qu'elle fût attaquée; foit dis-je^j, 
1 en' *<3 UC fur ces raifons Oxenftiern crût qu'il étoit 
Herc»re propos que Bernard le féparât du Maréchal^ 

Horn? & qu 'ii a uât promptement avec unc£' 
r$„i.rf partie de l'armée en Bavière prendre le Duçg 
commtn- Maximilienau dépourvû , & l'obliger à rappel-^ 

Icr Aldringher au fecours de fes Etais , & à lait- g 
ù v. fer les Efpagnols embarairez dans l'Alface : foi* 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 237 

queValftein eût averti fous main l'Eleéteurde 1633. 
Saxe, ou le General Arnheim , que fi les Sue- 
dois & les Confédéré! vouloient fondre fur la r^mm 
Bavière , on la leur laifièroit en proie , Wey- Germant- 
mar tourne tout d'un coup avec un petit corps c £ um lr 
d'armée vers la Franconie. Le Maréchal Horn lIviu ' 
& le Prince de Birkenfelt fe chargèrent de fui- Nam ki- 
vre le Duc.de Feria & Aldringher. Pour ren-^ #r " K <- 
forcer leurs troupes afFoiblies par la feparâtion 76%$. m 
de Bernard , on refolut de lever le fiege de Bri- t*rh siri 
fkc &"de mander une partie des garnifons mi- jj*""*f 
fes dans les places moins expofées. Par ce moien tITvu 
l'armée d'Homfe trouva tellement en état de 
faire tête aux Impériaux & aux Efpagnols , qu'il *+ 8 r Him 
rcfufà honnêtement l'offre que le Maréchal dconJu/ 
la Force fit conformément à l'ordre du Roi *tkr*t* 
fbn maître , d'envoier aux Suédois un détache- 
ment confîdcrable des vingt mille hommes ' * 
laîfïeT, en Loraine , en cas qu'Horn eût befoin 
de fecours dans l'Alface. On rcmerçia civile- 
nient le Général François. Horn répondit qu'il 
avoit fuffilàmment de troupes pour repouflèr 
l'ennemi. La Couronne de Suéde nevouloit 
pas avoir de fi grandes obligations à. celle de 
France , de peur de fc réduire à la néceffité de 
lui céder Philisbourg, dont la conquête paroit 
foit infaillible , après la retraite du Duc de Fe- 
ria & d'Aldrîngher , fur laquelle on comptoit 
feurement. Richelieu demandoit cette place - 
avec empreflement , & Oxenftiérn n'avoit nul- 
le envie de Pacorder. 

Quelle fut la furprife de Maximilien Duc de a • 
Bavière, quand il fut que Bernard , après avoir 
repris Neubourg & Aichftad enlevez depuis 
peu aux Suédois , étoit devant Ratisbone avec 
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1633. fon corps d'armée renforcé par les troupes 
qu'on lui amena dans fa marche ! Le Bavarois 
écrivit promptement au Baron de Teubreze , 
auquel il avoit confié le gouvernement de Ra- 
tisbone. Quoique Maximilien affcétât de pa- 
raître peu allarmé de l'entreprife de Weymar, 
& de la regarder comme une témérité , les Suc^ 
dois & les Confedcrez qui interceptèrent la let- 
tre, jugèrent du foin que le Bavarois prenok 
d'avertir fon Officier qu'on lui feroit couper 

' la tête s'il écoutoit la moindrç propofition* de 
capituler , & de marquer toutes les précautions 
ou'il falloit prendre pour fe mettre en état de 
# ioutenir un long fiege, que Son Altefle jx'é* 
toit point fi tranquille fur laconfervatpn ; 4& &t3 
place. Je vous défens absolument de capitulez^ 
difoit-elie à Teubreze. Ne vous Imjfezpas 
ébranler par les menaces. Il y va JevStre teU f 
Ji vous n'attendez pas la dernière extrémité 
Une féconde lettre pareillement intercepté^ 
fut plus forte & plus preflàntc. Je comtois vôr 
tre courage & vôtre fidélité \ ajoûtoit Maximi^ 
lien , les preuves que vous en . donnerez dans 
cette occajion vous acquereront une gloire im~ 
mortelle. V entreprise des ennemis tchoueratf en 
fuis certain, heur armée fera infailliblement 
ruinée. On marche de tous cotez à vôtre fe~ 
cours. Il ejl feulement auefiion de fe bien défen- 
dre jufques a Varivée des troupes. Encore une , 
fois , fouvenez-vous que la confervation de Ra- 
tisbone efl de la dernière importance à VEmpe- 
" ' . reur & à tout le corps de l'Empire. La feule 
penfée de rendre la ville , feroit un crime de 
leze-majejlé. Il y avoit dans ce difeours plus . 
de rodomontade que de fincerité. D'où Pat- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIV. 139 

tendoit-il, ce fecours que Maximiïien promet 1633, 
avec tant de conilance ? Du Duc de Fridland ? 
fa fuite fit bien voir qu'il étoit fort éloigné 
d'empêcher que la Bavière ne fût envahie. Il 
voioit avec plaifir les Suédois aux frontières de 
l'Autriche. Pretendoit-on rappeler Aldringher 
du fonds de l'Alface? Outre qu'il y avoit beau- 
coup de chemin à faire , l'Officier Allemand 
étoit alTex embaraffé à fauver fes troupes, 
en facrifiant les Efpagnols au reflèntiment de 
Valftein. 

' Quoique Teubrexe ne reçût pas les lettres 
duDtfcfon maître, il fit de lui même la plus 

Îrande partie de ce qu'elles lui préferivoient. 
)urant dix ou douze jours , il fè défendit avec . 
toute la bravoure pofiible. Mais Bernard avan- 
çoit fi diligemment fes travaux, & battoit fi 
fortement la ville, que la garnifbn , les habi- 
tant i & les Ecclcfiaftiques craignant qu'elle ne 
fût prîle d'aflaut, obligèrent le Gouverneur à 
capituler le 4. Novembre. Weymar fort de 
Ratîsbode le 8. marche vers PafTau & prend 
fur fk route Straubinghen , & quelques autres 
places. Son defïèin , c'étoit de s'emparer de 
PafTau , d'entrer de là dans l'Autriche du côté 
de PEms, & de favorifer le foulévement des 
païlans qui promettoient de fe déclarer en fa- 
veur des Suédois. Mais l'incommodité de la 
faifon obligea Bernard à s'en retourner à Ratis- 
bone, & à mettre fes troupes en quartiers d'hi- , 
ver. Les ennemis de Valftein crièrent à la per- 
te de cette ville, qu'il l'avoit laifle prendre à 
plaifir, &pour fe venger du Duc de Bavière; 
quec'étoit une infidélité criante, ou du moins 
une négligence punifTable , & qu'il pouvoit 
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240 HISTOIRE 

63 3 . fans grande pdne fauver une place afiiégée par 
dix mille hommes. Le Dlc de Bavière , le 
Comte d'Ognate Ambaflàdeur du Roi d'Ef- 
pagnc à Vienne , & quelques Mipiftres de Fer- 
dinand diifimuloicnt leur reflèntimcnt. On 
craîgnoit d'irriter trop Valftein , dont l'Empe- 
reur avoit befoin pour reprendre Ratisbone, 
& pour repoufler les Suédois qui feifoient des 
courfes jufques dans r Autriche. 

Sollicité de toutes parts , le Duc de FrfcRand 
cède aux clameurs des Espagnols & de Maxi- 
milien. Il laiflç Galas avec dix mille hommes , 
lui ordonne d'obferver. VEleÔcur de Saxe, & 
commence de marcher vers la Bavière. Mais 
c'efl à fi petites journées . que les moins clair- • 
voians s'apperçoi vent qu*il n'a pas deflèin de 
fauver les Etats de Ibn ennemi , ni de raflùrer 
pleinement l'Empereur efFraié devoir le Duc 
.Bernard aux portes de Y Autriche difpofée à un 
" foulévement. Maximilien rongé de chagrin & 
de dépit , difïïmuloit de fon mieux , & fe pré- 
parait à joindre Fridland avec ce qui reûoit de 
troupes Bavaroifes. Mais il éclat* enfin lorf- 
qu'onlui rapporta que Valftein arivé déjà dans 
le haut Palatinat avoitfubitementrebroufTé, & 
qu'il rctournoit en Bohême , fous prétexte que 
l'Ele&eurdeSaxe marchoit vers la frontière de 
ceRoiaume, qu'il étoitplus important de con- 
ferver à l'Empereur , que de fecourir les au- 
tres. Le Chancelier du Bavarois dépêché in- 
continent par fon maître acourt. à Vienne , & 
crie de toute fa force que Ferdinand fe doit te- 
nir fur fes gardes contre l'infidélité de fon Gé- 
néral,. & que fi Sa Majeftéjmperiale ne veut 
pas mieux pourvoir à la confervation de la Ba- 
vière, 
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viére, le^Duc fera enfin obligé de s'acommo- 
deravec les ennemis de la Mai fon d'Autriche. 
On fit les mêmes remontrances aux Miniftres 
du Roi d'Efpagne refidens auprès de l'Empe- 
reur, & auprès de rArchiducheflfe Douairière 
d-ln(pruck. Au nom de Dieu , difoient les En- 
voyez de Maximilien , agijfez fortement auprès 
de Sa Majeflé Impériale. Prèffez la de penfer 
férieufement à fauver fes pats héréditaires , & 
les Etats des Princes de la Ligue Catholique • 
abandonnez aux hérétiques par le traître Val- 
fiein. A-t'elle perdu le fouvenir de ce que le 
. Duc nôtre maître a fait pour la Maifon d' Au- 
triche \ qu'il ejl demeuré inviolablement attaché 
aux intérêts de V Empereur pendant que la plu- 
part des Princes de l'Empire les abandonnaient ; 
qu'il a genereufement refufé les offres avanta- 
geufes que la France & les autres ennemis de la 
Maifon d'Autriche lui ont faites ; qu'il a levé 
& entretenu de puiffantes armées ; qu'il n'a 
■point épargné fon argent ; qu'il a fouvent ex- 
fofé fa perfonne pour le fervice de Sa Majeflé 
Impériale ? 

Ces vives exhortations n'étoient pas ncceflài- 
res au regard des Miniftres du Roi d'Efpagne 
animer depuis long-temps à la ruïnc entière de 
Valftein. Elles furent d'un plus grand ufige au- 
près des AUemans du Confcil Impérial, préve- 
nus en fa faveur, & jaloux de ce que les Efc 
pagnols gouvernoient abfolumcnt le Roi de 
Hongrie. Quelques-uns déjà mécontens du 
Duc de Fridland qui ménageoit peu fes amis à 
la Cour deVienne, firent ouvrir les yeux aux 
autres. Tous convinrent que Ferdinand de- 
voit prévenir au plutôt les mauvais deffeins 
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d'un Officier fi dangereux & fi puiflknt. Les 
Efpagnols déterminez à délivrer l'Empereur & 
le Roi Catholique à quelque prix que ce fût , du 
joug que la diftature de Valftein leur impo- 
foit , & à conferver la Couronne de Bohême x 
dans la Maifon d'Autriche qui avoit eu tant de 
peine à la rendre héréditaire, reprefentérent 
qu'on ne devoit plus perdre de temps, & que 
les remèdes les plus violens étoient néceflaires 
* à un mal lï prefifant. Le foible & timide Ferdi- 
nand s'intereflbit encore pour fon Général. Il 
combattoit & contre fes plus fidèles ferviteurs, 
& contre lui même. Toujours flatté de la vaine 
cfperance que Valftein le fera régner encore 
avec la même fplendeur , & avec la même puif- 
fance , & incapable d'oublier le dernier fervicc 
rendu après la perte de la bataille de Lipfick , 
lorsque le Duc de Fridland leva une nombreu- 
fe armée en moins de trois mois contre l'at- 
tente de tout le monde , l'Empereur condamne • 
la précipitation avec laquelle il fuivit le con- 
feilquelc Duc de Bavière & les Efpagnols lui 
donnoient d'appeller Feria en Allemagne con- 
tre le fentiment de Valftein. Il ne defefpere 
pas de fe tirer de ce fécond embaras en appai- 
fant fon General irrité. Sa Majefté Impériale 
nevoioit pas même comment elle s'y pouroit 
prendre pour ôter au Duc de Fridland le com- 
mandement d'une armée , dont les principaux 
Officiers étoient redevables de leur avance- 
ment au Général , & paroifïbient difpofez à fui- 
vre aveuglément fa fortune. Ferdinand ouvrit 
feulement les yeux quand on lui découvrit clai- 
rement après la ruine de l'armée du Duc de 
F cria par les artifices que Valftein fuggeroit à 

Al- 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXIV. 143 

Aldringher la créature, que l'infidèle General i6fr 
ncgocioit avec la France & avec le Duc Ber- 
nard -, & qu'il ft préparait tout de bon à lever 
lemafquc, & àfe firire proclamer Roi deBo- " 
héme. 1 ^ • 

Je ne furttai point le Duc de Fcria & Air 
dringher dans leur marche. Ils y forent conti- F eriafc * 
nuellement harceler par le Maréchal Horn , au- rui ne & f* 
quel le Duc de Wirtembèrg & le Prince de Bir- m ^ 
kenfeltfe joignirent. Toutes les conquêtes de uijtntt dm 
cette année Efpagnole v dont les préparatifs & hùniftêtt 
rentrée en Allemagne , ffcent fi grand bruit 
dans le monde , fè terminèrent à la priÇc des ^ Um 
quatre villes foreftieres enlevées depuis quel- 1^13. Ar- 
ques mois à laMaifon d'Autriche par le Rhin- 2££ J f 
grave Othon Louis. Valftein avoit donné des SSSS*^ 
ordrèstrop précis à- fou confident Aldringher , Francs. 
d'empêcher que le Général Efpagnol ne fît l^fc^ 
quelque chofc déplus confidérable , & de dé- c ïmZn* 
tourner ou de traverfer fecretement tous fes tar. Rerum 
bons deflèins. Après avoir paflfé le Rhin près v 
de Bafle , Feria n'ola rien entreprendre dans & 
l'Alface. Il ne tenta pas môme le fccours de utuhiut 
Philisbourg que les Suédois ferroient encore de * er " m . 
plus près depuis la levée du fiége de BriHic. 
Sotis prétexte de la neceffité de s'en retourner tt. 
dans la Bavière ouverte aux Suédois & aux £} 7 £ 7 jj. 
Confédéré! par la prifc de Ratisbone , Aldrîn- ix. mp^ 
gher fe fepara des Efpagnols. Le Duc de Feria rie a Guai- 
defefperé de voir mourir fes foldats de faim 
& de miferes prenoit le parti d'aller dans les £ /m, * 
Païs-bas. Mais l'armée du Maréchal de la For- n$uriê Sh 
ce lui en fermoit l'entrée. Il fallut donc repaf- JjJJ^' 
fer le Rhin , & réjoindre Aldringher auquel 
Maximilien Duc de Bavière ordonna d'aider mt« 
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6,5 les Efpagnols à fe fauver , & à prendre quelque 
33 ' part des quartiers d'hiver: On approche du Du- 
ché de Wirtemberg dans ce dcffem. .Les fol- 
dats de Feria encouragez par l'efperance du pil- 
lage qu'on leur promettoit , firent de nouveaux . 
efforts La prevoiance & l'habileté des Sué- 
dois, peut-être encore les artifices d'Aldniigher, 
les rendirent inutiles. De manière que Féria fe 
voioit fur le point de perdre le refte de fes trou- 
pes en retournant fur fes pas en Italie , fi le Duc 
de Bavière qui cherchoit par tout de quoi cou- 
vrir fes Etats que Valftein ne vouloir pas fe- 
courir n'eût offert une retraite aux Efpagnols. 
DansuneentrevûcprèsdcMunick^Maximi- 

lien & Feria délibérèrent s'ils tenteroient de re- 
prendre Ratisbone. Mais l'armée Efpagnole & 
îelled'Aldringherétoient tellement diminuées - 

par la mort & par la defertion des foldats haraf- 
fez , ou rebutez , qu'on ne crut pas devoir for- 
, mer une entreprife que le Duc Bernard pouvo.t 
faire échouer facilement , & que Valftein au- 
roittraverfée, bien loin de l'appuier. # . 

Accablé de chagrin & de fatigues, Feria va • * 
chercher du repos àMunick. Il y apprit bien- 
tôt la prife de Philisbourg, dont la garnifon 
réduite à la dernière extrémité, capitula enfin 
au commencement de l'année fuiyante. L* 
Cardinal de Richelieu entêté d'avoir cette pla- 
ce qui appartenoit à l'Eledeur de Trêves en 
qualité d'Evêque de Spire, voulut engager le 
Gouverneur à la rendre au Roi de France , fous 
la protedion duquel le Souverain s etoit mis. 
Le Vicomte d'Arpajou s'avance pour cet effet 
s avec quatre mille hommes fur les bords du 
Rhin, & envoie faire la propolition au Oou- 
1 ver- 
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verneur. Elle futrcjettée; foit que les Suédois 1633. 
euffent gagné cet Officier ; foit que les Efpa- 
gnols quiétoient à Philisbourg , chagrins de ce 
que la France caufoit tout le mal pofïîbleà la 
Mailbn d'Autriche, quoi qu'il n'y eût point de 
rupture ouverte entr'elles, aimaflènt mieux li- 
vrer la place aux Suédois , de l'a main defquels 
on la retirerait plus facilement , que de celle 
du Roi Très-Chrétien* s'il la poflèdoit une fois. 
Les Suédois trouvçreut fi ijauvais que la Fran- 
ce prétt ndît leur enlevtr uûé conquête qui leur 
coutoit beaucoup, <$?pn menaça: 1e Vicomte 
d'Arpajoude le repoufler à forcé ouverte, **fl 
feifoit la moindre démarche pour entrer dafts 
Philisbourg. L'Officier François céda pouf 
lors, & s'en retourna vers le Maréchal delà 
Force qui l'avoit envoié. La mort de Don Al- 
varez de Figueroa Duc de Feria & Gouverneur 
de Milan , fui vit de près la reddition d'une vil- 
le qu'il n'avoit pu délivrer. La douleur du 
mauvais fuccès de fon expédition , dans laquel- 
le il fe flattoit d'acquérir une belle réputation , 
abrégea fes jours. Jcnefai fur quoi il fondoit 
fes grandes efperances. Outre que ceSeigneur 
Espagnol fut toujours malheureux à la guerre, 
il manquoit d'expérience & d'habileté , quoi 
que d'ailleurs fes bonnes qualités le rendiflènt 
aflèz reeommendable. Quelques-uns foupçdn- » . 
nerent Valftein de l'avoir empoifonné. Le pau- 
vre Efpagnol étoit-il fi redoutable à un Officier 
qui faifoit trembler l'Empereur & le Duc de 
Bavière ? Pour relever le courage de Ferdinand, 
& pour le rendre plus fufceptible des confeils 
violens que la Cour de Madrid lui fuggeroit 
contre Fridland, le Comte d'Ognatc Ambaf- 
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1633. fadeur de Philippe , offrit delà part du Roi ion 
maître après la mort du Duc de Feria , une 
fomme confiderable d'argent , qui feroit cm- 
ploiée à lever une nouvelle armée > & à conti- 
nuer la guerre avec vigueur. 
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LIVRE TRENTE-CINQVIEME. 



Out fcmbloît reiiflîr au gré de 1633. 
Louïs & de fon Minière de- 




puis leur retour deNanci. Les \^™Z m 

Suédois & 1CS Princes dVU- mente en- 

lemagne confedérez faifoient tw la Rci- 
trembler l'Empereur dans Vien- j n e e ^ e & 
ne. L'armée du Duc deFeria fcruïnoit. Les d'Orieanf» 
projets de Valftcin étoient fur le point d'écla- 
ter, il fe difpofoit à une rébellion manifefte 
contre fon maître. François Cardinal de Lo- 
raine arivé à Paris demandoit la permifllon de 
voir laCombalct, & de fe déclarer amant. En- 
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l6 33- fin pour comble de bonheur, Marie de Medi- 

Mémoires C1S & le Duc d'Orléans mécontens plus que ja- 

amnima mais l'un de l'autre , recherchoient chacun leur 

ÇaJlïtiH ^^rnodement particulier avec le Roi. La 

Duc d'or- haî ne réciproque de Puykurens & du P. de 

bons, vu- Chanteloubc conduifoit infenfiblement les cho- 

MrlorlJ ^ es * unc ril P ture ouverte entre la mere & le 
Rtcvnditc. fik- Pttylaurcns ne voioit point Chanteloube y 
Tom.vu. dit un Gentilhomme de la Cour de Gallon, 
T €^ 6 &c & Chante l° uhe n'alloit pas chez Monfieur. On 
708. 709. ?*ppercevoit que Son Alteffe Roi aie cefjbit de ren- 
&c dre de fi fréquentes vifites à la Reine Mere. Si 
Monfieur alloit quelquesfois chez elle , c'était 
comme pour la braver. Il trouvait encore à re- 
dire que Madame eût fouvent des conférences 
particulières avec elle. Chant eloube qui préten- 
doit avoir la furintendance des affaires comme 
principal Confeiller de Marie de Medicis , lui 
infinuoit que la qualité de Reine & de Mere, 
lui devait donner la principale autorité dans tout 
ce qui regardoit V intérêt commun. Puylaurens 
de fan coté voulait bien qrfon fût que la Reine 
Mère ne ferait confiderée en 'France , ni ailleurs, 
quand elle fe fepareroit de Monfieur : qu'il im- 
port oit peu au. Roiaume .quelle y retournât: 
qu'on fouhaitoit uniquement d'y voir Monfieur 
comme le plus necejjaire : que Marie de Medi- 
cis ne fe remettroit jamais en crédit fans lui: 
qu'il ne pouvoit attendre aucun avantage de la 
Reine Ça mere : que leur union était même un 
ebfiacle perpétuel au bien des affaires particuliè- 
res de Monfieur : qu'on avoit raifon d'empêcher 
qu'il ne dépendît abfalument des valontez ae Ma- 
rie de Medicis , qui fui voit aveuglement les con- 
feils de G hante loube , pauvre Prêtre dont le corps 
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Pour fe venger dejfoi ?J#ureas , i Ja Reiac Mc~ 
: rc concerte avec VMmt& lfibçUe i dont la ver- 
tu & la gravîtd pei^aïqpm^iodQient point de 
1 'étourderie & des débauches du ikvori , de fc 
* joindre enfemble, afin d'engager Marguerite 
Duchefle d'Orléans à infinuer le plus fouvent 
& le glus finement qu'il lui fera poffible au Duc 
fon époux de fe défaire de Puylaureus. C'ejl un 
homme vendu à Richelieu, difofc la Reine à fa 
belle-fille. On lui promet degrans avantages , 
une confine du Cardinal en mariage. A quelles 
conditions croie z-vous que l'accord eji conclu* Qttç 
Monfieur s* abandonnera entièrement, &f fur tout 
en ce qui concerne fon mariage , a la volonté de 
Richelieu ; qu'il vous remettra entre les mains dn 
. Roi , ou du moins qu'on vous laiffera ici , en cas 
qu'on nepuiffepas vous conduire en France ; qtïon 
examinera fi vêtre mariage ejl légitime , ou non ; 
enfin , que Monfieur fe détachera entièrement de 
i moi & du Roid'EJpagne.. Après cela qui pour a 



Bien loin de fe rendre aux infinuationsdeion 
époufe, Gallon lui défend de voir trop fou- 
vent la Reine Mere , & d'écouter ce qu'elle 
dira de Ruylaurens. Le foible Prince racorv- 
toit tout ifoafavori, qui s'irritoit encore plus 
contre Marie de Médicis & contre foaChan- 
teloube. Pour braver cette mere defolce de le 
voir fur le point de perdre encore bientôt l'ap- 
pui de fon fécond fils, qui ne fc laiflbit pas 
moins gouverner que fon. ai né , Puylaurcns en- 
tre un jour fièrement dans la chambre de Ma- 
rie de Medicis fuiYi de vingt-cina Gcntilshom- 
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^633. mes~avecde plus longues épées qu'à Tordi- 
naire. Vouloit-il lui faire entendre qu'il fè te* 
noit fur lès gardes, de peur que Chanteloube 
n'attentât à la vie du favori de Gafton , com- - 
me il avoit attenté à celle du Miniftre de Louis? 
Quoiqu'il en foit , la Reine Mere outrée d'une 
fi grande infolence , fort de fe chambre, &va " 
pleurer amèrement dans Ion cabinet. 

Elle éclata enfin contre Puylaurens k Poe- 
cafionquejevas raconter. Entêté d'établir fii- 
rcment fa fortune , & de s'agrandir par lemoîen 
de Richelieu, puifqu'ii ne lui étoit pas pofli- 
ble d'y parvenir autrement, ce Gentilhomme 
diipole infênfiblement fon maître à s'acom- 
moder avec le Cardinal , & à fc foumettre aux 
conditions que Louïs éxige. Gafton >qui fui- 
Vant fon inconftance ordinaire , fe laflbit bien- 
tôt d'une Cour étrangère quand on l'y avoît 
reçû, & mouroit d'impatience de fortir de>cel- 
le de France quand il y étoit rentré , fe rendit 
tafia aux follicitations de Puylaurens. Soit 
que ce fiât un mouvement de là tendrefle natu- 
relle pourlaReine famere, & pour la DucheP 
ft fon époufe ; foit qu'incapable de garder un 
fècret , il ne cachât rien à ceux qui avoient l'a* 
dreflè de le faire parler, le Duc d'Ôrleàns dé^ 
couvrit franchement à Marie & à Marguerite 
fa difpofition à fuivre le confeil de fon favo- 
ri, &il pria la première de dire ce qu'elle pen* 
foit de cette affaire. Allez, lui repondit la Rei- 
ne indignée , vous devriez avoir hohte d'écouter 
de pareilles propofitions. Avez-vous oublié votre 
natjjance votre rang 1 . Que penfera-fon dé 
votre traité dam le monde T Que c*efi raccom- 
modement particulier dun favori^ non pas 

ïac- 
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F accord honnête d'un Fils de France héritier pré- ^3 y 
fomptif de la Couronne avec le Roi fon frère. 
Votre honneur & ks intérêts de nôtre épe 

> font entièrement facrifiez. Si vous avez j< 
Pinjuftice £3? la lâcheté de prendre une autre 
femme avant la mort de celle-ci , qui vous ré- 
pondra que les enfans que vous aurez de la der- 
nière , feront regardez comme légitimes ? Je ne 
vous parle point de ce qui me concerne. Quand 
on vous offrira des conditions raifonnables & fu- 
res , fans m'y comprendre , je ferai la première 
à vous confeiller de les accepter. ù 
Le Duc d'Orléans confus n'eut rien à répli- 
quer. 11 rentre en lui même & retire la parole 
quePuylaurensavoit extorquée. Le favori ne 
douta pas que le P. de Chanteloube fon enne- 
mi, n'eâtfart parler Marie de Medicis. Trans- 
porté de colère & de rage , il va chez elle , mal- 
traite Chanteloube", le menace , entre dans la 
chambre de la Reine, &lui reproche que pour 

* contenter fa paflion contre Richelieu , elle s'op- 
, pofè à la réconciliation des deux frères. Jamais , 
dit alors Marie de Medicis dans fon jufte reP 
fentiment , le Cardinal mon ennemi ne m'a per- 
; du le refpeéi de la forte. Il s'en faut beaucoup 
qu'il n'attofé me Parler avec tant de hauteur 
\$ d'infolence. Sachez que fi je veux dire un 
feul mot pour le recevoir dans mes bonnes grâ- 
ces , je aiffiùcrai tous vos projets. Sortez d'ici 
petit écerveléy ou je vous ferai jetter par les fe- , 
nettes. On voit bien que vous avez lecœur aujjî 
bas que la naiffance. Cette querelle acheva de 1 
mettre le defordre & la confufion chez la Rei- 
ne Mere & cheï le Duc cf Orléans. Margue- 
rite embarafTée au dernier point % fe trouvait, 
_ Ll 6 corn- 
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633. comme on dit, entre le marteau & l'enclume. 
Son époux lui ordonnoic de ne parler jamais 
contre Puylaurens. Ceft celui de mes fervi- 
teurs , difoit-il, à qui fat de plus grandes obli- 
gations. Je le chéris plus que tous les autres. 
Quelque fortes que fuiTent les inftances de 
Gafton auprès de Ton époufe, elle ne fepou- 
voit refoudre à fe féparcr de Marie de Medi- 
cis, qui foutenoit la validité de fon mariage, 
ni à regarder de bon œil un homme dont les 
• démarches intereflees tendoîent à en faciliter la 
diflolutîon, en confeillant au Duc d'Orléans 
de la remettre entre les mains du Roi de France > ' 
ou de la laiflèr dans les Païs-bas. 

A lafollicitation delà Reine Mere, les Ef- 
pagnols firent entrer des troupes d'infanterie & 
de cavalerie dans Bruxelles , fous prétexte de les 
y loger, quoique la chofe fût nouvelle & ex- 
traordinaire. Ils déclarent enfuite à Gafton 
qu'ils ne fouffriront pas que laDucheffe d'Oir- v 
Jeans foit abandonnée avec tant d'indignité , ni 
que la depenfe de quatre cent mille écus faite 
par an pour lui, foit fi mal reconnue. Que de- . 
viendront, dilbient-ils , tous les honneurs que 
îe Roi d'Efpagne a rendus à la Princejfe Mar- 
guerite comme à V époufe légitime de fon beau- 
frère ? Sera-fil dit que le palais Roial où elle a 
tté repue & logée par l'Infante , aura fervi a un 
commerce criminel ? SaMajeflé ne prétend pas 
être encore facrifiée dans un fécond acommode- 
ment de Monjieur avec le Roi fon frère. Il ejl 
t important au repos de toute la Chrétienté que le 
mariage contracté validement par l'héritier 
frefomptif de la Couronne de France fubfifle. Sa 
diffolution cauferoit de longues & fanglantes 
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guerres. Le Roi noire maître eft obligé en con- 16^3. 
fcience de les prévenir . LesEfpagnols obfervé- 
rent alors de plus près & le Prince & le favori. 
De manière que Gafton dégoûté du fejour de 
Bruxelles, fembloit déformais réduit à la fa- 
cheufe alternative de s'enfuir fecrétement , & 
d'abandonner fa mere & fon époufè, ou de 
demeurer dans les Païs-bas contre fon inclina- 
tion & contre fa volonté. 

L'indifférence que Puylaurcns lui perfuadoit AIJ&i & 
de témoigner à Marie de Medicis , la poufîbit I^î a . 
à rechercher avec plus d'empreflèment fa re- commode, 
conciliation avec le Roi. Elle ne laiflbit échap- ment dt 
per aucune occafion de lui écrire & de lui de- u*tdïcï$ 
pécher quelqu'un. Mais il falloit dire ce mot grecieRol 
dont elle avoit menacé le favori de Gafton: Et foa fiii. 
il cou toit trop à font reflèntiment & à fa fierté. 
Occupée des nouvelles chimères que fon ima- 
gination formoit chaque jour, la bonne Reine 
ne s'àppercevoit pas que fon opiniâtreté à ne 
parler point du Miniftre dans fes lettres & dans 
lès cojnplimens à Louis , rendoit toutes les 
avances inutiles , & que fe flatter de retourner 
à la Cour ^ fans fe racommoder premièrement 
avec Richelieu plusabfolu que jamais, c'étoit 
fe tromper foi même à plailîr. Quelque gran- 
de que foit ma difpofition à compatir à la dis- Tom.vtn 
grâce d^ne Reine fi affligée à la fin de fes jours, M* 
dont elle avqit pafTé la plus longue partie dans 
la fplendeur & dans l'abondance de toutes cho- 
fcs , je ne puis m'empécher de blâmer fon im- 
prudence extraordinaire , quand je viens.à con- 
fîderer-, combien fes démarches furent mai 
concertées. Louïs lui avoit dépêche DesRo- 
chesà l'occafion delà maladie dont elle fut at- 1 
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*^3'3- taquéeàGand. La bienfeance vouloit qu'elfe 
envoiât remercier fon fils. On pouvoit fe fer- 
vir de la conjonéhire favorable pour parler de 
^réconciliation. Au lieu de choifir uneperfonne 
tjui puiflè être agréablement écoutée, Marie 
de Medicis donne la commifiïon à Braflèufe 
créature du P. de Chantçloube , & le charge 
ti'one lettre, où elle ne rabbat rien de ùl pre- 
mière hauteur. Le Roi la lit exprès en prefen- 
cède Braflèufe, lui fait ligne enfuite de fe re- 
tirer , & dit d'un air froid & fevére : que per- 
sonne ne vienne ici déformais de la part de la 
' Reine ma mer*, fansdefnander auparavant un 
pajfeport. Quelques-uns s'imaginèrent que 
Lrouïs en ufoit de la forte, afin de témoigner 
^qu'il favoit répondre & prendre fes réfolutions 
à Tinfçu de fon Miniftre. Mais le monde ne le 
-dcsabula pas d'une prévention trop bien fon- 
dée. Les Courtifans malins dirent que Riche- 
lieu averti de Parivée de Braflèufe, avoit pré- 
paré le Roi à le renvoier féchement. i 
Launai femme de chambre de larReine Mè- 
re obtint la pcrmifiîon de s'acquitter de je ne far 
quel vœu fuperftitieux à Nôtre Daqie de LieÊ 
ie en Picardie , & d'aller enfuite folliciter un 
procès à Paris. Combalet envoie demander à 
Launai des nouvelles de la fanté de Marie de 
Medicis. On attendoit que la domeftique de 
la Reine Mere, allât après cela rendre yifite à 
la nièce du Cardinal. Mais Launai n'ofoit fài- 
Te la démarche fans un ordre exprès de là maî- 
treflè. On lui impute de former une intrigue; 
& l'ordre de lortir de Paris dans vingt-quatre 
heures , & de s'en retourner inceflamment-au- 
t*è5 dê la Reine Mere, fuit mimëdiatement. 
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Le chagrin que ces mauvais traiteméns eau- ?633- 
foient à Marie de Mcdicis, retomba fur le Su- 
périeur gênerai des Religieux Feuillans. Ce boa 
homme qui avoit trop bonne opinion de £h dé- 



vote éloquence , s'en va l'exhorter dans je ne (ai 
quel contretemps , à s'humilier devant le Roi , 
& à prendre cet unique moien de fe réconcilier 
avec lui. MonPere, lui repondit-ellc en colè- 
re , fi vous ri * aviez, pàs autre ebofe à me dirt y 
cela ne valoitpa* la peine de fortir de votre cou- 
vent. Soit que le Roi d'Efpagne épuifé par les 
dépenfès de fes guerres en Allemagne & dans 
lesPaïs-bas , fournifïè moins d'argent ; fbit 
. qu'on craigne de lui être trop à charge; fok 
qu'on veuille témoigner à Louïs qu'on aime 
mieux fè réduire i vivre en fimplc particulière t 
que de retourner en France, tant que Riche- 
lieu y fera tout-puiffant , Marie de Mcdicis 
prend tout à coup la refolution de retranchp 
un nombre confidérable de fes domeftiques , de 
n'avoir plus de table pour ceux qu'elle retien- 
dra, & de leur donner de. l'argent pour leur 
dépenfe journalière. Il fallut demander que les 
gens congédier euflènt la liberté de retourner' 
£n France. Louïs y confentit, pourvû qu'on 
donnât une lifte , où ils fuffenr tousexaélement 
tiommei. La Reine Mere prend cette occafion 
d'envoier Jacquelôt un de les Gentilshommes 
la porter , avec ordre de faire des complimens 
au Roi , & de fonder la bonne ou mauvaife di£ 
pofition des* efprits à une réconciliation. 

Jacquelôt reconnut bientôt que le Cardinal, 
dont Tinfolence augmentoit à mefure que fon 
autorité s'affermiffoit, ne relacheroit rien delà 
rigueur des premières conditions. Richelieu 

pre- 
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I( 533* pretendoît que Marie de Medicîs fe fournît a- 
veuglement à tout ce qui lui ferait préferit, & 
qu'elle demandât grâce & non pas à traiter avec 
fon fils. Cette étrange dureté , on la couvrait 
du prétexte fpécieux de maintenir l'autorité de 
Louis dans le choix , & dans la confer vatio& 
des Miniftres qu'il jugeoit plus utiks à fon fcr- 
vice; de rétablir la tranquillité dans la famille 
Roiale ; d'empêcher que la Reine Merd-& le 
Duc d'Orléans ihtiraide2 par^cette fevérité^ 
ne fe jettaflènt déformais én de pareils embar- 
ras , & ne fè miflènt en tête de s'oppofer aux 
volonté* du Roi; enfin de les tenir ruD&Tao- 

v tre dans une telle dépendance y que Louis eût 
la liberté d'ôter quand H lui plaiïoitcMciirma!* 
fon , ceux qui lui feraient delkgreaibler on 
fulpeéb. Le Cardinal penfojt à fe garantir^ 
ce moien des inconvéniens qui mirent fà for» 

«rie à deux doigts d'un renverfement entier y 
à faire acroire au monde que le Roi n'avoit . 
jamais eu intention de maltraiter fa mere , c & 
qu'il étoitdilpofé à vivre en bonne intelligence 
. avec elle , defc qu'on fe foumettroit à certaines 
' chofes qu'il jugeoit raifonnables & neceflaires 
au repos de fon Etat Les Delbcne$«agiflbicnt * 
en même temps pour Gaftom Mais deux inci* • 
dens arrêtèrent les négociations .particulières 
de part & d'autre ; la déclamioir publique du . 
mariage du Duc d'Orléans, la ooadamna- 
tioa d' Alfefton. Cette derniéisiaffeire rendit Ri^ 
chelieu plus roide & plus dur au regard de Ma- 
rie de Medicis. On crut dans le monde que ce 
n'étoit qu'un prétexte, & que véritablement il 
n'avoît nulle envie de la revoir à la Cour. De 
quelque manière qu'elle y revînt , & prefence 

. 1 m* m _J _ - S 
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diminuoit toujours l'autorité du Miniftre , ou 
du moins, empéchoit qu'il ne dominât fi ab- 
folument. Chantcloube à qui les découvertes 
faites par les Magiftrats du Parlement de Mets , 
ferment plus que jamais l'entrée du Roiaume , 
n'eft pas mieux intentionné pour la reconcilia- 
tion de la mere avec fon. fils ; quoiqu'il de- 
mande lui même d'être facrifié pour le repos 
de la Reine fa maîtreffe. Profitant de la ré- 
pugnance qu'elle avoit de recevoir la loi de fou 
ingrat domeftique, ce Prêtre hipocrite la flat- 
tait d'une prochaine révolution à la Cour de 
France. Le Cardinal étoit cruellement tour- 
menté de fes hémorrhoïdes ulcérées. On lui 
avoit fait de grandes incilions , & plu ficurs gens 
crurent qu'il mourroit à fon retour de Lorainc. 
En ce cas, Marie de Medicis , & le Duc d'Or- 
léans fe difpofbient à s'aller remettre entre les 
mains du Roi fans aucune négociation précé- 
dente , afin de lui témoigner que l'arrogance 
de Richelieu avoit été la feule caufe de leur mé- 
contentement. 

Chanteloubc s'abufoit étrangement. Outre 
que la fanté du Cardinal fe rétablit affez tôt, il 
avoit refolude nommer fon fuccelfeurauRoi. 
Le Capucin Jofeph fut, dit-on, celui fur le- 
quel Richelieu jetta la vue. La Reine Mere 
s'en fcroit-elle mieux acommodée ? Il avoft 
fuggeré la plus grande partie des confeils vio- 
lens dont elle fe plaignoit. Ilhaïïïbit mortelle- 



main qui ne l'épargnèrent point dans leurs é- 
crits. En un mot, le Capucin auroit voulu do- 
miner auffi abfolument que le Cardinal. Un 



entretien que Jofeph eut environ ce temps-ci 




avec 
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1633. avec Gondi Envoié du Grand Duc de Tofca- 
nc, découvre les fentimens du maître fourbe. 
Nous aprenons de plufteurs endroits , dit-il, que 
la Reine Mere voudroit bien revenir en France à 
des conditions honnêtes. Catherine Forzonifa 
femme de chambre arivée depuis peu avec un 
pajfeport , aporte des propofitions. Pour vous 
parler franchement , il faut que la Reine Mere 
donne premièrement de bonnes ajfurances au Roi, 
qu'elle ne formera plus de parti , ni d'intrigue 
contraire a la tranquillité de l'Etat ^ & que fur 
tout elle ne s'oppofera jamais à la confervation de 
Son Emincnce dans la place de premier Mint- 
Jire. Âpres cela r le Roi lui donnera toutes les 
marques de tendreffe ^ de refpeél qu'elle peut 
attendre d'un bon fils , £ff M. le Cardinal fera 
tous fes efforts pour rentrer dans fes bonnes grâ- 
ces. Il Je dévouera plus que jamais au fervice 
d'une maître ffe dont il ri oublie pas Us bienfaits 
Jignalez* Croiez moi, Monfieur , je par 1er ois 
en vain d' acommodement , à moins que la Reine 
ne veuille faire cette démarche. *fe vous dirai 
maintenant quelles font les furetez qu'on de- 
mande : que la Reine Mere éloigne de fa perfon- 
ne quelques-uns de fes dorneftiques defagreables 
au Roi , & entr' autres ce P. Chanteloube. Quand 
elle n'aura plus des efprits malins & f adieux 
dans fonConfeil, elle pour a fe remettre entre les 
mains du Roi avec une pleine confiance. Il lui 
acordera toutes les douceurs imaginables. Pro- 
pofer à une Reine fiére & acoutumée à domi- 
ner, de chaflèr fes fidèles fcrviteurs, & de les 
facrifier à la haine d'un ingrat , c'étoit exiger 
d'elle quelque chofe défi bas, de fi contraire à 
fou humeur , que Gondi & plufieurs autres 

cru- 
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crurent qu'il y avoit de la difïlmulation & de 163$ 
l'artifice dans les propofitions de Joleph, fit 
que Richelieu & fon confident offroient de 
concert les conditions auxquelles ils fa voient 
bien que Marie de Mediris ne fe foumettroit ja- 
mais, afin de pouvoirwe dans le monde qu'il 
ne tenoit pas au Cardinal que la paix ne fe réta- 
blît dans la famille Roiale. 

Villiers S.Geneft Gentilhomme de la Reine Marie* 
Mere fut envoie de Bruxelles à Paris vers le M ^ ls ^ cg 
commencement de Novembre , fous prétexte propok. 
de faire des complimens à Louis fur fon heu- ûous d'a- 
rcux retour de Nanci , & de favoir des nouvel- 
les de fa fanté. Le véritable deflein du voiage, RoiVoa 
c'était de s'informer du fuccès des intrigues fils, 
de Catherine Forxoni qui ne favoit pas écrire , 
de ladifpofitiondcs Miniftres d'Etat au regard 
de l'acommodement j & fur tout des fentimens 
de Bouthillier lepere, à qui Marie de Medicis 
fe fioit davantage. Le Gentilhomme eut au- 
dience à Verfaiiles. Après les premières civi- 
lités , il dit au Roi que le Duc d'Orléans à la 
perfuafion de Puylaurehs , chagrinoit extrême- 
ment laReineMere. Que l'infolent favori fai- 
lbit dès algarades continuelles. Qu'elle prioit 





c 
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moit tendrement. Qtfon efperoit qu'il le feroit J""££ 
non feulement en confideration de Marie de p frTr ^ f - 
Medicis , mais encore pour l'amour de lui mê- Tom. vu* 
me, & qu'il voudrait s'épargner le déphrifir****** 
de voir fa mere languir fous lâ tirannie de Puy- 7 u 
laurcns. Qu'elle foufïroit ces indignités avec 
une réfîgnation entière à la volonté de Dieu. 
Que le P. Suffren Jefuite fon Confefleur la 

fou- 
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foutcncMÏ dans fon affli&iou , en lui remon- 
trant que Dieu fe fervoit de Puylaurens pour 
exercer fà patience, & pour raffermir de plus 
en plus dans la pratique des vertus Chrétiennes. 
Qu'elle fupplioit le R^de croire qu'elle n'a- 
voit eu aucune part aiH^entrepriies faites con- 
tre lui. Que le Duc d'Orléans ne communi- 
quoit point (es delfeins à Marie de Medicis. 
Qu'il étoit allé en Languedoc à fon infçû. 
Avec quel front cette Reine (i dévote en appa- * 
rence a-t'elle avancé un menfonge fi évident? 
Louïs fut bien l'en convaincre d'une manière 
qui ne fouffroit pas de réplique. % -**$#î 
Je fuis fâché, répondit-il froidement, qué 
mon frère en ufe mal avec la Reine ma mere. 
Elle auroit pu s'épargner ce chagrin, s'il lui eût 
plu de fuivre mes bons avis , & d'écouter les re- 
montrances de fes fidèles ferviteurs. J'ai crû au- 
trefois qu'elle avait de V amitié pouf moi. Mais 
depuis quelque temps , elle m'a donné des mar- 
ques fi certaines de fa mauvàife volonté y que 
fai peine à me perfuader que les protefiations de 
tendr effe &f d' attachemènt qu r elle m'envoie fai- 
re, foient Jincéres, Je fuis bien informé de la 
part qu'elle a pr if eaux mouvemens du Langue* 
doc. Ses pierreries ont été vendues pour avoir 
de quoi me faire la guerre. Quel mortel déplaifit 
à un bon fils ! Je ne fuis plus enfeuretédans mon 
Roiaume , dez que ma mere y reviendra. Non 
que je croie qu'elle ait intention de me nuire : 
mais elle a dans fa maifon des efprits malins & 
brouillons , qui recommenceront leurs caballes y 
dez qu'elle fera dans ma Cour. Dites moi la vé- 
rité: vous a-t'on ordonné devoir M. le Cardi- 
nal*. No» t Sire y répondit Villiers , mais cela 
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ne ni } empêcher -a p&s\dc lui faire la révérence r fi je itfjj* 
le rencontre. Puifque Votre Majeflé m'ordonne 
de dire la vérité \ je ne lui dijfimuïerai point que 
la Reine Mere ejl toujours prévenue contre M. le 
Cardinal. Si elle n£ aimoit véritablement ^ ré- 
pliqua Louïs , elle aimeroit aujfi un Msnijlre 
qui a fait tant de cfyfes utiles & glorieufes a ma 
C ourenne depuis la prife de la Rochelle. Je voi 
bien qu'il ne faut point efpérer de réconciliation 
Jjncere , tant que la I&ine ma mere gardera 
dans fa maifon des gens Jaits comme la Far gis & 
Chanteloube. Sire , dit Villiers , la Reine connaît 
bien Madame Du Far gis. Elle la connoit bien f 
* reprit le Roi ; je n'en croi rien. Cette créature 
ejl une de ces malheureufes vipères de Lion qui 
concertèrent avec le Duc de Bellegarde , le Gar- 
de des féaux Marillac , & d'autre canaille de K 
p$rter la Reine ma mere à faire tant £ éclat & 
de vacarme. » 

Les reponlès de Villiers confirmèrent Louis *" 
dans fapenfée, que Puylaurens devenoit véri- 
tablement infupportable à Marie de Medicis, 
&que les algarades de ce favori la fatiguoicnt 
extrêmement: mais qu'elle ne changeoit point 
' encore au regard de Richelieu. Le Koi refolut 
de, profiter de la conjoncture favorable , &dc 
gagner Puylaurens dégoûté de la Reine Mere 
& du P. de Chanteloube. On efpejroit que le 
favori perfuaderoit enfin à fon maître de* le re- 
lâcher de quelqu'une de fes demandes. Le Gen- 
• tilhomme de Marie deMedicis luiaiant rendu 
un .compte exaâ de tout ce que Louïs avoit 
dit, elle envoia incontinent le mémoire fui- 
vant. Le Roi osant témoigné aux Sieurs de Mil- 
liers & Jacquelot qu'il ne peut fe perfuader que 

la 
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1 6 3 3 , la Reine fa mere Pas me , tant qu'elle refufera de 
rendre fes bonnes grâces an Cardinal de Riche- 
lieu ; qu'il feuhaite encore que le pajfé s'oublie , 
Jg 5 que le P. de Chanteloube foit éloigné r ; la Rei- 
ne veut bien donner au Roi fon fils une marque 
certaine de la finceriti des protefiations qu'elle 
lui fait. Tous les déplaifirs oaufez Par le Cardi- 
nal de Richelieu feront mis en oubliât*? en confédé- 
ration du Roi fon fils y la Reine recevra le Car- 
dinal dans fes bonnes grjff es. t Mais elle ne pré- 
tend pas qu'on lui impofe la nêceffiti d? éloigner 
de fa perfonne le moindre de fes ferviteurs , en- 
core moins le P. de Chanteloube qui lui a rendu 
des fervices Jignalez. Elle fe fent obligée à par- 
ler en faveur de cet ancien domeftique , &dcle 
protéger auprès du Roi. Tout ce que la Reine 
peutacorder, c'ejl de laijferauP.de Chantelou- 
be la liberté de demeurer chez elle , ou de fe re- 
9 tirer. Cependant il feroi* bien fâché d'apporter 
* le moindre obftacle a la réunion du Roi & de la 
Reine fa mere. Dans h dejfein de fe facrifier lui 
même pour l'avancement d'une fi bonne œuvre , 
le P. de Chanteloube promet d'obéir au Roi , dez 
yu'il lui commandera de fortir de la maifon de la 
Reine Mere. En s'acommodantavec le Roi fon 
fils , elle ufe de la liberté que Monfieurlui a laif- 
fée : le Sieur de Puylaurens aiant déclaré au 
P. de Chanteloube que la Reine peut négocier fa 
réconciliation particulière avec le Rot , parce 
que Monjieur efi dans la réfolution de traiter fe- 
parément. 

On ne fait pas quelle fut la réponfeau mé- 
moire. Je trouve feulement que Villiers étant 
allé prendre les derniers ordres de Louis avant 
x que de s'en retourner à Bruxelles , on lui parla 

en 
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en ces termes. ÀJJirez la Reine ma mere que je 1 63 3. 
fuis fenfiblement touché des amertumes qu'elle 
trouve dans les Pais-bas. Si elle veut bien met- 
tre 1* main fur la confeience % elle avouera que 
c'eji uniquement fa faute. Quand on m'enverra 
les auteHrs des pernicieux confeils quelle a fui- 
vis y afin que je les puniffe conîme ils le méri- 
tent , je croirai que ta Reine ma mere iteft plus 
dans les mauvaifes difpofitions qu'elle fit paroître 
en fortant de mon Rotaume. Que fi elle demeure 
autant infléxtble fur cet article , que fur celui 
^ aimer mes fidèles ferviteurs , je ne me perfuar 
der ai jamais qiïellè ait les bons fintimens que je 
• prie Dieu de lui infpirer. Je veux bien vous décla- 
rer une chofi. Dans le temps même que fenvoiois 
Des Roches à G and, on me mit entre les mains 
une lettre, de Chante loube. Il s'y mocquoit de 1* 
vifite que je fat fois rendre a la Reine ma mere\ 
m difoit fans façon quelle ne s'acommoderoit ja- 
mais avec moi. Le fripon s'attendait que je reu- 
" verrois Des Roches. Il étoit dijpofé a fi divertir 
de tout ce qui viendroit de ma part. En vérité, 
faurois dépêché Des Roches une féconde fois , fi 
l y infolence du coquin ne ni avoit fait changer de 
/ refolution. Comment puis-je me perfuader delà 
droiture dès intentions de la Reine ma mere, 
quand je la voi protéger un miférable hypocrite 
qui tient de pareils dtfcours ? Le P. Suffren eft- 
il un de ceux* qui ont dit à cet honnête homme, 
qti *on peut aff affiner M. le Cardinal en feuretéde 
confeience 2 . 

Je me défie de la lettre interceptée de Chan- 
teloube. Louïs témoigne qu'on la lui donna , 
làns déclarer comment elle fut trouvée. Ne fe- 
roit-ee point une friponnerie de Richelieu , ou 

de 
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1633. de fon Capucin , pour empêcher que le Roi at- 
tendri de la maladie de & mere, ne renvoiât 
Des Roches à Gand avec des propofitions d'a- 
commodement ? Je dis friponnerie ; car enfin 
le Cardinal , Jofeph , & Chanteloube étoient 
également feelérats. Il y avoit feulement cette 
différence, que les deux premiers plus déliez 
& mieux pourvûs d'argent & des moîcns de 
recompenfer ceux qu'ils mettoient en befogne , 
faiibient leurs coups plus habilement. Quoi- 
qu'il en foit de la prétendue lettre de Chante- 
loube , depuis qu'il fut convaincu d'avoir at- 
tenté à la vie de Richelieu, on eut raifon de 
prefler Marie de Medicis de fb défaire d'un fi 
méchant homme. Au lieu de le protéger hau* 
tement , elle devoit examiner les procédures 
du Parlement de Mets , & livrer , ou du moins 
chaflèr Chanteloube avec infamie , fi elles 
étoient exa&es & légitimes , comme il y a beau- 
coup d'apparence. Les menagemens de la Rei- 
ne Mere font capables de perluader à ceux qui 
ne la connoiflènt pas bien , que fi elle n'or- 
donna pas l'attentat , du moins elle n'aurait 
pas été fâchée qu'il eût reiifli. Quoi que fon 
opiniâtreté à foutenir Chanteloube, dont elle 
pou voit facilement découvrir la fcclcratefle, 
ne foit pas cxcufable , il femble d'un autre cô- 
té , qu'on rie devoit pas exiger avec tant de 
hauteur , qu'une Reine qui avoit du courage 
& des fentimens convenables aux perfonnes de 
fon rang , fît de baffes foumiifions à fon an- 
cien domeftique; ni qu'elle s'engageât à cha£ 
fçv de fa maifon tous ceux qu'il plairoit au 
Cardinal de noircir auprès du Roi. La con- 
duite de Richelieu me confirme dans mon fen- 

timent, 
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timent , que n'ofant pas s'oppofer ouvertement 1 633 . 
à la réconciliation du fils & de la mere , le 
Cardinal qui connoillcit bien Marie de Mc- 
diris , lui faifoit offrir des conditions qu'elle 
n'étoit pas capable d'accepter. Aulîî verrons 
nous que nonobftant les continuelles inihmees 
de quelques uns de fes fervitcurs, qui lui rc- 
montroient , qu'elle ne rentreroit jamais au- 
trement en France : elle aima mieux mourir 
dans un trifte exil , privée de fes revenus, & 
réduite à la mendicité, que de fouftrir qu'un 
Prêtre ingrat lui donnât la loi. Sentiment 
que les perfonnës raiibnnables ne blâmeront 
point. • 

> A Toccafîon de Tcmprcflement que Marie Difcours 
de Medicis & le Duc d'Orléans témoignent du Cardi, r 
à l'envi l'un de l'autre, de conclure leur acom- "hei'eu* 1 " 
modement particulier., Louis allèmble un dans le 
Confcil extraordinaire le 18. Décembre de cet- OonBJ d« 
te année, pour délibérer fur les mefurcs qu'il tf"^*' 
doit prendre au regard de fa mere & de fou Marie de 
frère , qui demandent à rentrer dans fes bon- Me 4 c s & 
nés grâces. Richelieu à qui cette affaire étoit %Sul 
de la dernière importance pour la confcrvation 
de fon autorité , prépara un long & artificieux 
difcours , afin d'amener infenfiblcmcnt le Roi 
à la refolution la plus conforme aux intérêts • 
de fon Miniftre. Ils furent adroitement cou- 
fondus avec ceux de Louïs 7 remarque fort 
bien un Auteur judicieux. Les raifons du Car- 
dinal paroiffent folides , fi vous fubftitucz le 
nom de Richelieu à la place de. celui du Roi. 
Ceft avec un extrême déplaifir* dit-il , Vie Je 
me trouve aujourd'hui , Sire, àans la necej 
de parler contre la Reine vôtre mere , qui m'a 

Tom.VILPart.il. Mm corn- 
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l633- comblé de fes bienfaits. Le fouvenir que j'en 
ne nouvelle eonferverat toute ma vie , me porter oit a vous 
du Cardi- perfuader de lui acorder fes demandes , ou du 
mi de Ri- moins à garder le filence dans cette occafion,.fi 
C L. U *iv. I e commandement exprès que Votre Majefté me 
VittorhSi- fait, de lui déclarer fincérement ce que je juge 
riMemorie pj us u pj e £ fon fervice & au bien de l'Etat, 
Ton™ VIL ne yrf obligeoit 4 rappeller dans fon efprit des cho- 
fjg.-jio. fes que je voudrois voir enfévelies^ dans un éter- 
nel oubli. Je V avoue & c'efi avec la dernière 
confujion. En fortant de France , la Reine votre 
mère vous a donné une marque indubitable de 
fa mauvaife volonté. On lui kvoit offert un lien 
de retraite à fon choix , des places, desgouverr 
nemens , en un mot , toutes les conditions capa- \ 
bles de la convaincre , que vous n'aviez pas in- 
tention d'en ufer mal avec elle , £9* quelle tfa- 
voit aucun traitement rigoureux h craindre de 
votre part. Au lieu d'être fenfible.à des avan- 
ces fi obligeantes , elle a pris le parti de fe reti- 
rer chez» les ennemis déclarez de votre Couron- 
ne. Que doit-on penfer de cette dém archet Que 
la Reine Mere a refolu de fe venger cruellement, 
& de ne pardonner jamais le mal quelle s 'ima- 
gine fauffcment qu'on lui a fait. Elle n'ignoroit 
pas que fa liaifon étroite avec Monfieur , vous 
déplaifoit ; que tous les bons François condamne- 
rotent fa retraite chez les Efpagnols ; que cette 
aBion feroit regardée comme contraire aux fen- 
timens naturels qu'une mere doit avoir pour fon 
fils; que les moins clair voians s^appercevr oient 
que fa fuite efi la marque la plus certaine d? li- 
ne haine implacable. Cependant, aucune de ces 
confiderations ne l'arrête. Elle ne doit donc pas 
trouver étrange que vous lui reprochiez que fit 
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conduite dément les protejlationï quelle fait , 1 63 
r? avoir aucun mauvais deffein. Un ne de' couvre 
dans fes actions que dijfimulation , qu'artifice, 
"que pajfion envenimée. L es difeours Je ceux qui ~ 
font venus depuis peu de fa part , vous en ont 
convaincu. 

Si Votre MajeJIé veut bien approfondir ï * affai- 
re qui fe propofe , elle reconnoxtra que bien loin 
de. retirer quelque avantage du retour 3e la Rei- 
ne Mere , il y a de fort grans inconveniens % à 
, craindre. U empreffement que Monfieur a main- 
tenant de revenir auprès de vous , diminuera 
fur rheure. Puylnurens qui le gouverne fera 
% bien aife de le tenir éloigné de la Reine. Le favori 

que fes galanteries arrêtent à Bruxelles , ne fe * 
„ mettra pas autrement en peine de ramener fon 
" maître auprès d*une mere qui pour a fe venger 
en France des algarades qtCon lui a faites dans 
les Pais-bas. Suppofons , jè le veux , que Mon- 
sieur retienne aujfi bien que la Reine Mere. 
Qui vous répondra , Sire , que réunis à la pre- 
mière occafion ils ne fe mettront pas à concer- 
ter, enfemble de nouveaux projets ? ha Reine 
Mere détournera du moins Monfieur de confen- 
. tir à la diffolution de fon .mariage. Le repos de 
votre Roiaume fera moins afjuré. On connoît 
Vhumeur opiniâtre Çff vindicative de la Reine 
Mere.' Les malcontens fe lieront plus volontiers 
a elle qu'a Monfieur , dont F inconfiance ^ la 
x facilité Jbnt à craindre. Vôtre efprit fera moins 
tranquille , & vôtre perfonneplus expofée. Cha- 
cun demeure dans fon devoir. 'Tous vos ordres . 
font ponctuellement exécutez. Ne doit-on pas 
craindre que les brouillons ne fe reveillent , quand 
ils efpereront d'être apfuiez de la Reine Mere ? % 

Mm 2 La . 
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La vie de vos fidèles ferviteurs fera moins en jeu* 
rété. On y attentera plus facilement de près que 
de loin. Je veux enfin que la Reine mère & 
Monfieur foient demain en France bien réconci- 
liez avec vous ? & fort brouillez enfemble. 
JHVeJl-il pas vraifemblable qu'au premier fujet 
de mécontentement que Vun des deux s* imagine* 
ta qu'on lui donne , ils fe réconcilieront f Et 
voilà incontinent unnouveau parti formé. Vous 
préviendrez cet inconvénient 7 Sire, en les te* . 
nànt fort éloignez Vun de Vautre, heur réunion, 
& le concert entr'eux feront alors beaucoup plus 
difficiles. # * 

Les Cotifeillers d'Etat ou timides , ou dé- 
vouez à Richelieu opinèrent à fon gré. Ils di- 
rent tous unanimement , que fi Marie de Me^ 
4ids fc vouloit difculper (de l'attentat formé 
par fes domeftiques, contre la vie du Cardinal > 
elle de voit remettre Chanteloube & les autres 
aceufez entre les mains de la Juftice. Qu'en 
ce cas le Roi la pouvpit rappeller en France , 
& lui rendre la jôuïïïànce de les biens & de fes 
revenus ; à condition qu'elle demeurerait dans 
une de fes maifons loin de la Cour. Que lui 
permettre de revenir autrement , ce ïeroit re- 
cevpir dans le fein de l'Etat un ièrpent d'au- 
tant plus dangereux, qu'on ne pouvoit lui fai- 
re du mal pour l'empêcher de mordre.- Enfin 
que le feul moien de fe garantir du venin , 
c'étoit de ne fouffrir point qu'il approchât 
des gens auxquels il ferbit capable de nuire. 
L'affaire particulière du Duc d'Orléans aiant 
été îTdfc enfuite fur le tapis , Richelieu reprit 
ainfi la parole. Ceci mérite de ferieufes re- 
fléxions. Car enfin 7 Çabfence de Monfieur ejl 
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'maintenant utile au Roi , & le mal qu'elle peut 16 3 5. 
*a#/*r /><aro/* tf/aror* éloigné. D'un autre côté , . 

Monfieur alhit prendre de trop grans engage- 
mens avec les Efpagmls , ce contretemps eji ca- 
pable de renverfir en un feul^ jour tout ce qu'on 
aura eu beaucoup de peine à établir durant le 
cours de plufieùrs années. Tout bien confideré, 
je ne Jaifi la crainte cTun inconvénient incer- 
tain , dont Us effets fe fentiront pas fi 
tôt y doit l'emporter* fur Pàvantage prefent de 
n'avoir pas Monfieur dans le Roiauwe , tant que ' 
fes intentions ne feront pas droites. S'il noukit 
fe contenter de certaines conditions capables de 
le rendre véritablement heureux , dont les jStf» 
tes ne font point à craindre pour le repos de l y É- , 
tat , & que Sa Majeflé lui offre volontiers , on 
ne fe pour oit réjouir affez de le voir éloigné des* 
kfpagnols qui l'entretiennent dans fin méconten- 
tement , £sf bien réuni avec le Roi. La bonne 
intelligence des deux premières perfinnes de i'JE- 
tat apporter oit un bien ineftimable. Mais tant 
que Monfieur ne voudra revenir qu'aux condi* 
fions propofées par Puylaurens , de donner à 
Monfieur non feulement le gouvernement de 
l'Auvergne , mais encore Bellegarde l'uni des 
meilleures places de la Bourgogne, oà il pour a 
demeurer avec toffte^fa maifin, il y aura beau- 
coup de mal ajiraindre ^ Çjr peu de bien à efpf- 
rer de fin 

v Les Efpagnolsne fiuhakent f tenant que de 
le voir maître <Fune porte du RoiaurHe , qu f il 
put fie leur 'ouvrir. Quand Monfieur aura Belle- 
garde à fa difpofition , le Roi J^Wpdgmfe liera 
davantage à lui , on cultivera fin àtnfohè [ avec 
grand fitn. La diverfion. qui fera toujours à 
' Mm 3 craint 
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craindre du coté de la place de feuretê ait il de- ' 

mande fur la frontière , empêchera que Sa Majejié 
ne penfe a V agrandiffement de fa Couronne par 
des conquêtes dans les pais étrangers y & kfecou- 
rîr efficacement fes alliez- La Maifon d'Autri- 
che affectera de donner tant d?allarmes par fon 
étroite correfpondance avec Monfieur , que le 
Roi aura les mains liées. On n'ofera rien entre- 
prendre contr'elle. . Les faéiieux Ês 5 les mdlcon- 
tens reprendront courage, dez qu'ils efpéreront 
de trouver une retraite auprès de Monfieur. Et 
que favons-nous fi les Huguenots abattus ne fe*~ 
ront.pas un nouvel effort pour fe relever- à la 
première occafion favorable ? jfe conclus de là 
qu'il vaut mieux laiffier Monfieur où il efl, que 
d'acorder les conditions que fon favori demande. 
V lions maintenant fi le Roi peut en confidence 
& fans interefjer fon honneur , promettre tout 
à Puylaurens afin de l'attirer en France: Âpres 
quoi on s'affurera de fa perfonne. Qu'en ufant 
de ce ftratagéme , Dieu ne fera point offenféj 
les mauvais deffeins que ce favori ambitieux & 
inquiet , forme contre l'Etat , rendent la chofç 
indubitable. Il y a plus de difficulté fur l'hon- 
neur. Un pareil manquement de parole peut flé- 
trir la réputation du Roi , & caufer des maux 
irréparables. Je ne voi pas mcme quel avantage 
on tirera de l' emprifonncment de Puylaurens , , 
à moins que le Roi n'ufe de la même feverité au 
regard de Monfieur : chofe impoffible a la- 
quelle il ne faut jamais penfer. Monfieur s'en- 
fuira dez que fon favori fera mis 'a la Bafiille , 
ou à Vincennes. Il ne fe fiera plus aux paroles 
qu'on lui donnera , quand le Roi voudra le rap- 
peller en France , & k tirer des mains des étran- 

• vers. 
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£er.f. Car enfin y Sa Majefté ne pour a fe difpen- 1633. 
fer d'en venir là tôt ou tard. Celui qui remplira 
la place de Puylaurens , prendra une route con- 
traire. Il portera Monfieur à fe réunir avec la 
Reine Mere , & elle ne manquera pas d'emploier 
tous fes artifices pour le rendre irréconciliable : 
inconvénient qui conféra plus de mal que la pri- 
. fon de Puylaurens n'aura fait de bien. 

Après, s'* être afjnré de la perfonnft du favori , 
dira-fon petit- être , il faut obliger Monfieur à 
fe retirer dans un endroit , duquel il ne.fi puijfe 
échapper. Outre que cela efl plus aifé àpropo- 
fer ^ que praeti cable ; bien loin de gagner quel- 
que chofe a prefont , vous rifquez tout pour Par- 
venir. Le Roi fouhaite avec pajfion d'obtenir le 
confentement de Monfieur à la difiblution du pré~ 
. tendu mariage avec la Princeffe de Loraine. 
Voudra-fil le donner après une pareille violen- 
ce ? Et quand il Vaccorderoit enfin , ne pour a- 0 
fil pas le retraiter & dire que la rigueur d'une 
frifon le lui a extorqué 7 , monfieur s'attachera 
plus que jamais à la Maifon de Loraine, & a 
tous ceux qui fouhaitent que le mariage fubfifl*. 
Il tâchera de les-engager par fa confiance à le fe* 
courir de tout leur pouvoir. Les ferviteurs du 
Roi ne pour ont jamais efpérer de fe remettre 
bien dans Vefprit de Monfieur. Apres tout, que 
gagner a-f on en V irritant encore plus contfeux ? 
Rten : le Roi s'expofe feulement à de nouveaux 
% embanas. J'entens dire à quelques perfonnes qne 
le Duc d'Alençon frère unique du Roi Henri III. 
fut bien arrêté. Qui fit ce coup hardi 7 . Une Rci~ 
ne Mere qui parotjjbit agir d'elle mime £ff fans 
^ aucun intérêt particulier. Encore ne fut ce que 
four un peu de temps. A quoi ferviroit-il de s J af- 
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7 ^33' furer de Monfieur durant quelques fhmaines* . « 
La Reine Catherine de Medicis qui arrêta fon 
fscond fils , avoit un aîné qui n'étoit pas encore , . 
marié. On ne penfoit point qu'Henri III. Prin- 
ce jeune & Rigoureux dût mourir fans enfant. 
Dieu dont les jugemens font impénétrables , af- 
flige la France par la flérilité de la Reine depuis 
• un mariage de dix-huit ans. Et que diront ceux . 
qui fe flattent quelle Me finira point .? Qïfon 
veut faire mourir l'héritier préfomPtifde la 
Couronne. Ce fera une calomnie diabolique; je 
F avoue. Mais elle peut caufer d'étranges maux. 
■ On les découvre en général , & il efi impojfi- 
ble de les prévoir & de les prévenir tous en par- 
ticulier. 

Ces confidérationsme perfuadent que fi Mon- 
fieur refufe d'accepter Us conditions raifonnables . 
que le Roi offre , de lui donner une fomme con- 

. fiderable d? argent pour acquitter fes debtes , de 
lui rendre fes biens , fes apanages , Çfj? fes pen- 
fions, d'y ajouter le gouvernement de l'Auver- 
gne, ok il pour a demeurer avec fes gardes, fes 
gendarmes & fes chevaux-légers , cPacorder 
des gratifications a Puylaurens-, il vaut mieux 
laijjer Monfieur où il efi , que de tenter les au- 
tres mgiens propofei. Ils ne font ni utiles, ni 
honnêtes. Je ne vpudrois pas les confeiller 7 . duf- 
fé-je y trouver tous les avantages imaginables* 

' Non que la crainte de m'expofer à quelque dan- 
ger pour le fervicc du Roi , me retienne. Mais 
parce que ces expédiem font contraires à l'hon- 
neur de Sa Majeflé. Il y a tant â rifquer^ 
& fi peu à gagner, qu'on ne peut s'y déter- 

; miner fans commettre une infigne folie. . Les 

gens du Confeil applaudirent à la iblidité de 

' ces 
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cesraifons. Pouvoient - ils faire autrement? 1^3. 
Richelieu leur en fût bon gré. % On ne cher- 
chent qu'à tenir le Duc d'Orléans éloigné du 
Roiaume , . aufïi long - temps que l'intérêt de 
SonEmincnce le demanderait , & à fedifcuP- 
per dans le monde y en difant qu'il ne tenoit 
pas à Mr. le Cardinal que Gafton ne fe recon- 
ciliât avec le Roi fon frère à des conditions 
raifonnables. Ces Confeillers favoient fort bien 
' que le Duc d'Orléans , prévenu que Louis 
preffé par la neceffité de les affaires , ferok en- 
fin obligé de lerapeller, ne les accepteront pas, 
& qu'il voudroit quelque chofe de plus y paqt 
s'alfurer contre la perfécutîon de Richelieu^ - 

Ce délié Politique n'eiperoit-il point que la Mort & 
mort de l'infante Ifabellearivéc le premier De- |i25S* 
cembre , contribueroit beaucoup à mettre le 
Duc d'Orléans dans la difpoiïtion de fè con- 
tenter de ce que le Roî fon frère vouloit bien 
lui acorder. Les Mémoires de deux Gentils- 
hommes qui étoient à la fuite de Gafton , di- 
fcnt que cette Princeflè fàifoit la plus grande 
confolation de Marie de Medjcis & du Duc 
fon fils dans leur mauvaife fortune. Après vme Mêmnm 
proceffion où elle s'échauffa en marchapt à ******** 
pied félon fa coûtume y l'Infante fut furprifeft/" 
d'une fièvre continue, & d'une inflammation Ducd'Or- 
de poumon y qui remportèrent en cinq ou fix ****** Mi- 
jours de maladie , . à l'âge environ 68. ans. jjSJr, 
Elle fut de l'aveu de tous les Hiftoriens^ une m^«4 ' 
des plus acomplies Princeflès» de ion fiecle. ■ 
A la fupcrftition près dans laquelle Philippe 1 1. J^/^j^ 
Roi d'Efpagne fon pere la fit élever r c'eft un r # Mcm>ru 
des meilleurs modelés qu'on puiflè propofer 
aux perfonnes de fon rang. Ellegouvemada-^f^ 
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1633. rant 33. ans les Païs-bas Catholiques avec tant 
de (ageflè & de modération , que les plusgrans 
ennemis de la Maifon d'Autriche ne lui pu- 
rent refufer les juftes louanges que fes rares 
vertus, & fon habileté dans les affaires politi- 
ques méritaient. Nonobftant la violence de 
fa maladie , clic donna tous les ordres nécef- 
faires pour maintenir la paix dans les provin- 
ces jufques à l'arivée du Cardinal Infant fon 
neveu , & recommanda inltamment les inte- % 
rêts de Marie de Medicis , du Duc & de la 
Duçheflè d'Orléans. On ouvrit 'incontinent 
* après fa mort le pacquet où étoient les ordres 
du Roi d'Efpagne pour l'adminiftration des 
affaires du païs. Don François de Moncade 
Marquis d'Ayetonc, à qui elle fut principale- • 
ment déférée , alla fuivi des principaux du 
Confeil d'Etat, affurer la Reine Mere, Gafton 
& Marguerite fon époufe, que la perte d'Ifa- 
belle n'apporteroit aucun changement en ce 
qui regardoit leurs intérêts , & que le Roi 
d'Efpagne , qui avoit eu la prévoianec de pour- 
voir à tout, ei\ cas que l'Infante vînt à mou* 
rir, ordonnoit qu'on leur fît cette proteftation 
de fa part. Le Marquis d'Ayetone entra, dit- 
on^ dans les fondions de fa .charge avec tant 
. de modération & de fagefle , que tous les corps • 
de* l'Etat en furent merveilleufement fatis- 
faits. 

LeCardU François Cardinal de Loraine retourna de 
aal dcLo- Paris à Nanci deux jours ^près la tenue du 
demander Confeil. extraordinaire. Il étoit venu négocier 
à Paris la quelque adoucifïèment à la dureté des condî- 
combiiec tions impofées au Duc Charles fon frère , & 
en maria- tentcr g par f on mariage avec la Combalet» 

il 
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il ne pôuroit point prévenir la ruine entière de i&fr 
leur maifon. Chriitine de Loraine Duchcflè 
Douairière de Tofcane , fi tante , écrivit eo 
même temps à Gondi Envoié du Grand Duc 
à la Cour de France , d'exhorter François à 
demander avec inftance4a nièce du Cardinal 
de Richelieu. Ce mariage paroiflbit à Chrifti- 
ne ia feule reflburce qui reliât auxJPriûces Lo- 
rains dans leur, malheur. Meïtevekx, difoit- ****** 
elle de fort bon fens , dâiwuf mdnagçr le Roi r ^ Mtm ™* 
de France plus que tout autre Vrince. du monde, nm. VIU 
On les ruinera infailliblement dez ##V&£**a^*£.7°3« 
dtont ouvertement des intérêts contrastes ûux 7©4- &u 
fiens. ha Loraine fera perdue, avant que les 7 * * 7 * 7 * 
troupes de l'Empereur & du Roi d'Kfpagne 
aient commencé démarcher au fecours. Mes ne* 
veux peuvent-ils efperer de fe bienremettre à la 
Cour de France , tant qu'Un Miniftre tout-puif* 
fant dans l'efprit du Roi leur eft contraire \ 
Quand le Cardinal de Loraine aura êpouÇé Ma- 
dame deCombalet, Ponde fera obligé de foute- 
mr la maifon dans l'alliance de laquelle il aura 
F "honneur d'entrer. Ce fi peut-être le* moien le 
plus fur défaire fubRfterle mariage de Monfieur. 
Le Cardinal de Richelieu doit être bien aife que fa 
nièce devienne btlle-fœur cPune Ducheffe d'Or* 
leans. François penfoit comme Chriftine.. Dca 
les première jours deibn arivée à Paris , il remet 
fur le tapis fon mariage avec la Combalet; & 
demande à Richelieu la permilîîon de voir la 
Dame, Sa perfonne & fon elprit le trouvè- 
rent , dit-on , au gré de François. Il n'étoit plus 
queftion que de convenir des articles. Riche- 
lieu perfiftoit à vouloir cent mille écus de ren- 
te héréditaires, & le Duché de Bar pour Tépoux ; : r 
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1633. de fa nièce. François prétendoit de fon côté 
que fon mariaee obtint le rétabliffement entier 
de la maifon de Loraine , la reftifcution des 
places données on dépôt au Roi de France , & 
la libre jouïffance à Charles de fa Souveraine* 
té. Il n'y avoit aucune apparence Ac fc flater 
que le Duc de Loraine conférait autrement 
au mariage inégal de fon frère avec la nièce • 
v. d'un Miniflre qu'il haïflbit, comme kprcmiei» 
auteur de fcs difgraces. L'ajuftement de tou- 
tes ces prétenfions différentes étoit mal aifé. 
François Je voioit fort bien. > 

Je fuis difpofe à fuivre Y mis. de Madame la 
GrwdeDucheffe, dit-il un jour à Gondi. Mais 
je trouve beaucoup d'obftacles à furmonter* II 
faut chercher un prétexte honnête au Roi de nous 
rendre les places qu'il a demandées avec tant de 
hauteur fcr £ éclat. On nous repondra qiïen les 
abandonnant fi tôt , . // s'expofe à être blâmé 
d'imprudence ou de légèreté. M Je Cardinal de 
h Richelieu voudra encore fe mettre à couvert dm 
reproche quefes ennemis lui feroient y d'avoir 
engagé le Roi a mettre des armées fur pied, À 
épuijer fes finances & à prendre beaucoup de 
peine , afin de procurer un établiffement confidA 
rable à la nièce de fon Miniflre + Je vous dirais 
même que je fuis en garde contre V expérience & 
Pbabileté de M. de Richelieu dans- Us négocia- 
tions. Il demande beaucoup > & ne veut donner 
que fort peudechofes. Que fai-jefi ce Politique 
artificieux £3? délié , ne fait point fimblant de . . 
nous rechercher y afin cTinJptrer de lajaloufie 
aux Bourbons & fur fout au Comte de Soi/fins l 
. // aimer oit mieux donner fa nièce à celui-ci qu'a 
ton* autre* Je remontre £ autres dijficultez, 
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dans nôtre maifon. La Princeffe Claude ma cou- l6fr 
fine a fis prétenfions aux Duchez de Leraine & 
de Bar f en cas que la Duthtffe fa fieUr aînée 
meure fans enfans. On a parlé de nous marier 
enfimble^ afin de prévenir toupies inconvénient* ' 
Si je VOS époufir madame vie Combalet , la Prits- 
ceffe portera fies droits dans une autre maifon : 
Et nous voila en danger de perdre tons nos Etats. 
Comment remédier à cela ?v Forcerai on ma 
confine ^prendre contre fin inclination te voile 
de Religteufi\ Cela œ'eft guéres praticable. En* 
fin., le plus grand embar as, c'eft du côté de M. 
mon frère. Vouï k ctntuoifez- Il efi toujours 
difpofé à prendre le plus mauvais parti. Le Roi. 

lui Je baïfjent extrêmement l'un Vautre* 
L'inégalité delà naiffance\ une belle-fœur nièce 
d'un minifire odieux à nôtre maifon , déplai- 
ront jùrt à M. le Duc. Je crains d y aiUeurs de 
lui devenir fujbeét, quand il me verra fiutenn 
du crédit fcf Je l % autoritéde M. le Cardinal de 
Richelieu. Ni s'imaginer a-t % il point que non ^ 
content d? avoir obtenu um riche apanage , je 
voudrai bientôt lui enlever le Duché de Lorai- 
ne ? Cependant la paffion de confiner dans nô- 
tre maifon ce que nos ancêtres ont poffedè \ l'a- 
gite fi fortement , qtte je ne defefpére point de 
lui faire agréer pour cet effet mon mariage avec 
Madame de Combalet» On peut auffi remédier 
aux inconvéniens que M. le Cardinal appréhen- 
de. Le Roi n'a demandé Nanci 7 & les; autres 
places que comme un gage de Pattachettoent de ' 
nôtre maifon à la Couronne de France. 'lia pro- 
mis de rendre Je dépôt dez que fis craintes fe? 
ront diffipées. Sa Majefté tfaura pas fujet de fi 
défier de moi , quand j'aurai époufé la nièce de 
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1633; fin premier Miniftre. Le Roi pour a me damer 
le gouvernement des places depofées ej&re fis 
mains $. £5? les reftituer enfuite. Si M. mon frère 
a bien voulu fi dépouiller de i*pt en ma faveur , 
pour fauver feulement Nanci j . je puis efpérer 
qu* il relâchera beaucoup \de chofis , quand il fera 
queftion daffùrer les uuchez de L or ai ne &. de 
oar dans notre maifon. . r. 

Sur ce fondement , François prellè la con* 
clufion de fon mariage avec ] a Combalefc On 
lui acorde quelques adouciffemens aux condi- 
tions du traité de Charmes. On difpenfe le 
Duc de Loraine de l'obligation de venir à la 
.Cour de France; on lui acorde la jouïflànce 
des revenus* du Duché dè Bar làifîs. frou* 
ve bon qu'il préne fon temps & là commodi- 
té pour rendre l'hommage. On reftituë quel- 
ques unes de -lès places occupées par les Sué- 
dois. On veut bien- terminer à l'amiable le 
diflfer end fur quelques dépendances de l'Ev.ê- 
ché "de Mets, En un mot* on parok dans la 
di fpofition d'acorder tout , pour vô que Char- 
" les & François ne prefiènt pas trop la reftim* 
tion du dépôt. Cette demandé fut la pierre 
d'achôppement. Quand le Cardinal de Lorai* 
ne infifta là defïiis , comme fur une condi- 
tion préalable pour obtenir le contentement de 
Ion frère au mariage, Richelieu répondit ftoi? 
dément qu'il fouhaitoit • avec paffion d'entrer 
dan? l'alliance de la maKbn de Loraine , mais 
que fa nièce aiant depuis long^temps» formé le 



difpofer fi promptement à penfer au Incré- 
ment. François pérfuadé que ce flegme s'af* 
~ dt 7 afin de l'amener infenfibtement à la 

con- 
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conclufion de l'affaire , fans aucune obligation 
de reftituër les places qu'il demandoit , fe met 
à parler avec la même referve. On ne fait plus 
tant l'amant empreflë. 11 fallut pourtant cou- 
ler quelque chofe de là perfeverance dans le 
deflèin d'obtenir la Combalet, lorfqu'il fut 
queftion de prendre congé du Miniftre. Mon- 
feigneur , répondit froidement Richelieu , ma 
ntéce vous efi fort obligée de V honneur que vous 
lui faites. Nous f aurons dans un mois, fi elle 
veut enfin quitter fafantaifiè de fe retirer dans 
un couvent. Dez qu'elle fe fera déclarée, vous 
en aurez l& première nouvelle. 
j Parlons s f il vous fiait £une autre affaire^ 
ajouta le Miniftre. Vous/avez , Monfeigneur , 
que fuivant le traité de Charmés , la Princeffe 
Marguerite vôtre fœur doit être remife dans trois 
. mois entre les mains du Rai. L es voila expirez* 
Sa Majefté veut que le mariage foit inceffamment 
déclaré nul au Parlement. Un des principaux 
fondemens de la procédure , c'eftle rapt , ceftla 
feduâion de Monfieur par des perfonnes de vo- 
tre maifon. Il faut que M. le Duc de Loraine 
trouve bon qu'on le cite au Parlement pour re- 
pondre' fur ce qui peut concerner cette affaire. 
Etonné d'unepropofltion à laquelle il île s'at- 
tendoit- pas , le Cardinal de Loraine repartit * 
que le Duc fon frère ne s'étoit point engagé 
i remettre Marguerite entre lesmains de Louis. 
Que la chofe n'étoit pas même en fon pouvoir . 
depuis la fuite delà Princeflè dans les Païs-bas. 
Que Charles avoit pleinement fatisfaitaux con- 
ditions du traité, enpreflant le Duc d'Orléans 
d'envoier Marguerite en France. Qu'on étoft 
prêt à montrer les diligences faites pour cet ef- 
fet. 
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1633. fet Le Lorain finit en priant Richelieu de s'en- 
tremettre auprès du Roi, afin que le Duc ne ' 
fïit point cité devant un tribùtial qu'il ne pou* 
voit reconnoître , ftns déroger 1 îa qualité de 
Prince fouverain. Comme Duc de Bar y répli- 
qua Richelieu , M. de Loraine efl vaffal de Sa 
Majeflé. y* appréhende qu'il ne Je faffe une fa- 
cheufe affaire, s r il prétend décliner lajurifdï- 
etion de la Cour, des Pairs de France. Pour don* 

é ner un témoignage de fa déférence aux volon- 
tés du Roi , François va trouver le Cardinal 
Biçhi qui faifoit encore les fondions de Non- . 
ce en France, & le prie d'écrire au Miriiftre v 
du Pape à Bruxelles de s'emploier auprès de 
Gafton , afin' qu'il remette inceflàmment la 
Princeflè Marguerite entre les mains de.Louî s. 
On crut qu'il y avoitplus de brenfèanwquede . 
réalité dans cette démarche. Le Cardinal de 
Loraine pouvoit-il travailler férieufement à foi- 
re' venir fa fœur en France, recevoir TaffrQnt ' 
d'être demariée , & renvôiée enfuite à fes pa- 
rens? Quoi qu'il en foit, François prit congé 
du Roi le 20. Décembre fans rien conclure. 
Outre un diamant de deux millè pîftoles dont 
leRoi l'avoitrégalé, ilremporta hn*ài*kv/e ' 
de la faifie des revenus du Duchéde Bar , St 
une prorogation de deux mois pour l'homma- 
ge que Charles en devait rendre. 

1634. Les effets fuivirent de près les menaces fti- 
pUcours tes au Duc de Loraine. Le Procureur Général 
du cardi- au Parlement de Paris reçut les mémoires né- ' 
^eiieu^n c effaires pour dreflèr l'aéfcepar lequel il devbit 
p refencr requérir au nom du Roi que les Magtftrats pfo- 
du Roi au cédaffent inceflàmment à déclarer le mariage 
dcpLTîT* contraété par le Duc d'Orléans avec taPrincef- 
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fe de Lorainc, nul & invalide. Quoique les 1634. 
chofes panifient dilpofées à une prompte expé- 
dition, les gens fages ne pou voient fc perfua- 
der qu'on voulût aller trop vite dans une pro- 
cédure de fi grande importance. La jurifdi- 
élion Eccléfiaftique étoit intereflee. Plulîeurs 
croioient que le Pape & les Evêques ne fouf- 
friroient jamais que les Magiftrats priilènt con- 
noîlîànce d'une atFaire où il étoit queftion de 
juger de la validité d'un facrement. On tâchoit 
d'éluder la prétenfion du Clergé en difant que M 
le Parlement netoucheroit pas à ce qu'il y a de wumM. 
facramentel , ou cfinftitution divine dans le ma- 1634. 
riage ; & qu'il décideroit feulement de la va- wjfi^lS 
lidité du contraét civil que le facrement fup- tinmOM. 
po(e, comme une chofe préalable & nécellài- Tom. vu. 
re. Que dans un différend où ils'agiroit de fa-^* 71* 
. voir li un homme eft baptizé par de l'eau véri- 74 °" 
tablement naturelle, condition requife pour la 
validité du facrement de batême , on deman- 
deroit la décilfon des Phylîciens & des Méde- 
cins , & non pas le jugement du Pape & des 
Evéques. Qu'il en étoit de môme dans la con- 
teftation fur le mariage du Duc d'Orléans. 
Qu'on devoit recourir aux Jurisconfultes & 
aux Magiftrats pour favoir fi le contraû étoit 
conforme aux loix du Roiaume , ou non ; 
queftion qui n'eft en aucune manière du reflbrt 
dos tribunaux Eccléfiaftiques. Le xéle ardent 
de plufieurs gens du Clergé ne le paioit point 
de cette fubtiie diftinéhon. Ils crioient contre 
la molleflè, ou la diflîmulation des Miniftres . 
du Pape & des Prélats qui par leur filence af- • 
fe&é iembloient aprouver l'entreprile des Ju- 
ges féculiers. Le Procureur Général aiant pre- 

fenté 
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fente fa requête pour demander des informa- 
tions juridiques fur le rapt commis .dans la 
perfbn'ne du Duc d'Orleans ; , & la. çaffation 
d'un mariage contra&é contre les prétendues 

~loix du Roiaume , les gens du Parlement ef? 
fraiez des fuites terribles qu'auroit peut-être un 
jour, l'arrêt qu'on prétendoit leur extorquer , 
demandèrent du temps pour penfer férieufe- 
ment à ce qu'ils dévoient faire. J'ai dit contre 
les prétendues- loix du Roiaume > ; car enfin çet* 
te loi fondamentale , difoit-on, qui défend aux 
Fils de France & aux Princes du fang de fc mar 
rier fans le confentement exprès du Roi , .on ne 
la trouvoit écrite nulle part. * j ; * , - \ ' 

Richelieu qui n'aima jamais les longues pn> 
cédures , craignit alors de rencontrer trop d'ein* 
baras & de difficultez du côté des Magiftrats; 
Dans une affaire capable de caufer une guerre . 
immortelle au dedans du Roiaume , ils n'au«? 
roiènt pas tous voulu fuivre aveuglement les 
paflîons du Miniftre. Le 1 6. Janvier 1 634. il 
fait expédier une déclaration contre lç mariage 
de Gafton, & perfuade au Roi d'aller deux 
jours après la faire enregîtrer au; Parlement de 
Paris. Le voila donc qui tient fon lit de Jufti* 
ce , acompagné du Prince de Condé, du Corn* 
te de Soiflbns-,. des Ducs de Chevreufe , d'U ? 
fez, de Chaunes & de la Valette, des Maré- 
chaux de Chatillon & de Breaé, du Comtode 
Trefmes v des Marquis deNefle, deSourdis, 
& de plufîeurs autres Seigneurs diftinguev Ri* 

. chelieu' voulut fe trouver à l'a£lion & y haran- 
guer même ; chofè prefqu'inouïe & autoriféc 
par le feul exemple de Charles Cardinal de Lo- 
raine, qui fe donna autrefois la liberté de par- 

• 1er 
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1er (tans une cérémonie, où le Chancelier , le 1634. 
premier Prefident du Parlement , & quelqu'un 
1 de ceux- qu'on nomme les Gens du Roi^ ont 
feuls droit d'ouvrir la bouche; le Chancelier 
pour expliquer lès intentions du Souverain, & 
les autres pour lui faire des remontrances, ou 
des remercimens de fës foins pour le bon gou- 
vernement du Roiaumc. Louï r^fl^dit en peu 
de mots que l'afFe&iori qu'il aih^i pour fon 
frère unique & pour le bien de tes fujets, le 
portait à venir faire* publier une déclaration , 
dont le Garde des féaux expoferoit les motifs 
& les raifons à la Compagnie , Séguier parla ft- 
lon la coûtume, Dez qu'il eût fini fon difcours/ 
Richelieu commença le fien. Si le Cardinal 
l'avoit préparé dans le deflèin de faire admirer 
fon éloquence , il reiïffit certainement fort mal. 
lift pièce eft indigne d'une perfotfte de fbn rang. 
Elle a' plus l'air d'une déclamation que d'un 
difeôtirs convenable à un grand Miniftre d'E- 
tat, Sous prétexte de relever les belles aétions ' 
de fon Prince , il fait fon propre panégyrique ; . 
•mais c'eft de la manière du monde la plus fa- 
de- Il n'y a ni fineflë, ni éloquence dans ce t 
qu'il dîî. *Nc rapportons^point une harangue 
ennuieufe 8r nullement inftruéh've. Il fuffira 
d'en remarquer" certains endroits. En voicî 
un. 

Ma langue ) ditRicfteliéti, efi non feulement 
liée f ar la grandeur de fon fujet , mais encore 
par la rnodeftîe de Sa-Majejfe , qui ne peut ouïr 
fans que fa pudeur foùffrt beaucoup ,«ce qu'elle ' 
a fait avec un plaifir^indkible. Je we tairois en 
cette confide'ration , *fi je ne favois que Dieu qui 
ne permet pas que perfonhe foit~ exempt de mor- 
tifia 
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*^34* tification , veut fouvent que les oreilles des*bons 
» Princes foient bleffées de leurs louanges , ainfi 
que celles des mauvais des plaintes qui Je font %' 
contr'eux. Il faudroit un aifcours étendu four 
bien repref enter la grandeur des deffeins, &f 
V excellence de la vie de celui qui rend ta nêfre 
beureufe. Au lieu que les Orateurs amplifient , 
mon but efi derefferrer celle dont j'ai à nous en- 
tretenir. C l tjjt un mauvais art de louer le* Prin- 
ces que de représenter leurs allions en racourci. 0 
Si je m'en fers aujourd'hui^ le Roi nefe peut plain- 
dre que de lui même. Ses aSlions merveiîleufes 
font en fi grand nombre , qu'il efi imfoffible de ' 
les raconter en peu de temps , comme le refpeét * 
du à la prefence de Sa Majefié m'y oblige. Je 
me repre fente à P heure que je parle ceux qui 
for tent d'un fonge, ou d'une grande rêverie. Ils 
ont la tête fi flcinc des- fantômes qui hs trou- 
blent , qu'ils ne fe fouviennent que du dernier. 
Toutes les glorieufes aillons du Roi ont cent fois 
paffé devant mes yeux: je tien ignore aucune. 
Cependant la dernière efi la feule , qui en fe mo- ^ 
ment i offre diftinâement à mon ejprit. Tant* 
t s'en faut que je me plaigne de la fier i lité de ma 
mémoire , qu'au contraire fai grand fujet • de 
m'en louer , puifque cette dernière merveille con- 
tient en vertu toutes les outrés. Vous l'avouerez , 
Mejfieurs , affur émeut , fi vous confidérez que 
les Théologiens enfeignene que convertir une ame, 
c'eft plus, que de créer le monde. D'oà je pu* . 
inférer avec fondèrent , que pratiquer tout ce, 
qui fe peut imaginer être convenable pour rame- . 
x ner F ejprit & convertir le cœur d'un Prince tel 
que Monfieur , c'efi .m effet qui furpdfje tous 
ceux, par lefquels le Roi a tellement rétabli cet 

f ; Etat, , 
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Etat , qu'on peut dire fans flatterie qu'il Va 1634, 
fait de nouveau. Cet échantillon prouve aflèz 
la vérité de ce.que je dis d'un difcours que le 
Cardinal avoit travaillé avec foin. Il y. a là un 
galimatias qui furprend. On a peine à fë per- 
suader que de pareilles pauvretez foient for- 
tics de la bouche d'un Prélat qui favoit d'ail- 
leurs s'exprimer avec élégance &avec dignité. 
Tant il elt vrai qu'en voulant trop bien faire f 
les plus gpans génies ne font fouvent rien qui 
vaille. 

Si Richelieu parle ici de la Jlérilité 'de fa mé- 
moire, c'eftune figure qui lui a paru jolie. *II 
avoit trop de part aux actions glorieufes qu'il 
feint d'avoir oubliées. Sa vanité ne lui pérmet- 
tpit pas de les pafler fous filenCe. Je vous en fe- 
rai un fidèle rapport , ajouta-t'il, fi je puisrap- ; 
peller mon.efprtt de laconfufion de divers objets 
qui fembloient le troubler au commencement de 
ce difcours. Le Prince que vous votez, Nlef- 
fieurS ) a défait unmonftre qui âvoit plus de trois 
cens têtes 7 fi chaque ville desobetffante ejl capa- 
ble d'en compofer une. 37 a par un fingulier mi- . 
racle renvetfé en un infiant, non les murailles 
d'une feule ville, comme Jofué fit en la Terre 
Sainte y mais celles de tout un parti, au grand 
étonnement de ceux qui avoient connoiffance de 
fan orgueil &de fa force. L'berefie n*apas été. 
feule rebelle en ce Roiaume.- L'autorité du Roi 
était connut de beaucoup , mais reconnue y obère 
de peù : maintenant elle eft également révérée de 
tous* Quelques perfbnhes penférenten cet en- 
droitquc le Cardinal parloit plus fincérement 
qu'il ne croioit , & que fon efprit étoit vérita- 
blement en. defordre lors qu'il favoit mis fur le 
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papier. L'exemple de Jofué vient ici mal à pro- 
pos, dit-on. Le fiége de Montauban fut honteu- 
sement levé. Le Rôt auroit encore échoué devant 
Montpellier , fi certaines raifons n r eu£ent porté 
le Duc de Rohan à s'acommoder. Enfin il a fallu 
demeurer un an devant la Rochelle. 

Les auditeurs réfléchirent beaucoup fur l'en- 
droit du difeours qui regardoit la Reine Mère. 
Richelieu infinuoit afïèz clairement qu'on fe* 
pafïcroit fort bien d'elle, en cas qu'elle perfi($t 
dans fon opiniâtreté à refufer les conditions 
que Louïs lui offroit. Je n'ofe parler , pourfui- 
vit le Cardinal , " des divifions de la Maifon Roia- • 
le. Cependant il efi vrai que le Roi a beureu- 
fiment empêché qu'elles n'aient Produit tous les 
maux, qu'on en deVoit craindre. Ses plus proches 
parens fe déclarent contre la profpérsté de fies af- 
faires. Un de ceux qui.avoit l'honneur d 'avoir 
part à fés confeils les plus fecrets , divers Gou- 
verneurs, de provinces , quelques-uns de fes Of- 
ficiers & de Jes domefiiques les ajjiftent. Un grand 
Roi Ç«f d'autres Princes^ fouverains les foutien- 
§ ment. Cette union étoit 'fautant plus danger eu- 
fe y que le rejpett de celle qui en étoit la caufe , 
étoit facré à un Prince religieuJt comme le Roi 
* toujours été. Il n'y ôfoii toucher, non plus qu'à., 
l'arche. Mais Dieu ému de fa révérence y a mis 
la main de telle forte, que les principaux Chefs 
de ce parti ont fait par lettrs propres mouve-^ 
mens , ce qui étoir capable' d'anéantir leurs def- 
feinsf fans qu'ils fê puiffent plaindre qu'on les 
y ait contraints. C'en en cette feule rencontre, 
oà je puis dire que le Roi s'ejl vâ en peirîe. Il 
avoit à confidérerce qu'un Prince doit à fonE- 
tatj &a pefer ce dont un fils efi redevable a celle 

qui 
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qui lui a donné Vitre. Cette difcujfion étoit épi- IO34. 

/ neufe. Mais il a tenu la balance fijufie , qu'il 
rf a rendu à PEtat que ce qu'il n'eut pu lui dé- 
nier fansinjufiice , £57* n'a dénié a celte de qui il 

, a reçâ la vie, que ce qu'il n'eut pu lui acorder 

' fans commettre une faute , dont les fuites enffisnt 
affurément caufé fa ruine. La Religion de ce * 
grànd Roi ejl fi connue, qu'il n'eft pas befoin 
d'en dire davantage fyr ce fujet particulier. Il 

|' nerefie qu'à demander h Dieu qu'il mette fin à 
ce divorce , & qu'il touche , amoliffe , Çff con± 
vertiffe les coeurs qui en font la taufe. La feule 
chofe que Marie de Mcdicis demandent au Roi 
fon fils , c'était l'éloignement de Richelieu. 

l Louis ne pouvoit-il l'acorder fins s'expofèr lui 
jnême, ou la France à une ruine certaine? Les 
gens d'efprit fe mocquérent en cet endroit de la 

j vanité & du difeours amphibologique du Car- 
dinal.. On ne fait de la ruine de quiSonEmi- 
nence veut parler. 

Ce qui regardoit le Duc d'Orléans, parut 
aufli plat & auflî mal concerte. Richelieu af* 

[ fe&oit de ménager davantage l'héritier pré- 
fomptif de la Couronne qu'on ne pouvoit fe 
difpenfer de rappel 1er tôt ou tard en France. 
La Reine Mere, il la vouloit éloigner pour 
toujours. Je voudrois bien céler , pourfuivit- ^ 
il v que ceux qui ont précipité Monfieur en Pétat 
oit il eft , fe font prévalus du crédit qu'ils ont fur 
fon efprit jufques au point , qu'en lui faifant 
prendre les armes , . ils Pont armé contre lui mt- " 
me. Mais cette vérité étant connue d'un cha- 
cun , je dois dire que toutes les forces qui ont été 

I mifes fur pied au préjudice de la tranquillité 
publique , ont fondu devant la face du plus heu- 

• reux 
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1 634. reux de tous les Rois , comme la cire fond devam 
le feu* Bien que la révolte du Languéd$c eût 
été tramée dix mois auparavant qu'elle éclatât ; 
que plufienrs Puifances de P Europe y prijfent 
part; que l'héritier pr/fomptif de la Couronne 
y fût en perfome ; qu'il eut un corps détran* 

* gCN affez conjidérable avec lui ; que ta plus gran- 
de province de France fût révoltée par les Dé- 
putez de fes Etats ; que fon prétexte fût plau- 
Jible , & touchât apparemment l'intérêt de la 
province \ que fon Gouverneur fût P auteur de 
fa débauche ; qu'il y eût cinq grandes villes dé- 
clarées en faveur de Moniteur ; il eft certain que 
fon commencement & fa fin ont été une même 
chofe^ & que la fleur qui naît le matin, & 
meurt le foir , en eft la véritable idée. Ce qu'il 
y a de plus admirable en cette dernière merveil- 
le y c'ejl que celui qui fembloit y avoir tout per- 
du , trouva fon fâlut, en fa perte. ' Et en effet , 
il eut jouï d'un parfait repos , fi les mauvais 
efprits qui Pobfédoient encore y ne l'euffent por- 
té à fortir pour la troifiéme fois de fon devoir 
& du Roiaumetout enfemble, au grand déplai*. 
fir de Sa Majeftéqui defiroit le retenir en tous les 
deux pour fon propre bien. 

Ce n'ejl pas peu de pouvoir dire maintenant y 
que nonobftant tout ce qui s'efi pajfé, un des 
- grans maux qui nous a travaillez depuis trois 
ans, eft en état de guéri fon , puif que tous les re- 
mèdes neceffaires font trouvez , & qu'jon les 

* fournit au malade. Ce n'eft pas peu de pouvoir 
. dire avec vérité quUn étant une fois fortis , nous 

ne pourons plus craindre la rechûte ; les Méde- 
cins convenant en ce point , qu'il n'en arive ja- 
mais plus de deux ou trois aux grandes mala- 
• , - . -* dies\ 
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dits , fi les parties nobles ne font gâtées. D'où il 
eft clair que nous n'aurons plus fujètd'en appré- 
hender, puifque le mal dent il s'agit , a déjà eu 
ce nombre de rechutes , es* 3 qu'au lieu d'avoir 
fis principes au dedans, il ejl certain que fa eau- 
fi eft externe ; certain qtiil a été produit par de 
mauvais confiils , & non par l'inclination de ce- 
lui qui Va fouffert , bien qu J il ne l'ait pas fait. 
OnVoit ce que Richelieu veut dire. Mais fon 
difeours eft étrangement cmbaraflfé. L'axiome 
de Médecine eft plat & mal appliqué: Laiflbns 
à ceux qui fe fouviennent de ce que j'ai racon- 
té dans les livres precédèns des affaires du Duc 
d'Orléans , la liberté de refléchir fur le tour 
ingénieux que le Cardinal croit donner aux di- 
vers mécontentemens de Gafton. J'ajouterai 
feulement une chofè à propos de la modeftie 
que Richelieu relève dans le Roi dont j'écris 
l'hiftoire : Etcepouroitbien être avec quelque 
fondement. Car enfin Louis XIII. avoit des 
qualitez eftimables. S'il eft vrai qu'on ne pou- 
voir le louer en fa prefence fans le faire fiuffrir 
beaucoup , fon fils ne lui reflèmble guéres par 
ce bel endroit. Jamais Prince n'écouta les flat- 
teurs avec plus de plailîr & de contente- 
ment que Louis XIV. On l'a vu applaudir 
à de miférables difeours , det que le haran- 
gueur le nommoit à tort & à travers le plus 
grand Roi du monde. Et cequifurprend da- 
vantage, c'eft que' ce Monarque fi grave, fi 
ferieux a fouvent mêlé fa voix avec celle des 
aétèurs de VOpera , i qui chantoient devant 
lui de méchans vers remplis de flatteries les 
plus outrées & les plus feuflès : cKbfe tout- 
à-fait contraire aux bienfeances que doit gar- 
Tom.WI.Part.lI. Nn der 
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der un Prince qui veut acquérir Une gloire 
folide. 

Du temps de fon pere , c'était la. mode de 
mettre l'ambition de la Maifon d'Autriche par 
tout. Ilnefefaifbit prefquerien dans le mon- 
de, dont elle ne dût être refponfable au gré 
de certaines gens. Richelieu la mêla comme 
les autres dans fa harangue. Il falloit bien im- 
puter à l'Empereur & au Roi d'Efpagne les 
mouvemens du Duc d'Orléans; quoique dans 
le fonds ils ne fiflènt que ce que tout autre Prin- 
ce, jaloux de la grandeur d'uheGouronne voi- 
line& rivale, auroit fait. Marie deMcdicis& 
Gafton maltraiter en France , eurent recours à 
Ferdinand & à Philippe. Ils tâchèrent de pro- 
fiter de l'occafion pour occuper Louis chez lui, 
&pour ruiner, s'il étoit poffible, unMimftrc 
habile, qui pretendoit foutenir Ion crédit en 
France , & immortalifer fon nom par l'abaiflè- 
ipent de leur maifon. Mais Richelieu phis ha- 
bile que le Comte Duc d'Olivarez , fut empê- 
cher l'Empereur & le Roi Catholique de tirer 
aucun avantage de ladivifion de celle de Fran- 
ce. Peu heureux d'ailleurs dans certaines ap- 
plications recherchées dont fà harangue dl rem- 
plie, le Cardinal compare aflez finement Fer- 
dinand & Philippe à despipeurs qui fupportent 
avec patience les grans gains que la conduite & 
le bonheur du jeu donnent à celui contre lequel 
ils jouent ; dans Vefpirance que Vadreffe & la 
fubtilité non permife de leur main , reparera 
leur perte en un infiant y &les rendra maîtres 
de la fortune & de V argent de celui qui fans 
fraude gdgne le leur. Le Roi , ajoute Richelieu, 
w/> à fon grand regret que les perfonnes qui 

! : de- 
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devroient avec plus de foin, & four oient plus 1634. 
facilement féconder le dejir qu'il a d? empêcher 
nos malheurs , font entre les mains de ceux qui 
les machinent , ÊS* femblent du tout rejïgnées â 
leur conduite. Il craint qu'un jour par ce moien , 
la fortune de la France ne décende plus en un 
moment, qu'on ne l'a fait monter avec beaucoup 
de temps , & de difficulté* qui n'ont pas été pe- 
tites. Il fouhaite ardemment de prévenir tous 
ces maux. Mais il ne le peut feu l. Il y a du tra- 
vail pour tous ceux qui font avec lui dans le vaif- 
feau de cet Etat. Le Roi n'oubliera rien de cè 
fu'il pour a par fa vigilance incomparable , par 
a bonté & fon autorité. Refte que chacun fajfe 
fon devoir à mêmes fins. 

Si tous s'en acquittent aujji bien que dans la 
fonction de vos charges , vous correfpondrez feli- 
gieufement , MeJJieurs , à fes bonnes intentions ; 
f ofe répondre que le bonheur de la France ne 
recevra jamais d'altération ; ou que s'il en reçoit, 
elle ne pour a être imputée qu'à ceux qu'on n'au- 
ra pu empêcher d'être auffi bien artifans de leur ' 
malheur, que de Celui du Roiaume. Je croi cer- 
tainement que Dieu voudra nous garantir de 
toutes ces miféres , qu'il faut prévoir pour les 
éviter plus furement , & que nous verrons plfa — 
tôt augmenter que m diminuer , la grandeur-^ 
cette monarchie* Je le demande de tout mon, * 
cœur à la bonté divine. Etfinijfant en ces bon- 
nes penfées , je dois vous affurcr pour ma fatis- 
faaion, que puif qu'il plaît au Roi de fefervir 
de moi , comme Dieu des caufes fécondes , parce 
qu'il le veut fans qu 9 il en ait befoin , je m'eftime- 
rai extrêmement heureux de finir mes jours en 
- des travaux, utiles & import ans au bien de ce 

Nn 2 
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1*634. Roiaume , au repos de la Chrétienté \ au eon- 
- tentement &ala gloire du plus grand Prince 
& du meilleur maître du monde, dont le s inté- 
rêts me feront toujours plus chers que ma propre 
vie. Le Jai premier Préfident & Bignoa Avo- 
cat Général parlèrent enfuite pour retnercier 
SaMajcfté. Nous n'avons pas leurs difeours, 
non plus que celui deSéguier Garde des féaux. 
Evitérent-ils de les publier, afin de laiflèràRi* 
, chelieu toute la gloire de l'éloquence dans une 
cérémonie , où il voulut établir mal-à-propos 
la fienne? 

Déclara- L r a£tion finit par la leélure & par l'enrcgî* 
R°Ji con re * rement d'une longue déclaration contre le ma- 
ie màriig/ riage du Duc d'Orléans. On cfpera de la faire 
du duc mieux recevoir dans le monde, en y inférant 
d Orkans. jeux ou trois articles qui tendoient en appa- 
rence au foulagement du peuple. Elle eft plus 
judicieufe & plus poliment écrite que la haran- 
gue du Cardinal ; foit que le Garde des féaux 
eût la plume meilleure , foit qu'il fe fût fervi 
d'un homme .plus verfé en ce genre-là, que 
Richelieu. Voici cet acte fameux. Il mérite de 
trouver fa place dans l'hiftoire deLouïsXIII. 
dont il contient un élégant abrégé jufques à ce 
hierctirg -temps-ci. U amour des Princes vers leurs peu- 
Francs, pfo ^ f a i t . on dire au Roi, •& le refpeél & /V 

Tittîri* Si- béîffance des fujets vers leurs Souverains , étant 
ri Memorie comme des liens facrez qui les unijfent , £5* con- 
Recondite. j}> rve ^ cette heure ufe intelligence qui foutient & 

f^vii a ff ermtt l es Empi res , on ne doit pas être furpris 
740. que la douce fij? légitime domination des Rois nos 
predecejfeurs , jointe à la vénération & à la fi- 
délité que les François ont naturellement pour 
leur Prince , ait durant tant de fiéiles main- 
tenu 
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Un h la puijfance de cette Monarchie , & porté 1634 
fes armes & fa réputation dans tout le monde. 
Mais ceux dont l'ambition demefurée , n'a pu 
qu'avec un extrême déplaifir , voir les bornes 
que la grandeur de cet État donnait à leurs défi 
Jeins, ni confidérer fa gloire fans une violente 
jaloufie r reconnoiffant que la feule divijïon étoit 
capable de l'affoiblir r &$*e pour entreprendre 
avec fiuccès contre la France , il la fal/oit com- 
battre par elle même , recherchèrent tous les 
moiens y uférent de tous les artifices , & firent 
tous les efforts que la crainte d'un puiffantVfnfi^ 
& la paffion de s'agrandir , peuvent empTot(fr y 
pour rompre les nœuds faintsfçf inviolables y qui 
par une jujle dépendance , attachent les fujets à « 
leurs Rois , £fj* les obligent à confidérer le Souve- 
rain comme la vive image de Dieu fur la terre. 
L'ambition particulière de quelques Grands fa* 
glorifia celle des étranger s ~ Sous des prétextes 
fpeçieuX ) on corrompit la fidélité des peuples \ 
on excita leur fureur contre la Majefté Roiale. 
Et après Veffufion de tant defang, là ruine de 
tant de villes , la defolation de tant de provinces r 
.■cette Couronne alloit devenir le fleuron d'une au- 
tre qui lui eft inférieure , fi Dieu pour la confier- 
ver dans fion lujire, ne Veut mife fur la tête du 
Roi Henri le Grand , notre très-honoré feigne ur 
& pere , dont les aétions immortelles relevèrent 
l'Etat de fa chûte Y & Valloient porter au der* 
nier point de grandeur & de félicité, file plus 
déplorable malheur qui fut jamais r n'eût fini fes 
triomphes avec fa vie. 

^ Cette perte incomparable releva les efpérances 
des faéiieux^ auparavant abattues fous la puif- 
fimce^ d'un fi grand Monarque. A peine fûmes 

, h Nn, 3; mus* 
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J ^34* mous entrez dans la conduite de nos affaires. . 
qu'il nous fallut prendre les armes, En commen- 
çant à régner, nous commençâmes à combattre 
& a vaincre. Enfuite des divers troubles qui 
s** élevèrent , & que par nôtre prefence & par no- 
tre résolution, nous éteignîmes prefque dans leur 
naiffance , ï* Europe avec étonnement , nous vid * 
entreprendre une guerre fi grande , fi difficile , 
que fans le fecours que nous devions attendre de 
( Dieu dans la jujlice de notre deffein , le fuccès en 

fembloit fans apparence. Il falloit avec partie 
des forces de nôtre Etat aller combattre le refie , 
attaquer un parti formé depuis foixante avis , éle- 
vé parmi les combats , acrâ dans fes propres 
ruines , qui partageoit avec nous plufieurs de nos 
provinces , qui avoit autant de citadelles que de 
villes , & qui dans V aveuglement d'une fauffe 
croiance , ne s'efiimoit point coupable , lorfque 
par une révolte criminelle il fecouoit le joug de 
P autorité fouveraine. Ces extrêmes difficultés 
furent augmentées par les artifices fecrets des . 
• mêmes envieux de la gloire de notre Couronne , * 
& par les entreprifes ouvertes d'un des plus . 
grans de nos voifins. Les uns dans le defir de voir 
tes forces de nôtre Roiaume occupées contr y elles 
mêmes , afin de pouvoir cependant fans réfifian- 
ce , étendre plus loin leur domination , fomen- 
toient par leurs pratiques V opiniâtreté des rebel- 
les , les autres pouffez par V ambition de fe _ 
rendre arbitres entre nous £ff nos fujets , & par la 
conformité de la religion, qui efiun fi puiffant lien 
pour unir les hommes, couvrirent nos côtes de 
tant devaiffeaux , que les plus judicieux eurent 
fort grand fujet de craindre dans cette furprife 
d'autant plus inopinée , quelle était injufte , & 
' d'au- 
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* d'autant plus férilleufe, qu'elle étoit imprévue. 1634. 

* Mais celui qut tient en fa main le cœur des Rois 
qui font régner la jujlice , votant que nous étions 
armez pour fa querelle ? permit que tous ces ob- 
ftacles ne fervifjent. qu'à rehauffer l'éclat de 
nôtre viétoire. Le prévoiance des fages& géné- 
reux confeils dont nous nous fervons, reùjfit fi 
heureufement , qu'en domtant malgré la rejiftan- 
ce des hommes, la fureur de la mer& l'injure 
des faifons , nous exécutâmes fans perte ce que les 
Rois nos predéceffeurs avoient en vain entrepris, 
& qui avec le fang de tant de Nohlejfe , leur a 
coûté des armées entières. 

Auffi-tôt que ce glorieux fuccès eut affermi le 
dedans de nôtre Etat , en faifant connaître qu'a- 
près la prife de cette place qui avoit été durant 
plujîeurs années comme la four ce des révoltes , */ 
ne s'en trouvoit point qui fût capable de mus re- 
fifter , nous refotumes de paffer en Italie pour fe- 
courir nos Alliez , ÊS* pour les maintenir dans la 
poffeffion légitime de leurs Etats, dont par une 
violence tirannique , on s'efforpoit de les dépouil- x 
1er. Et bien que l'Allemagne, fEfpa^ne, &Ia 
Savoie fe fujfent unies pour s'oppofer a notre def- 
fein , que tout le pats leur fût favorable , que les 
places fortes tinjfent pour eux , que leurs ar- - 
faffent dans l'abondance & ajftfiées de tous 
> les avantages de la nature, & que nos troupes 
fujfent combattues non feulement par les 
mis , mais encore par la néceffité des vivres ,par 
la corruption de l'air , par la foibleffe des loge- 
mens , & par plufieuïs autres incommoditez , 
la conduite de notre entreprife fuï-foutenuè par 
nôtre premier £3? principal Minijlre àvec une fi 
haute prévoiance £5? avec une telle grandeur de 

Nn 4 cêtH- 
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• courage , qu'à la vue de tant à 'ennemis , mm 
forâmes rentrez glorieufement dans une ville de 
V ancien patrimoine de cette Couronne , avons 
maintenu le Prince que nous protégions dans la 
poffeffion de fes Etats , en lui confervant Cazal 
far la plus mémorable aétion de ce fiécle , & ** 
le rétablifjant enfuite dans Mantouë. Nous 
votions en même temps d'un autre coté que cette 
Maifon , qui par une ambition fans pareille s* ef- 
force d'élever fa grandeur fur la ruine des Prin- 
ces & des Republiques , &f qui durant l'occupa* . 
tion de nos guerres civiles, en avoit déjà jetté 
défi puiffam fondemens dans l'Allemagne , fe % 
trouvoit arrêtée dans le cours impétueux de fes 
nouvelles projpéritez Par les armes d'une nation 
belliqueufe , qui touchée des plaintes & de l'op- 
prejjion de fes Alliez , vint comme des extrémi* 
tez du monde pour les fecourir r releva leurs 
courages , Çy> les réunit dans la défenfe de leur 
commune liberté avec un tel fuccès , quelle ref- 
ferra dans leurs limites ceux qui -enflez de l'ejpé- 
rance de fe rendre en même temps maîtres de 
l'Allemagne & de l'Italie, feprépar oient à en- 
treprendre enfuite contre cet État 7 -afin de s'ou- 
vir le chemin à la conquête du refte de l'Europe 
par Paffoiblijfement de la France qui a toujours 
été l'azile des affligez la terreur des- ufurpa- 
teurs. 

Ainfi par l'ajfiftance particulière de Dieu y 
tout étant calme au dedans de notre Roi a urne t 
£^ ne voiant plus rien au dehors , qui put don- 
ner de l'appréhenfion, nous efpérions après tant 
de travaux de jouir d'une heureufe paix , & 
d'en faire goûter les fruits à nos peuples , en les 
' foulage ant des incommocUtez inévitables qu'ik 

avoient 
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avdient fouffiertes durant ces longues* guerres. 1^4. 
Mais ceux qui ne peuvent fans jaloufie voir Té* 
elat de notre gloire. , & cette haute réputation 
qu'il a plu à Dieu fous nôtre règne de redonner 
a la France , jugeant vùtre_ puiffance fi bien tia* 
blie qu'il leur et oit impoffible par la force oa~ 
verte de rien entreprendre contre nous y ■ eurent 
recours à leurs anciens artifices. Pour mettre 
la desunion dans nôtre Maif on Roi aie r en fepa* 
r ont de no'us nôtre très-cher & très-amé frère 
unique le Duc ^Orléans , ils lui firent- perfuader 
par une étrange calomnie , que nous avions re- 
folu de V arrêter , & le portèrent enfuite à fortin ; • 
de nos Etats r à fe mettre entre leurs mains y, 
afin que Yaiant en leur pouvoir, ils s r en- fer vif*- 
fient à divifer les efprits & les affectons de nos 
fujets. Dans le deffein de V engager encore plus 
étroitement-par- une féconde faute , en des inté- 
rêts contraires aux nôtres -, on le fit rifoudre- a? 
contrarier mariagç contre les loix & les maxi- 

< mes les plus inviolables de cet Etat , avec la Prin^ 
ceffe Marguerite fœur de nôtre coufinlê Duc 
de Loraine y fans nous en donner avis, £5? fans 
nôtre confentement qui tendoit a le rendre irré~ 
concilia fie avec nous. Les- auteurs de l 7 intrigue ' 
favoientbien que nous ne pourions dijfimuler un s 
fifenfible mépris , ni une fi grande injure. - La~ 
fuite fit bien-tôt juger ppr les effets quelle étoit 
V intention de ceux qui ménagèrent cette allian^ 
ce. Notre frère devint ï*injlrument de leurs paf 1 
fions.- A leur inftigation il entra* dans notre 
Roiaume les armes à la main blâma nôtre jufie 
gouvernement r excita nos fujets à la-r/voft*^ 
travcrfa-toute la France y ravagea nos- provins 
ces, x appella les étrangers klaidijfipation^de^et 

Nu S* Etat: r 
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1634. Etat y & au lieu d'expofer à notre exemple fà 
vie, pour en acroitre la gloire^ il bazarda de 
fe perdre & de s'enfévelir dans Fembrafemcnï 
de fa patrie. s 
s Le feu qui s'allumoit de tous cotez, ne pou* 
voit en apparence s'éteindre qu'avec beaucoup 
de fang. Nôtre extrême amour vers une per- 
sonne qui nous efi fi proche & fi chère , comba- 
tant notre jufie indignation, nous faifoit trem- , 
hier dans refpérance des heureux fuccès de nos 
1 . armes y lorfque nous confidcrions qif ils nous fai- 
saient courir rifque-, en perdant notre frère uni- ■ 
que y de pleurer à jamais une fi funefte viéloire*. 
Mais Dieu dont la providence éternelle femble* 
veiller particulièrement à la confetvation de cep- 
te Monarchie y voulut dans ce nouveau péril qui: 
fa menaçoit , faire un nouveau miracle pour la 
garantir. Un feui l combat fuivi de notre prefen- 
ce termina tqute cette grande guerre. U or âge 
épargna celui pour qui nous craignions , tomba* 

' far peu de perfonnes Y £sf épouvanta fi fort tout 

le refit, que l unique falut des faéiieux , ce fuP 
de recourir à notre clémence. Dans ce merveil- 
leux événement nôtre frère éprouva V excès de 
nôtre affeélion. Nous-oubliâmes nôtre qualité de 
Roi , pour prendre celle de père ; le remîmes en 
tous fis biens, pardonnâmes en fa.confidération 
* tous ceux des fiens quife trouvèrent pris de 
lui r & lui fîmes rendre par tous les lieux oà il 
paffa enallantà 7ourSy h tous les honneurs qui ne 
font dûs qttà nôtre perfonne.. Nous nous promet- 
tions que ces effets de nôtre bonté produit oient 
une telle reconnoiffance dans fon ame r qu'il fe 
porter oit bien-tôt de cœur & d y àffeéfion y à conf- 
lirer avec, nous aux généreux dejfehss que Diem 

*<- ~ ~ nous. 
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nous donne. Mais les ennemis de notre grandeur 1 
ne craignant rien davantage au! une fi heure ufe 
union, firent de nouveaux efforts four l* empê- 
cher. Par le moien des mimes efprits qui abufant 
de la bienveillance de notre frère , Vavoient fait 
entrer avec des troupes étrangères dans notre 
Roiaume , ils eurent encore le pouvoir de ï*en 
faire fortir fans prétexte & fans apparence. 

Le temps découvrit que fon prétendu mariage 
en étoit la véritable caufe. Quelques mois après , 
notre coufin le Duc de L or a: ne qui V avoit tou- 
jours dénié, nous fit déclarer par notre coujîn le 
Cardinal de Loraine fon frère qu'il étoit vérita- 
ble. Ce fut alors que notre extrême patience fi 
fouvent irritée , ne pouvant & ne devant plus 
demeurer dam la retenue , nous refolumes défai- 
re fentir au Duc de Loraine les effets de notre 
colère , comme à Vun des principaux auteurs de 
cette action qui nous avoit fi fenfiblement offen- 
fez , y dont la hardkffe fans nous en donner 
part , Ç5 5 fans recevoir notre confeniement ex- 
près , bleffe également le refpeél qui nous efl du, Ç3P 
la dignité de cette Couronne. Nos armes fortifiées 
de nôtre prefence , otérent toute efpérance au 
Duc de Loraine , de pouvoir défendre Nanci 
contre la même puiffance qui avoit emporté la 
Rochelle. Il aima mieux nous le mettre pour un 
temps entre les mains , que s'engager au hazard . 
évident de le perdre pour jamais. Ne pouvant 
excufer fa faute fur le fujet du prétendu maria- 
ge, H prêta fon confentement pour en pour fuivre 
la diffolution par les voies légitimes. Enfuit e de 
quoi notre Procureur Général a prêfenté fa re- 
quête à notre Parlement , afin de recevoir corn- 
wijfion pour informer. Ainfi après avoir mis cet- 

Nn 6> te 
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te importante affaire dam les. voies ordinaires de . 
la juftice ; après avoir par PaJJiftance divine 
éteint fi heureusement les faétions de cet Etat, 
que ceux * qui formant un parti les entretenoient 
depuis long-temps , ont été les, premiers dans ce 
dernier trouble à fervir d'exemple de fidélité; 
eprès avoir maintenu nos Alliez en lapojfejfion 
légitime de leurs Etats r & en nous ajfurant de 
Pignerol r affuré la liberté de V Italie ; après 
avoir fait voir jufques au Rhin la puijfance de 
notre protection y par l'utile & grand fecours 
que nous avons donné à notre coufin l'Eleéteur 
de Trêves , &fait connoître à toute la Chrétien- 
té que nous fommes continuellement armez pour 
la défenfe de la juftice \ impatiens de joindre de 
plus en plus au titre augufte de Fils aînédel'E- 
glife?. celui de Pere de notre peuple , nous al- 
lons commencer de. témoigner par de notables efi 
fetS y la/volonté confiante & déterminée que nous 
Avons , non feulement de lefùulager de fesmifé— 
tes, mais encore de le faire jouir moiennant la. 
grâce de Dieu d'une entière félicité. 

On ne Ta point fentie, cette félicité fî fou-? 
vent promife dans les déclarations publiées pat 
Louïs XIII. Ses intcnticwis furent bonnes ; il 
lui faut rendre juftice. . Mais lap^xJî neceflàire 
pour procurer le bonheur des fujets v ne conver 
npit ni aux intérêts , ni aux vafte* projets de Ri- 
chelieu. Pour ce qui eft de Louis XIV. bien . 
loin de fuivjre les juftes defleins que fon perc 
eut toujours , & qu'il ne put, acomplir , tromT - 
pé parunMiniftrequi favoit fe rendre abfolur 
ment necçflàire r & dont fa foibleflèle rendoit 
efclave v le grand Monarque s'applique unique- 
ment à augmenteras mtferes que Ëouïs XIII. 
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. a tant de fois déplorées dans fon lit de Juftice. l ^34- 
Cependant fon filsapû y. apporter du foulage* 
mentayec beaucoup de gloire & de facilité. Il 
n'avoit qu'à fe contenter des grans Etats qui 
lui ont été laifle2,& de ce qu'il acquit par les trai- 
tez de Veftphalie & des Pirénées. Cette mo- 
dération lui auroit fait plus d'honneur que fts 
prétendues conquêtes. Arbitre des affaires de 
-toute l'Europe , il eût joui paifiblement d'un 
puiflànt Roiaume , & du folide plaifir que l'a^ 
mour fincéredes fujets donne à un bonPrin* 
ce. Mais perfuadé fur je ne fai quel fondement 
qu'il n'eftpas Roi pour travailler à rendre fon 
peuple heureux; & que chacun eft obligé de 
lacrifier fon bien & fa vie pour l'aider à foutenir 
les guerres les plus injuftes, & à vivre luifçul 
dans la fplendeur & dans l'abondance r Louis 
XIV. étouffe depuis quarante-cinq ans les re- 
mords de fa confeience y & contente tranquil* 
lement fon luxe & fon ambition. Ce fut dans ' 
le deflèin d'appaifer les violens fcrupules que 
les fouffrances du peuple caufoient à fon mai* 
tre , & d'arrêter les plaintes & les cris des Fran- 
çois accablex de neuf millions levefc extraordî- 
Hairement' à l'occafïon de la dernière expédi- 
tion en Loraine , outrcla taille augmentée d'un 
quart , que Richelieu le fit remettre dans la 
déclaration dont je parle , & donna de grandes 
cfpérances que les exemptions acordées à un 

- nombre infini de perfonnes moiennant une 
fomme d'argent , au préjudice dès pauvres 
qui fe trouy oient furchargefc ,.. feroient enfia 
révoquées- 

Le Cardinal explique plus particulièrement # - 
dansik harangue , cet endroit de la declarar 

N-n 7 tion*. 
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1634. tion. Le Roi , dit-il , a refohcde * fupprimer frh 
de cent mille Officiers de nouvelle création , dont 
P exemption eji Vacablement de ceux qui fortent 
le s frais des levées. Tel eft le malheur déplorable 
des François depuis qu'il* ont eu la lâcheté de 
lbuflfrir l'établiffèment du pouvoir arbitraire. 
On crée une infinité de charges afin d'avoir de- 
Pargent ; les gens riches font forcefcà les ache- 
, ter ; Et peu de temps après , on, caflè tout fous 
prétexte de foulager le peuple accablé. Ceux 
qui ont acheté bien cher des offices & des 
exemptions, fe fentent-ils du bienfait aux au» 
très à leurs , dépens ? Ne plaignons point des 
gens infenfibles à leur mifére. ils ne le men- 
tent pas. Qu'on érige tout en charges, qu'on 
augmente le prix de la mohnoiê le tiers au delà 
de & valeur ; qu'on dépeuple les.viltes & la cam- . 
pagne en obligeant les jeunes gens à fe faire 
foldats malgré eux ; cela parote doux r chacun, 
applaudit : les fots fe rep3tïTent du plaifir de 
voir bientôt un Fils de France paifiMe poflef- 
feur de la Monarchie d'Efpagne. Merveilleux 
foulagementaux mîfcres publiques ! Si jamais 
Louis XV. entreprend de reparer le mal feit 
ibus le règne de fon pere, &fous celui de fon- 
grand-pere r il lupprimera r non cent mille , 
mais tin million d'Offiders de nouvelle créa- 
tion; c'eft à dire, qu'il rumera , ou du moins 
incommodera confiderablemcnt , un million- 
de perfonnes, afin de foulager le refte de lès 
fujets: difons mieux, pour fe décharger lui 
tontine de l'obligation de paier des gages , & 
des augmentations des gages qui montent à des 
fëmmes immenfes. Combien de millions ex- 
torquez par Ion pere , feront perdus pour ceux 
; qui 

V 
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qui les ont prêter à regret ? Louïs XIII. pro- 1 $14« 
- met encore dans fa déclaration de faire tenir j 
dans les provinces ce qu'on nomme les grans 
jours , d'abolir le luxe , & d'introduire l'abon- j 
dance par Fétabliffement d'un grand commer- 
ce. Artifices ufefc d'un Miniftre qui cherche 
à en impofer au peuple. On dit qu'il fit de bon 
cœur des acclamations à Louïs , quand il for- 
tft du Parlement. Acoutume2 à rie l'y, voir al- 
ler que pour la vérification de quelque nouvel 
Edit pécuniaire , lés Parifîens furenttranl|>oitez i 
<ie j oie r quand ils apprirent que bien loin d'or- ! 
donner une levée extraordinaire-, le Roi re- 
mettait un quart de la taille.- / f ^ h 
Revenant au mariage du Duc d'Orléans , . 
mus ne [aurions , ajouta Louïs dans fa décla- j 
ration , parmi tant d'heureux fuccès dont Dieu 
nous favorifè , jouir dune pleine fatisfaélion r . 
lorfque nous confidérons que nôtre frère unique 
efi entre les mains des ennemis de la grandeur de 
nô(re Couronne , & que pour V attacher aux in* x 
. ter et s dune maifov, dont r alliance a toujours \ 
été' peu heureufe à la France, & lui faire mi- j 
prijer toute forte de refpeB > ils Font engagé j 
dans un mariage contre nôtre expreffe volonté. . 
Cejt pourquoi r après tant de moiens tentez inu- 
tilement afin de ramener nôtre frère à fin de- ' 
voir. ne voulant rien omettre dans une af- 
faire de fi grande importance , nous avons réfo- 1 
tu défaire entendre nous mêmes nos intentions^ 
dans nôtre Parlement \ fcj 3 dy déclàrer à tout le - ! 

monde, que ce prétendu mariage étant contraire I 
aux loix fondamentales de nôtre Etat , & que 
la dignité de nôtre Couronne fe trouvant in- 
ttreffée dans Voffenfe que nous avons refke , nous 
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1^34. n y y confentirons jamais. À Dieu ne plaifij que 
la pofUrité nous reproche un jour , Savoir eu 
moins de jalou/ie que nos predecejfeurs pour la 
gloire de la France , £g? d'avoir confondu les in- 
juftices faites au public qmlajufiice des Rois ne 
doit point pardonner , avec les offenfes commis 
[es contre leur perfonne , que la clémence peut 
fouvent remettre. Sa Majefté promettait enfuit» 
le au Duc d'Orléans* d'oublier tout le paffé v 
de le rétablir dans tous fes biens , & de le trai> 
ter favorablement , pourvû qu'il revînt dans 
trois mois reprendre r difoit-elle avec un peu 
trop de fafte, le rang glorieux de la féconde per- 
sonne du premier Rotaume de l'Europe. Quant 
à. ceux qui l'avoient fuivi , le Roi les amiroit 
d'une abolition entière r s'ils- rentroient dans - 
leur devoir avant l'expiration dateanepréferit.. 
Le Prefident Le Coigneux, Monfigot , & les 
Evéques au procès desquels les Commiflàires 
du Pape travailloient a&uellement furent ex- 
„ ceptei de l'àmniftie promife. 

On réfléchit diverfement fur la déclaration. 
Quelques-uns applaudiflbient à la iinCerité de ' 
Lottïs^.qui confcflbitde bonne foi que l'hei> 
reux fuccès de fè$ entreprifes étoit l'effet des 
confeils & de la fage conduite de fon Miniftre , 
& louoient en même temps la modefte politi- 
que de. Richelieu, qui dans fa harangue don- 
noit la gloire de tout au Prince , & fe regard- 
doit tout au plus comme une caufe féconde dont 
te Roi fe fervoit parce qu'il le vouloit, fans- 
en avoir befoin. D'autres plus judicieux & plus 
penétrans raifonnoient fur l'afFeétation de ne 
dire pas un (cul mot de la Reine Merc dans la 
déclaration» Ils en concluoient qjie le~Cardi- 

nal 
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fiai vouloit lui faire fentir qu'on fouhaitoit à 
la vérité de rappelkr le Duc d'Orléans en Fran- 
ce ; & que pour elle on la trouvoit fort bien 
dans les païs étrangers. Quant à ce qui con- 
cernoit le mariage de Gafton, tous les gens 
lages levèrent les épaules en fc reprefentant les 
fuites terribles que fa diflblution auroit peut- 
être un jour. Car enfin, il pouvoit ariver que 
la Ducheflè d'Orléans acouchât bien-tôt d'ua 
fils. Si le Roi &Mouficur viennent à mourir t 
difoit-on, les Princes du ping lui àiffuterontla 
Couronne. Et quand le mariage fubftfteroit r let 
cadets ne pouront-ils pas dire que la naijfance de 
leur aîné, n'eft pas légitime , & que la ratifia 
cation fubféquente du mariage ne rend pas un 
fils né auparavant , habile a fuc céder au Roi au- 
tne ? Suppofons encore que Monjieur dégoûté de 
la Princeffe Marguerite confenteà la dtffolution 
y fe remarie. Les Princes du fang ne préten- 
dront-ils point que le. premier mariage étoit bon 
tîf légitime 7 & qu'il a été injuffement cafféï 
Quelles guerres civiles une pareille affaire cau- 
fer a-t^ elle peut-être un jour* Le Duc de Lor ai- 
ne a commis une grande imprudence en permet- 
tant que fa fœur époufât de la forte Vheritier 
prefomptif de Ja Couronne : cela ejl certain. 
Mais enfin, la faute eft faite. Il faut la diffi- 
muler^ Le mariage tfeft point inégal. La Mai- 
fon de Loraine vaut infiniment mieux que celle, 
de Medicis. L 1 Empereur & h Roi d'Efpagne 
fer oient bien aifes qu'on crût que les Comtes 
d'Harfpurg dent ils défendent , étoient cadets 
des anciens Comtes d Al face y 'dont les Princes 
Lorains tirent certainement leur origine. Pour 
contenter k dépit. & la haine , peut-être Vambï^ 

m 
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JÔ34- tion extravagante d'unMiniftre , qui vent obli- 
ger Monfieur à prendre la Combalet , faut-il 
expofer l'Etat au danger d'un bouleverfement 
général*. s 
Charles Peu de jours après la vérification de la dé- 
Duc de claration de Louïs au Parlement de Paris , la 
démecde* Cour fouveraine de S. Michel en Loraine en- 
fes Etats régîtra folennellement un a&e de donation en- 
en faveur ^ v jjfi } p ar lequel l'infortuné Duc Charles 

»ai fon 1 " f e démettoit purement & Amplement de tous 
frère. les Etats en faveur de Nicolas François Car* 
dînai fon frère. Le Duc , dit le Maréchal de 
Baflbmpierre qui dans fa prifon , prenoit in- 
térêt aux affaires de fon païs , votant que fes 
ennemis lui rendaient continuellement de mau- 
vais offices auprès du Roi , £ff qu'aucune de fes 
uâions ne pouvait contenter SaMajeJlé, envoia 
premièrement le Cardinal fon frère en France, 
pour diffiper les foupçons du Roi. Cette nouvellç 

Vwtrnêl de tenta * tV€ ******* P** reûffi , le Duc refolut de re- 
* noncer par un aée authentique à fa fouveraine- 
piern. té en faveur de fon frère. En voici l'extrait. Il 
Mfah eft daté de Mirecour le 1 9. Janvier de cette an- 
Àt^4%l née. Charles par la grâce de Dieu Duc de La- 
van.L.L raine, Duc de Calabre , de Bar, de Gueldres, 
HUhîrtde Marquis de Pont-à-Mouffon , &c. Quoique de- 
Lomïs' ftiis nôtre avènement a cette Couronne , nous 
Xl 1 1. aïons emploi é tous les moiens que nous avons jugé 
Mère» 1 *' te mena ?k*'i à maintenir* nos Etats dans la tran* 
Francis* quillité que nous de/irions, Çs? à nous acquitter 
1634. de l'obligation qui nous eft commune avec tous les 
H 'îZtfrie ^ Ttnc€S fi^rains , de procurer le repos de nos 
Rtcon™™ fajets ; nous avons eu le déplaifir <P avancer peu 
Tom.vu. dans le jujle deffein de les' rendre heureux, & 
341- de vivre en bonne intelligence avec les Princes 
: " liai* 
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voijins. Notre induftrie a été inutilement em- 
ploiée à répondre par nos bonnes aétions à la droi- 
ture de nos intentions. Bien loin d'avoir égard à 
nôtre franchife , & aux preuves fujfifantes que 
nous donnions de nôtre fincériti \ par toutes les 
foumijfions au! on a defiréts de nous , &p a r le 
dépôt des plus importantes places de nos États , 
on a interprété ce que nous fai/ionïd*une\nanié- 
refinijlre que nous ti * avons pas pâ prévoir. *fant 
de mauvatfcs imprejfions conçues à toterë dés- 
avantage , nous persuadent que nôtre fente^fer- 
fonne eft odieufe , fans aue nous en connoiffions lès 
raifons. Dans cette jacheufe extrémité , noûs 
fions croions obligez de recourir au dernier & 
feul remède \ capable de prévenir la defolation 
dont nos Etats femblent être menacez, fc'efl de 
les remettre déformais entre les mains d'une per- 
sonne , en qui on préne plus de confiance 7 que 
bous n'en avons acquis jufque s à prefent par tou- 
tes les voies qui nous ont paru convenables. Nous 
témoignerons ainfi de la manière du monde la plus 
authentique , nôtre ardent & fine ère dejir de 
préférer le repos de nos fujets à nôtre contente- 
ment. 

Perfuadez que nous ne pouvons choijîr une 
fer fonne , dont les aélions foient plus capables de 
donner de la confiance quecellÊbde nôtre très-cher 
& très-ami frère Monfieur Nicolas François de 
Loraine Cardinal , nôtre légitime & préfomptif 
héritier ^ de la conduite duquel nous efpèrons au- 
tant de bonheur qu'il efi nécejfaire au fuccès fa- 
vorable du retabliffement de la confervation 
de nos Etats ; pour ces caufes & autres confidéra- 
tions, & Particulièrement par TaffeStion que nous 
portons a nôtre frère tant h caufede la proximité 

dtk. 
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1634. dufan'g, que des qualité z louables que nous avonp 
reconnues en lui , [avoir faifons qu'après avoir 
m délibéré plujieurs fois fur cette affaire dans no- 
tre Confeil, Nous en prefence de notre frère , 
d * autres Princes de notre fang, Seigneurs & Of- 
ficiers de notre Couronne, avons de notre propre 
fcience, pure, franche, & libre volonté, don- 
né, conféré, cédé, & tranfporté T donnons,, 
conférons, cédons, & transportons pax donation* 
entre vifs , de pure libéralité , &Jans y pou* 
"voir contrevenir peur quelque caufe que cefoit y 
à notre frère prefent acceptant, four la con- 
dition néanmoins de réverfion- à nous , en cas 
que nous lui furvivions , nosDuchez deLoraint 
& Barois , terres & feigneuries annexées £^ 
dépendantes , félon que nos predecejfeurs , £5? 
nous en avons joui jufques à prefent, & généra- 
lement tous nos autres biens, terres, droits &> 
aSions qui nous apartiennent en propriété , far. 
ufufruit y, £sf a quelqu* autre titre que ce fpit Jans 
retenir, ou nous rejerver aucune chofe* 

Charles finit en difpeniant les Lorains du 
ferment de fidélité qu'ils lui avoient prêté , & 
leur ordonne de reconnoître Nicolas François 
fon frère pour leur naturel & légitime Souve- 
rain. L'a&e aiant été publié dans les formesy 
le Cardinal deLgraine prit la qualité de Duc, 
& fe fit appeller le Duc François. Nous le 
nommerons ainfi dans la fuite. Charles le re- 
tira incontinent après à Bezançon dans la Fran* 
ehc-Comté , & conferva feulement à fa (bi- 
de deux mille hommes de pied r & environ 
mille chevaux qu'il conduifoit au fervice de la 
Maifon d'Autriche. Tout le monde crut qu'il, 
y ayoitde la. collufion entre les deux frères. 

Cela. 
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Cela eft fort vraifemblablc. Bien loin que je 1634; 
les en blâme, ils font à mon avis louables 
d'avoir concerté entr'eux les moieris de fauver 
leur maifon, dont Richelieu avoit juré la rui- 
ne. L'aîné incapable de plier devant un Mini- 
Are hautain & vindicatif, efpéroit d'engager 
par fon attachement & par fes fervices l'Empe- 
reur & le Roi d'Efpagne , à retirer du moins 
par jun traité de paix ce que le Roi de France 
avoit ufurpé enLoraine, pendant que le cadet 
moins altier & plus fouple tâcheroit de confèr- 
ver ce qui reftoit des débris d'une des plus no- 
bles & des plus anciennes Maifons fouveraines 
de l'Europe en ménageant Louis & fon Cardi- 
nal. Mais SaMajeJléTrès-Ghréttenn* , remar- 
que judicieufement le Marquis de Beauvau, 
avoit déjà trop davantage fur la partie , pur 
demeurer en fi beau chemin. On lui fit trouver 
4e nouveaux prétextes de mécontentement , & 
le Maréchal de la Force eu£ ordre de s'empa- 
rer du refte de la Loraine. 

Un des premiers foins du nouveau Duc , Querelle 
ce fut de donner avis au Roi Très-Chrétien de JJJJ^JJ, 
l'abdication de Charles. Pour fe le rendre plus p uc * 0 
favorable, on promit d'obferver religieufe- Lorain* 
ment les traitez faits avec lui. Mais tous les 
ménagemens de François furent inutiles. La R^eifeu* 
refolution en étoit prife. Richelieu vouloit 
ruiner la Maifon de Loraine, à moins, que les 
chefs ne fe miflènt dans une entière dépendan- 
ce de fes volontez. Le Roi , répondit-il froide- 
ment quand Contriflbn que François avoit dé- 
péché, prefenta l'a&e/ de démimon , a deux 
fujets de plainte contre le Duc Charles , Vinfra* 
SioH des trmtezy & la feduSion <k Monfieur 

qu'on 
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1634. qu'on a forci à époufer la Princeffe Marguerite. 
. s . Le premier article, c'efi une obligation réelle. 
riiLwrie M- & Loraine ne peut transporter fes Etats, 
Rtcondite. fans que fon fucceffeur demeure obligé à l'acom- 
7%m.vil. pliffement entier de toutes les conditions ftipu- 

7^4. 7 &d M* s d* ns l es trots derniers traitez. Quant a la 
journal de violence faite à Monfieur, l'abfence ne difpenfe 
Kaffim» pas M. de Loraine de s'en jujiifier, ou du moins 
Tml'll* déclarer juridiquement ce qu'il fait de l y affai- 
re. Il n'eft pas feul coupable de la féduHion dont 
s Sa Majefté fe plaint. M. le Cardinal de Lorai- 
ne y a grande P*rt. En qualité d'Evêque de 
Toul, il a difpenfé de la publication des bans, 
Çff donné pouvoir à un Moine de bénir le préten- 
du mariage \ cérémonie qui fe de voit faire du 
moins en prefence du Curé de la paroijfe , félon le 
règlement du Concile de Trente. Le Roi a bien 
voulu diffimuler les raifons particulières qu'il a 
d'être mécontent de M. le Cardinal de Loràtne , 
aujffi bien que l'abuf du paffeport de Sa Majejlé 
pour faire Jvader la PfinceJJe Marguerite. C'ejl 
à M. le Cardinal de fe conduire maintenant de 
telle manière , que Sa Majejlé continue d'avoir 



ce difcours embarafla Gontriflbn & ceux qui 
s'intereflbient en faveur de la Maifon de Lorai- 
ne. On ne fàvoit fi Richelieu vouloît chercher 
de nouveaux prétextes de querelle, ou s*9 pré- 
tendoit feulement rendre l'affaire plus diffici- 
le, afin de réduire le nouveau Duc à laneceffi- 
té de fe tirer d'intrigue en époufant la Comba- 
let que fon oncle ambitieux aurait bien voulu 
faire Ducheffe de Loraine. 
. Contriflbn n'avoit pas ordre de parler de cet- 
te alliance, dont la vanité du Miniftre fe fla- 

toit. 
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^ toit. Les deux frères avoient concerté enfèm- 16 
ble que François prendrait la Princeflè Clau* 
de leur coufîne , afin d'afTurer les Duchés de 
Loraîne & de Bar dans la Maifon de Vaudc- 
mont, eri époufent l'un & l'autre les deux fil- 
les du feu Duc Henri leur oncle. Mais fi Con- 
triflbn ne difoit rien du mariage de François 
avec Combalet , il prenoit bien garde qu'il ne 
lui échappât quelque chofe qui pût faire foup- 
1 çonner à Richelieu , qu'on ne penfoit plus à fa 
nièce , de peur qu'il ne fe vengeât d'avoir été 
joué parles avances de François à fon dernier 
voiage à la Cour de France. Lors que Con- 
triflbn prit fon audience de congé , le Miniftrc 
afïèûa de le tenir en fufpens fur ce que le Roi , 
ou plûtôt lui même penfoit de la démifliondc 
Charles , fi elle ferait aprouvée ? ou non. df- 
furez M. le Cardinal de Loraine , dit Richelieu , 
que fon repos fa bonne fortune dépendent du 
parti qttil v$udra prendre maintenant. S*il pré- 
tend fe conduire anjfi mal que M. le Duc fon fre- • 
re , il fe jettera dans les mêmes embaras , peut- 
être en de plus grands. Que s* il a un dejîrfincé- 
re de mériter la bienveillance de Sa Majefté^ il 
faut que les effets repondent à fes proteftatio&s. 
Le Roi demande que M. le Cardinal defaprouve 
le mariage de Monfieur avec la Princefje Mar- 
guerite ; qu'il confenteàla diffhlution; qu'il re- 
mette entre les mains de Sa Majefté la minute 
du contraSl , la difpenfe de la publication des 
bans & de la benediftion par le Curé de la pa- 
roijfe, VaSle original de la célébration du ma- 
riage avec le nom des témoins qui ajfijlérent à la 
cérémonie , enfin la pcrfomte même du Moine qui 
a béni le prétendu mariage. On vous donnera 

tou- 
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. toutes ces demandes dans un mémoire , & mus 
rapporterez incejfamment la réponfe pricife de 
M* le Cardinal de Loraine à chaque article. ; 7 
L'approbation du Roi étanttout au plus né- 
ceffaire pour l'abdication du Duché de Bar qui 
relève de la Couronne de France , & non pour 
celle du Duché 4e Loraine , -ïbuveraincté in* 
dépendante, François crut que rien ne l'em- 
péchoit de prendre la qualité de Duc de Lo- 
raine , & de fe faire reconnoître pàr les iiy ets* 
Le voila donc qui entre dans les fondions de 
fa nouvelle dignité. On le nomme le Cardinal 
Duc de Loraine. Il faifoit ces premier^ <&> 
marches avec d'autant plus de confiiancé^ f ffiic 
la demiflion n'étoit point formèlltfmÉfc $1* 
éprouvée à la Cour de France , &q$è ï^fîl^é 
de Louïs fembloit promettre ijn' o^tjièiiiç- 
ment , en cas qu'on en ulat bien avec lui. Frâri- 
çois renvoie promptement ContrUTon à Paris 
avec une lettre de créance & des inftruélions 
particulières. Ilcnjoignoit à fon exprès de pro- 
tefter au Roi que la plus ardente paflîon du 
nouveau Duc , c'étoit d'obtenir les bonnes grâ- 
ces & la proteûion de Sa Majjefté, Il devpit 
prefenter enfuite la réponfe aux demandes con- 
tenues dans le mémoire donné par le Cardinal 
de Richelieu, & fe plaindre de Tentreprifè du 
Maréchal de la Force , qui s'étbit emparé de- 
puis peu de Saverneen Alface avec une extrê- 
me hauteur & fans rien dire , quoi qu'il n'y eût 
aucune guerre déclarée entre la France & lai 
Loraine. L'Empereur avoit donné la garde & 
le domaine utile de la place au Duc Charles , 
comme un dédommagement des dépenfes fai- 
tes pour le fervice de Sa Majefté Impériale. 

Enfin , 
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Enfin, Contriflbn avoit ordre de remontrer 
que dans les villes données en dépôt au Roi , 
les Commandans de la garnifon troubloient 
les Magiftrats Lorains dans l'éxercice de leurs 
charges, & fur tout en ce qui regardoit la le- 
vée des revenus du Souverain 7 &de demander 
une nouvelle prorogation du terme fixe pour 
rendre l'hommage du Duché" de Bur, le Duc 
François ne pouvant pas s'acquitter fi-tôt de ce 
devoir. Richelieu aiant parcouru les papiers 
que l'exprès lui prefenta, dit d'un air mépri- 
sant & dédaigneux en lifant tout haut la fouf- 
cription de la lettre lignée, François Cardinal 
DucdeLoraine, & en répétant plus d'une fois 
les mots de Duc de Loraine : cette qualité fe 
prend pour tromper le Roi Mais on ne donnera 
pas dans le panneau. Le Miniftre enflammé 
de colère du moins en apparence, dit tant de 
chofes desobligeantes & injurieufes à la Mai- 
fon de Loraine , que le pauvre Contriflbn in- 
terdit & tremblant, ne favoit comment jufti- 
fier fon ijîaître des reproches que Richelieu lui 
faifoit fur les réponfes aux demandes du Roi. 

Monfeigneur , dit enfin le Gentilhomme Lo- 
rain en reprenant un peu fes" efprits , le Cardi- 
nal Duc mon maître a fait chercher la minu- 
te du contrait de mariage dans les regitres du 
Secrétaire d'Etat , feP chez tous les Notaires pu- 
blics : elle ne fe trouve nulle part. M. le Comte 
de Braffac qui commande pour le Roi àNanci, 
„ en rendra témoignage à Vôtre Eminence. On ne 
dit pas qttil n y y ait point de contrait. Peut- • 
être qtïil a été fait fous feing privé ', que 
Monfieur Va entre fes mains. L'original des 
difpenfes ne fe rencontre pas non plus. Pour 
ÎQm.VILPtirt.IL Oo vous 
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^634. vous convaincre qu'il y va de bonne foi , le Car- 
dinal Duc mon maître s'offre de figner la copie 
que Votre Eminence lui a envolée , & de certi- 
fier qu'elle ejl exaéie. Il en ejl de même de Vaéte 
original de la célébration du mariage : tout ejl 
enlevé. On ne peut pas dire le nom des témoins 
fréfens h la cérémonie. Enfin, le Religieux qui 
a donné la benedîâion s' ejl évadé. Je voi bien 
répliqua Richelieu avec une colère véritable' 
ou feinte, &enaffe&ant de ne donner point à 
François la qualité de Duc, que M. le Cardi- 
nal de Loraine veut marcher fur les traces de 
M. fin frère. Les reponfes pleines d'artifice & 
de dijfimulation qu'il envoie, font contraires à 
ce qu'il nous a dit ici. Elles découvrent fuffifam- 
mentfa difpojition &fes deffeins. Il a protefté 
plus d'une fois qu'il ne favoit rien du prétendu 
mariage de Monjieur ; Et il confeffe aujourd'hui 
qu'il a donné deux dijpenfes. Pouvoit-il mieux 
nous convaincre de fa mauvaife foi ? Peu s'en 
ejl fallu que nous n'aionscru comme les autres, 
que M. le Cardinal de Loraine avoit de la droi- 
ture & de la candeur. Voila de quoi defabufer 
ceux qui ont bonne opinion de lui. Au refte , il 
importe peu au Roi Savoir la minute du préten- 
du contraéi de mariage. Il y a dans les bureaux 
des Secrétaires d'Etat, fuffifamment de quoi 
prouver la vérité des faits avancez. S'il nepa- 
roit point de contrat ; tant mieux. La nullité 
du prétendu mariage en fera plus certaine. Pour 
ce qui ejl des témoins & du Moine fugitif, nous 
connoijfons les uns. L'autre on faura bien l'a- 
frapper. Le Roi a les mains longues. Jufques à 
Pffiftjai fait profejfwn d'être ferveur de 
M. U Cardinal de Loraine. Mais puifqu' il veut 

*z . fui- 
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fuivre les mauvais exemples de fon frère, je fe- 1634, 
rai obligé de me déclarer fon ennemi. Quelle ar- 
rogance! Prctendoit-il donc être Roi, ce Prê- 
tre infolent? 

Il ajouta que bien loin de désavouer le Ma- 
réchal de la Force , & de faire des exeufes fur 
fon entrèprife , le Roi étoit fort content de la 
conduite du General defts troupes, & que les 
Suédois auroient enlevé tôt ou tard Saverne aux 
Lorains qui n'avoientpas aflèz de forces pour 
défendre la place. Le Cardinal paflà plus dou- 
cement fur les plaintes contre les Officiers de 
Louis dans les viUcs données en dépôt à Sa 
Majefté. On verra, dit-il , fi vos remontran- 
ces font jujles. Puis venant* la prorogation du 
terme pour l'hommage du Duché de Bar, le 
Roi, dit-il d'un ton plus fier & plus menaçant, 
eft fi éloigné d^acorder ce que M. le Cardinal de 
Loraine demande fur cet article , que Sa Majejlé 
penfe tout de bon a déclarer le Barois réuni a la 
Couronne de France par la felonnie de M. de 
Loraine. Le principal court même r if que de fui- 
vre raccejfiire. Il vouloit înfinuer que Louïs 
pouroit bien en conféquence de l'arrêt que le 
Parlement de Paris rendroit fur le ridicule & 
prétendu rapt de l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne par le Duc Charles , fe faifir encore de 
toute la Loraine & la garder comme un dé- 
dommagement des frais de la guerre , que Char- 
les , auroit-on dit , s'étoit juftement attirée. 
En tout cas, pourfuivit Richelieu, la loi fali- 
que tfeft établie ni en Loraine, ni dans le Ba- 
rois. Le prétendu teftament du Roi René n y efl 
pas une pièce fort authentique. Et quand il fe- 
roit véritablement de lui , on ne demeure pas 

Oo 1 d'à* 
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1 634. d'acord qu'il ait pu changer la nature des fiefs & 
des fouverainetcz. Le Duc Charles fia jamais 
pofj'edé les Duchez de Loraine & de Bar , qu'en 
vertu de fon mariage avec Madame la Duchejfe 
fon e'poufe fille aînée du feu Duc Henri. La 
Princefje Claude efi l' 'héritière légitime-, fi Ma- 
dame fa fœur meurt fans enfans. M. le Cardi- 
nal fe preffe un peu trop de prendre une qualité 
qui ne lui appartient pas feurement. On la lui 
peut contefler par plus d'une raifon. 

Contriffon fortit de' l'audience entièrement 
confterné. Il va promptementconfulter Gondi 
Envoie du Grand-Duc deTofcane, & Chan- 
vallon qui cherchoient à fervir la Mrûfon de 
Loraine. Le mariîjge du nouveau Duc avec 
la Combalctparoifïbit & le meilleur , &prcfque 
l'unique expédient de la fauver d'une entière 
defolation. Mais François n'avoit point or- 
donné de faire aucune avance auprès de Ri- 
chelieu : Et le Miniftre inflexible dans fa maxi- 
me altiére & arrogante , que fi les gens facrifiez 
à fa vengeance, ou bien à fon ambition, de- 
mandoient enfuite à fe racommoder avec lui, 
ils dévoient humblement lui prefènter la carte 
•blanche; Richelieu, dis-je, prétendoitque les 
Lorains le recherchaflènt déformais, & reçuf- 
fent les conditions qu'il lui plaîroit de préferi- 
re. Un bruit fourd fe irépandoit deja que le 
Duc François alloit époufer la Princeflè Clau- 
de fa coufine. Contrifibn attentif à prévenir le 
mauvais effet que cela pouroit faire fur l'efprît 
du Miniftre déjà trop irrité , proteftoit dans 
toutes lesoccafions, que ni le nouveau Duc, 
.. ni la PrincefTe ne feroient rien fans leconfcn- 
tement exprès du Roû Mais le Gentilhomme 
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Lorain s'avançoit trop. En voulant bien fai- 
re , il gâta encore plus les affaires de fon maî- 
tre. 

Soit que les deux frères l'eufTent ainfi con- 
certé au temps de l'abdication de l'aîné : foit 
que le Duc* François fût averti fecretement 
que la Cour de France changeant tout à coup 
de vues , prétendoit déformais faire déclarer 
que la loi faîiqttè n'eft point reçue dans les Du- 
chez de Loraine & de Bar , le lervir enfuitedu 
nom de la Duchelfe Nicole, qui chagrine de 
la manière dure & mal-honncte dont le Duc 
Charles en ufoit avec elle., entretendit une 
allez étroite correfpondance avec le Roi Très- 
Chrétien-, & marier enfin la Princeffè Claude 
fœur de Nicole à un Prince du fang Roial de 
France : foit que ce fut feulement une jufte 
& fige précaution du Duc François , pour 
s'aifurer davantage à lui même, ou du moins 
à fes enfans la polfeflîon des Etats que fon 
frère lui cédoit, il ne demeura pas long-temps 
fans 'prendre la refolution de quitter fon cha- 
peau de Cardinal , & d'époufer fa coufine fé- 
conde fille dtf Duc Henri. Dans ce delkin , 
il fe retire à Luneville, & y mène avec lui la 
DuchelTe Nicole , & les Princcffes Claude & 
de Phaltzbourg. Le Maréchal de la Force 
craignant les fuites de cette retraite , fait mar- 
cher fur le champ des troupes, afin d'invertir 
Luneville, & d'empêcher qu'il ne fe fît rien 
d'extraordinaire fins le contentement, du Roi 
fon maître. François averti , dit le Marquis 
de Beauvau , que le Maréchal a reçu ordre de 
tir er les Princejjes de fes mains, & de les en- 
tier en France, prefe Claude de répoufer m- 
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I ^34* ceffamment , & lui remontre la neceffitê de fau- 
ver leur maifon. Elle y consentit d'autant plus 
volontiers, que depuis long-temps , elle avoit 
conpt de ï'eflime de Vaffcftion four ce Prin- 
ce. La difpenfe du mariage défendu entre les 
coufws germains , caufoit une grande difficulté'. 
Mais certains Cafuifles quife trouvoient auprès 
d'eux , payèrent par dejfus , a caufe de la nécef- 
fité de L'Etat , & de l'extrémité du Duc £ff de 
la Princefje , renfermez dans une place incapa- 
ble de refijler plus d'un jour. On dépêcha un 
Courier au Pape pour lui remontrer les raifons 
de précipiter le mariage , & pour lui demander fa 
difpenfe. Bien-aife de pouvoir gratifier quel- 
qu'une de fcs" créatures du chapeau rouge qu'on 
lui renvoioit, Urbain acorde tout fans peine. 
Comme le Duc Charles ri avoit point d'enfans 
de la Ducheffe 'Nicole, pourfuit Beauvau , £5* 
ne vivoit pas en trop bonne intelligence avec el- 
le , il étoit a craindre que fi laPrinceffe Claude 
fœur , que le Duc Charles maltrait oit pareil- 
lement , venoit a tomber entre les mains dtt 
Roi , avant que d'avoir époufé fon coufin , on ne 
la mariât à quelque Prince du fangRoial \ qui \ 
auroit réveillé la queftion du droit des femmes 
à la fucceffion des Duchez de h or aine & de Bar. 
Ce deffein fut bien-tôt découvert. Le Maréchal 
de m la Force informé du mariage par un Gentil- 
homme que le Duc François dépêcha pour lui en \ 
donner avis , écrivit que le Roi fe tiendroit of- 
. fenfé de ce que l'affaire êtoit conclue fans fa par- 
ticipation. Efpérant c^ue peut-être , elle ne fe- 
roit pas confommée , a caufe du défaut de difpen- 
fe qui pouvoit caufer une nullité , // obligea le 
Duc François de retourner à Nanci , & d'y at- 
tendre 
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tendre les ordres de SaMajcflJ. Le Duc obéît, 1634. 
& vint coucher à S. Nicolas. Vingt compagnies 
de cavalerie Françoife y arrivent le lendemain 
pour arrêter le Duc & les Princeiîcs. Mais il 
croit trop tard, On trouva François au lit avec 
ion époufe. Tous furent conduits au château 
de Nanti fous furc garde. 

Un autre Hiftorien marque les Cafurftes qui 
furent confultcz fur le mariage précipité de 
François & de Claude. A dix heures du fôiiy 
on envoia chercher le Prieur & le Soufprieur 
des Chanoines Réguliers de l'Abbaïc de S. Re-- 
mi à Luneville. Le Duc leur aiant remontré 
le danger auquel la Loraine feroit expofée par' 
le projet que le Roi de France formoit d'enle^ 
ver la Princeflè Claude , & qu'il ne voioit pas- 
d'autre moien de prévenir cet inconvénient y s 
qu'en époufant à l'heure même fa coufine ger- 
maine , fons attendre la difpenfe du Pape, 
pUifquc Luneville fe trouvoit déjà invefti par" 
les François, il pria les deux Religieux de lui 
dire, fi le mariage feroit valide en ce cas-ln, 
au non. Le Prieur & le Soufprieur demandé- . 
rent du temps pour confiilter les Canbniftes , 
& répondirent deux heures après que le Duc v 
en qualité d'Evéquc de Toul Diocefain , fe 
pouvoitdifpçnfcr lui même de la publication- 
des bans r ou donner à quelqu'un le pouvoir 
de lui en acorder la difpenfe. Mais que celle 
au fécond degré de confanguinité , paroiflbit 
abfolument rcftrvée au Pape , & que fi les 
Evêques l'avaient donnée quelquefois , ce 
n'etoit que dans une grande neceflité. Je fuis 
certainement dans le cas, repartit François. T 
ait-il jamais un bc foin plus preffant de pre'cipi- 
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163+- ter la célébration (P un mariage necejfaire au re- 
pos à' une famille , ef an bien d'un Etat ? J'ef 
pere que le Pape n'y trouvera point à redire , & 
qu'il fera expédier fa difpenfe , dez que mon ex- 
près lui aura prefenté la fupplique. 

Après-cette confultation, le Prieur de S.Ré- 
mi donne la benédiéHonjiuptialc au Duc Fran- 
çois &* à la Princefle Claude T en prefence du 
Soufprieur, de la Ducheffe Nicole, de quel- 
ques Demoifelles, & d'un Gentilhomme. Le 
mariage afant été confommé fur l'heure , le 
premier foin du Duc ce fut de donner avis au 
Roi de France , que pour des raifons impor- 
tantes à 1' un & à l'autre , François & Claude 
avoient cru devoir conclure avec quelque pré-» 
cipitation , une affaire projettée depuis quelque 
temps dans leur famille. On chargea Lenon- 
court d'aller faire le compliment. La bien- 
feance de la Souveraineté fut gardée, en fup- 
' primant toutes les exeufes dç n'avoir pas atten- 
du la volonté d'un Roi dont les contractons 
n'étoient aucunement fujets. On parla encore 
moins de l'affront que François fembloit faire 
' à laCombalet, abandonnée après une recher- 
che publique. Le Duc fuppofa que Richelieu 
avoit rejette lui même la propofition , en ré- 
pondant que fa nièce étoit refoluë à l'acomv 
pliiïèment de fon vœu de prendre le voile. 
On ordonna feulement à Lenoncourt de fe 
plaindre de çc que le Maréchal de la Force 
s'étoit emparé de Luneville ; de ce qu'il fè 
difpofoit à prendre de même toutes les autres 
places de la Loraine; de ce que François, les 
deux Ducheffcs , & la Princeffe de Phaltzbourg y 
étoient relferrcz dans le château de Nanci 

corn- 
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comme dans une prifon. Le Gentilhomme 1634. 
devoir prier enfuitc Sa Majefté Très-Chrétien- 
ne de les remettre tous en liberté , de rendre 
Luneville, d'obferver les traitez faits avec elle, 
& remontrer à Louis que le Duc François 
avoit aflez témoigné fon delïr lincére de le con- 
tenter, en remettant Luneville à la première 
fommation du Maréchal de la Force. 

Un exprès du Comte de Braflac Comman- 
dant pour le Roi à Nanti, ariva dans le même 
temps à la Cour de France. Il venoit recevoir 
les ordres de Sa Majefté fur la manière, dont 
Braflac en uferoit avec le Duc François , les- 
deux Ducheflcs Nicole & Claude, & laPrin- 
cefle de Phaltzbourg. Richelieu le trouvoit 
aflez embaralïe. // eût bien voulu, dit le Mar- 
quis de Beauvau , féparer la Princeffe Claude' 
de fon époux > la faire conduire à Paris, Çff 
laijfer au Duc François la liberté' daller ou bon 
lui fembleroit- La Princeffe étoit feule neceffaire 
à l'exécution de fon projet. D'ailleurs ne pou- 
vant fuppofer que le Duc fut marié, a caufe dit 
défaut de difpenfe , le Miniflrc n'ofoit rien faire 
contre lui , de peur c^ue le Pape ne trottât mau- 
vais qu 'on attentat à la perfonne , ou à la liberté 
d'un Cardinal di flingue par fa ' 'grande naifjancc , 
qui n'avoit rien fait contre le Roi , & qui n'était 
point fon fujet. La perpléxité de Richelieu, re- 
tardant les ordres de Sa Majefté y le Duc Fran- 
çois eut le temps de Je fauver avec la/Ducbcffe 
fon époufe d r une-maniére affez adroite , mais 
fort trifte pour des perfonnes dtv premier rang. 
Lenoncourt fut feulement renvoie d'abord 
Le mariage de iï/T. le Cardinal de Lor-aine , lui 

dit lediffimulé Miniftre de Louis, ejl une af- 
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1634. faire de famille à laquelle Sa Majejlé ne jY*- 
tereffe en aucune manière. On trouve étrange 
qu'elle ait été conclue & confommie fans at- 
tendre ladifpenfe du Pape^ Là bienféance vou- 
droit que M. le Cardinal de Loraine fe fépardt 
de la Princeffe Claude , jufques à ce que Sa Sain- 
teté fe foit expliquée , & qu'elle ait reçu le cha- 
peau de Cardinal qui lui doit être renvoié avec 
beaucoup de rejpect& de foumijjion. % ne far 
pourquoi M. le Cardinal & les Priucefjhs de Lo- 
raine difent qtCon les tient en prifon. Ils font 
dans la capitale des Etats de leurmaifon. M. de 
Brajfac les traite avec le rejpéél dû à leur rang ~ 
Us ont la liberté de fe promener par tout au de- 
dans Ç5 3 au dehors du palais de Nanci. Il efi 
;vrai que le Roi veut que M. le Cardinal foit 
çbfervé de près.. Mais à qui s*èu doit-on pren- 
drel Aux mauvaifes intentions du Duc Char- 
tes r y à V étroite correfpondance qui continué' 
entre les deux frères. C'eft ce qui oblige Sa Ma- 
jejlé a ufer âê toutes les précautions pojfiblet.. 
JElte ne croit pas devoir permettre que le cadet 
fàjfekspiêmes équippées que Famé, nique l*un< 
forte de la Loraine comme F autre. Sur quel fon- 
dement peut-on f imaginer que le Rot rendra 
LunevÛle ? La place n'efl pas fortifiée 4 je Va- 
moue. Mais on la peut faire bonne & fy défen- 
dre long-temps. 

Quelque prcflànte* que fufïènfc-lcs inftances* 
/ de Lenoncourt r îl ne pût obtenir autre cho- 
fë.. Bientôt il # découvrît que le Roi penfoit à: 
fe rendre maître de la Motte & deBfcfch, les- 
deux feules bonnes places qui ttaient demeu-^ 
flée^aux Lorains». On difott que le Roi iroit 
àifc&aci dans le printemps,, faire déclarer que. 
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ce qu'on nomme la loi falique,.n'a point de 1634. 
lieu dans les Duchcz de Loraiue & de Bar, 
que la Duchcllc Nicole lèroit reconnue feule 
& légitime héritière du feu Duc Henri Ton pè- 
re, qu'on la conduiront à Paris avec la Prià- 
cefle Claude fafoeur, &que Richelieu croioit 
qu'il feroit moins odieux de s'allurcr de tous 
lesEtatsdelaMaifon deLoraine fous le nom 
de la Ducheflè Nicole, que de confifqucr le 
Duché de Bar, & de s'emparer de celui de Lo- 
raine , comme d'un dédommagement pour les 
frais de la guerre. Tel ctoit le nouveau plan 
du Cardinal. Le Duc Charles en craignoit tel- 
lement l'exécution , qu'il envoia promptement 
offrir au Roi , de lui remettre la Motte Bitfch, 
pourvu que Sa Majefté voulût laiflèr au Duc 
François & aux Princelïès retenues avec lui, 
la liberté d'aller où il leur plairoit, & retirer 
fesgarnifons de la vieille ville deNanci, &dcs 
autres places comprîtes dans le traite de Char- 
mes. La proportion fut rejettée avec hauteur. 
Richelieu comptoit que les PrincelTes ne lui 
échapperoient pas , & que les deux frères fe- 
roient bien-tôt réduits à la néceffité d'abandon- 
ner à Louis tout ce qui leur reftoit dans la Lo- 
rraine. 

Je rapporterai le récit même que le-MarquiVDî^erfion 
deBeauvau fait de la fuite duDuc François & de toute la 
de laDuchefTe fon époufe. Ses triftes circon- ^oSe?* 
fiances tirent les larmes des yeux du lecteur le 
plus infenfible. Pour moi, c'eft avec la derniè- 
re indignation que je raconte la manière, dont 
un Roi qui prenoit le furnom de^tf/fr, redui- 
fit des perfonnes d'une naiflàucc presqu'égalc 
à la fienne, dont il n'avoit aucun fujet légiti- 
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*634-' me de fe plaindre, à de fi cruelles extrémités 
pour fauver leur liberté, &ufurpa enfuitetous 
les Etats d'une maifon tant de fois alliée à 
celle de France. Tout ce qu'on peut alléguer 
en faveur du foible Louis XIII. c'eft que fou 
, . Miniflre fe trompoit. Cela le difculpe-t'il de- 
îf* vant Dieu & devant les hommes ? Le Duc Fr an- 
va*. L. /. fois , dit Beauvau , fe voiant comme prisonnier , 
Journal difpofa Madame fm époufe à fe tirer des mains de 
pierref 9 ™' f es Mauvtis hôtes, avant que le courier envoi/ par 
*Tom. il. le Comte de Braffac à la Cour de France , rap- 
Mfmoins portât ce qu'on auroit ordonné de leurs perfon- 
™rîeTaf- nes - Il choifit pour cet effet le premier jour d' A- 
j "aires in vril , auquel on a coutume en Loraine de faire 
Duc d'Or- de petites tromperies à ceux qui ne s r en défient 
^Trcure P as - ^ e ^ a s'appelle , donner le poilfon d'Avril. 
François. Le jeu étoit fi peu connu des François T que ce 
ï634 \ pur-la ils fe défioient de tout ce qu*on leur di- 
^Mmwiefo**- D° manière qu'ils demeurèrent long-temps 
Retondue, fans vouloir ajouter foi aux divers avis a ni leur 
Tom. vil. furent donnez d'afjez bonne heure de révajjw 
ii^rVs. ^ ^ uc & ^ e ^ Duchejfe ^prévenus qu'ils étoient 
Hiftorie ' qu'on fe voulait moquer d'eux par une fauffe 
diG«aid« alarme & les faire courir inutilement. Pour 
Tlrt.T' m^xx tromper fes gardes i la Ducheffe étoit for- 
£. VîlU tie la nuit dégutfée en page , & portant un flam- 
beau devant un Gentilhomme du Duc François , 
nomme Beau lieu , conducteur de l'entreprife. 
En paffant fous les portes du château foigneufe- 
ment gardées , Beaulieu feignit d'être en colère 
contre le prétendu page , Çfj* le menaça de lui 
donner de coups de pied, s'il ne vouloit mieux 
éclairer. La Ducheffe alla joindre fon époux 
dans la maifon de Bonnet premier Gentilhomme 
de U chambre du Duc. Il s'y était déjà rendu., 
il fms 
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fous un méchant habit de crocheteur , après avoir 1 634. 
fait couper fes beaux cheveux , afin d'être moins 
reconnoiffable. 

• Dsz que les portes delà ville furent ouvertes 
à la pointe du jour 7 la DucheJJe fortit traveftie 
en pauvre femme de village avec une hotte plei- 
ne de fumier fur fon dos y -& conduite par fon 
époux deguifé de même. En cet équippage , ils 
' marchèrent pris d'une demie lieue avec des 
peines incroiables-pour laPrinceJfe , qui n'avoir 
jamais fait un fi long chemin à pied, ni par des 
endroits fi raboteux , avant que de joindre Beau- 
lieu au rendezvous donné. Il les y attendoit avec 
des chevaux. Une paifane qui venoit de la cam- 
pagne les reconnut fous les portes de la ville. Par 
une indifcretion tuflique , elle raconte Pavantn- 
re a un foldatdu corps de garde qiïellc ' connoit» 
Celui-ci lava dire à fon Officier qui fe met à ri- 
re , croiant que la paifane fe veut divertir , en 
donnant le poiflbn d'Avril au foldat. Cepen- 
' dant V Officier crut devoir avertir le Comte de 
Braffac. Mais ce ne fut que deux heures après. 
La même chofe vint dans Fefprit du Comte. Il 
craignit d'être joué & de fe donner un ridicule 
parmi les JLorains , s'il faijoit quelque mouve- 
ment extraordinaire. Naturellement foupçon- 
neux Ç5 3 timide ^ Braffac fe contente d'envoier 
un ordre fecret a P Officier chargé de garder le 
Duc & la Ducheffc , de s* informer s'ils font dans 
leur apartement. U Officier grate incontinent à 
la porte & demande fi Leurs Alteffes font levées. 
Un valet de chambre injlruit auparavant , ré- 
pond en faifant figne de la main qt? elles, dorment 
encore^ & prie quï on ne les éveille pas.. U Offi- 
cier qui les avoit toujours traitées avec beaucoup 

Oo 7 \ dY- 



> - 



Digitized by Google 



31$ HISTOIRE 

*^34- £ égards & de rejpe3 y attend encore quelque 
temps. Mais Je Comte de Brajfac , auquel on 
donnait a tous momens de nouveaux fujets de 
crainte , a rive oblige le valet de chamb*?à 
lui ouvrir la porte. Il va lui mime tirer les ri" 
de aux du lit. N'y trouvant perfinne r il de char* 
ge fa colère fur Éorhet & fur les autres dôme* 
JliquesduDuc. On les enferme , on les menace 
delà quefiion r s'ils ne découvrent V endroit oit le 
Duc s*efl retiré , & la route qu'il a prife^ en 
cas qu'il foithors deNanci. Les mauvais trai- 
temens du Comte ne purent faire dire à ces pau- 
vres gens ce qu'ils ignoroient. Le Duc ne j rétoit 
pas découvert a B or net y afin qu'il jurât en fe fa- 
mé de confeience. On court inutilement de divers 
cotez. Le Duc avoit fait une extrême diligence y 
nonobftant la délicateffe de fon époufe. 1 
Il fallut qu'un homme monté en croupe furfom 
cheval la tînt toujours entre fes bras , pour al- 
ler plus vite & pour l'empêcher de tomber. Le 
Duc Ç«f la Ducheffe arivent le même jour bien 
avant dans la nuit en Franche-Comté , à cinq ou 
fix lieues de Besançon, & vont defeendre au 
château d'un Gentilhomme du Duc François 
La Ducheffe accablée de la fatigue d'une jour- 
née de vingt-trois lieues , s'y repofa quelques 
jours. Ils efpér oient de trouver le Duc Chartes à 
Bezançon. Mais il étoit allé joindre l'armée du 
Roi de Hongrie en Allemagne. De manière qu'ils 
fe virent réduits à prendre la route de F Italie. 
Leurdeffcin, c' étoit de fe retirer à Florence au- 
frès de la Grande-Ducheffe Douairière de Tofca- 
ne leur tante paternelle. Le Cardinal Infant fit 
aux époux fugitifs tous les honneurs polfibles^ 
iMlan.Le Sénat deGencs en uû de même lors 
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qu'ils y vinrent Enfin le Grand-Duc de Tofca- 1 6$^ >> 
ne petit-fils de Chriftine leur tante les reçut d'u- 
ne manière fort obligeante. Il* pafféreat trois 
ans à Florenee.. Mais Tair leur étoit fi contrai- 
re, que ne pouvant plus refifter aux maladies 
prefque continuelles, qui les tourmentoient t 
Hs prirent le parti d'aller à Vienne auprès de 
PlmperatriceEleonoredeGonzague tante ma- 
ternelle de la Ducheflè. Leur mariage fut afc 
fex long- temps ftérile. Mais enfin Dieu leur 
donna deux fils & deux filles. Un des jeunes 
Princes mourut bien-tôt- Celui que Dieu leur 
conferva, s'cft acquis une gloire immortelle 
dans le commandement des armées de l*En> 
pereur contre les Turcs & contre les François, 
On voit bien que je parle de Charles V. Duc de 
Loraine, dont l'Europe aiï fbuvent admiré lai 
valeur , la prudence & les autres vertus civi- 
les & militaires. » 

La fuite de la Princeflè de Phaltobourg pré- 
céda, ou du moins fuivitdefort près celle do; 
Duc François fon ftere. 'Perfuadée que le Roi 
de France & le Cardinal de Richelieu lui vou- 
laient beaucoup de mal r farce quelle nedijjimu- 
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tes a toute famaifon, & qu'ils la foupponnoient 
d'avoir Vefprit brouillon & remuant , dit en- 
core le Marquis deBeauvau , elle craignit d'ê- 
tre arrêtée, fcj? maltraitiez La voila donc q$ti 
fenfe aujfiauxmoiens de fe fauver. Elle en vint 
à bout fous la conduite de MJU Brone. Feignant 
de faire une neuvaineà Notre-Dame de bon Je- 
teurs qui itëft fu'a un demi quart dé lieue de 
Nancs , ce Gentilhomme acoutuma durant quel- 
ques jours lès Joldats a le laijfer faffer&refaÇ- 
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1634. fer en carofje. Le prétexte de la neuvaine r cV- 
toit un mal de jambe qtfon difoit incurable. C'ejl- 
pourquoi Brone la tenait étendue fur un careau 
mis le long de la portière. Un jour la Princejfe de 
Phaltzbourg fe cache deffous & Brone appuie 
la jambe fur fon dos. Elle s** échappa de la forte 
fans que les François s'en apperçujfent. La Prin- 
cejfe & le prétendu boiteux trouvèrent des che- 
vaux qui les attendoient dans un bois voijin , 
de bons guides les conduifirent fur les terres du " 
Roi d^Èfpagne par des chemins détournez»- Le 
Comte de Braflac chagrin devoir ainfî deux 
fois fon poijfon a" Avril, fit courir en grande di- 
ligence après laPrinceflè. Mais ce fut encore 
inutilement. Telle fut la trille difperfion des 
Princes & des Princeflès de la Maifon de Lor- 
raine, fi heureufe r fi floriiïànte avant le règne 
du Duc Charles* Ils s r étoient flatter de feprc> 
curer un puiflànt appui , & de s'agrandir même 
par le mariage de laPrinceflè Marguerite avec 
l'héritier prefbmptif de la Couronne de Fran- 
ce: Et une affaire fi -avantageufe en apparence, 
caufa la ruine de leur maifon. La haine d'un 
Cardinal impérieux qu'ils ne furent pas ména- 
ger, les rendit tous malheureux jufques à la fin 
de leur vie. Fachcule fituation des Souverains 
voifins d'un puilTant Monarque! S'ils ne font - 
pas autant & plus leur cour àfcsMiniftresqu'à 
lui même, ils s'expofent au danger d'être dé- 
pouillez & perdus fans reflburce. Quelle peine 
toutes lcsPuiflances de l'Europe n'ont-ils pas 
eue à rétablir, & même aflèz mal v la Maifon 
de Loraine ? Les imprudences du Duc Charles 
ne difculpent point LouïsXIU. Les violences 
faites fous fon règne à tant de Princes inno- 
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cens , feront une flctrifïure éternelle à fa mé- 
moire. 

Si nous en croîons un Gentilhomme de la 
Cour du Duc d'Orléans, Phaltzbourg avoit 
une raifbn fecrete d'aller à Bruxelles, qui ne 
lui fait pas honneur. Dans les vijites fréquentes , 
dît cet Auteur , que Pnylaurens rendoit a la 
Princeffe de Chimai depuis le retour de Mon- 
Jieur à Bruxelles , il devint fi é fer dûment amou- 
reux de Mademoiselle de Chimai fille de la Prin- 
ceffe , qi? oubliant [es engagement de Loraine, 
il quitta la marque de Chevalerie que lui donna 
la Princejfe de Phaltzbourg , lors qu'il partit de 
Naxci. C'étoitunnœud bleu traverfé d'une pe- 
tite épèe avec cette infeription, fidélité au bleu 
mourant. Puylaurens le portoit ordinairement 
du côté du cœur. Mais il le quitta pour Prendre 
ttn ruban vert , couleur favorite de Mademoi- 
felle de Chimai. La Princejfe de Phaltzbourg 
informée de ce changement , ne peut fouffrir un 
pareil mépris , y conçoit une haine mortelle 
contre Puylaurens. Uempreffement d? aller elle 
même fe venger fur les lieux , lui fait trouver 
les moiens de fe fauver des mains de Brafjac Gou- 
verneur de Nanci. Elle fe rendit à Bruxelles au 
mois de Mars en 1 634. Le Marquis d'x\yetone 
la reçut fflrt bien. Son logement fut marqué au 
palais près de l'appartement de la Duchclïe 
d'Orléans fa fœur. Si ce récit eft éxaâ , Phaltz- 
bourg s'étoit échappée de Nanci avant le Duc 
fon frère. Cependant tous les Hiftoriens met- 
tent fa fuite après celle des autres. Peut-être 
que l'Auteur des Mémoires que je cite , ne s'eft 
pas bien fouvênu du temps de l'arivce de la 
PrincelTe à Bruxelles, 

La 
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1634. LaDucheflè de Guife déjà cruellement af- 
fligée de l'exil du Duc fon époux , fè fentit 
encore de la dernière disgrâce de la Maifon de 
Lorainc. Elle reçut ordre de fortir de Paris 
dans trois jours, & d'aller à Reims avec toute 
fa famille. On lui dit à l'oreille que le Roi 
étoit mécontent de la correfpondance qu'elle 
âvoit avec Marie de Medicis. Mais l'ardeur 
de là Ducheflc à confulter les Do&eurs de Sor- 
bonne fur la validité du mariage du Duc d'Or- 
léans , fut la véritable caufe du commande- 
ment que le Roi lui fit à l'inftigation de Riche- 
lieu. On rapporte que plufieurs Doéteurs ré- 
pondirent que le mariage étoit bon. Ils con- 
icilloient feulement à Gafton de recevoir une 
nouvelle bcnedi&ion nuptiale pour plus gran- 
de feurcté , & de réparer le défaut de certaines 
formalite2 de la première y fur lequel on pou- 
vort chicaner. Quelques mois après la Du- 
cheflè de Guife eut ordre de fortir du Roiau- 
me & d'aller joindre le Duc fon époux à Flo- 
rence. 

On oblige Louïs piqué de Tévafîon de la Prîncefle 
la puchef. Claude qu'il eût bien voulu féparer de fon 
de LoraiL c 'P oux ^ & garder en France , folicîta vivement 
à venir en la Duchefie Nicole de venir à Fontajncbleau. 
France, On lui promettoit de prendre un loin parti- 
culier de fes intérêts , & de lui fournir de quoi 
vivre félon fa qualité. C'étoh, dit le Marquis 
de Beauvau , le pins grand fecùnrs qu'elle fût 
attendre dans V abandonnement oh elle fe trou- 
volt. Les offres de Louis fujrcnt plus întereilees 
que genereufès. On prctendoit,amufer Nico- 
le, & le fervir de fon nom pour donner, com- 
me je f ai déjà dit r une couleur moins noire 
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& moins odicufc à l'ufurpation de la Lorainc. 1634. 
Soit que laDuchefle crût qu'on lui parloit de 
bonne foi ; foit que toujours chagrine con- Jeumsi dt 
tr'un époux qui l'avoit extrêmement maltrai- ^ 9mm 
tec , quoi qu'elle lui eût apporté pour dot la t™ii ê 
jouïflance certaine & paiiible des Duchez de Mtmtira 
Loraine & de Bar , & qui dans fon dernier voia- de * e ^j m 
ge à Bezançon , étoit devenu éperdument a- m* ,*r* " 
moureux de la belle Princefle de Cantecroix ; Transis. 
Nicole eut véritablement du penchant à s'a- ^| 4, sgm 
commoder avec le Roi de France, puisque riMm^ 
Charles ne temoignoit aucun defir de l'avoir Recondiu. 
auprès de lui; foit enfin que les prières & les T * m \ ni * 
invitations de Sa Majefté Très- Chrétienne p g'* 7 
luî paruflènt des commandemens honnêtes , & 
qu'elle craignît que le refus d'y obeïr ne fût 
fuivi de quelque violence, laDuchefle refolut 
dé déférer aux volontez de Louis. Beaucoup 
de gens crurent qu'elle étoit bien aife d'aller en> 
France , & que les mecontentemens continuels 
que fon époux lui donnoit, Pavoient portée à 
entretenir june aflèz étroite correfpondance a- 
vecleRoi. Mais il faut lui rendre juftice. Elle- 
paroiflbit alors aimer fincérement fa maifon. 
L'a£te fîgné un'peu avant fon départ de Nan- 
ti , les larmes répandues dans fon premier 
compliment à Sa Majefté, & quelques entre- 
tiens fecrets à Paris , prouvent affez qu'elle fut 
fcnfible, & à Ion propre malheur, & à celui 
de fon époux, & de tous fes plus proches pa- 
rens. r v 

De peur qu'on ne lui fafle à Paris quelque 
violence à l'inftigation de Richelieu , enne- 
mi plus implacable delà Maifon de Loraine, 
depuis qu'il fut déchu de l'eiperance de marier 

& 
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î634- fa nièce au Duc François , Nicole fait avant 
que de fc mettre en chemin, une protestation 
juridique , où elle dit que ne pouvant fe difpen- 
fcr d'obeïr au Roi qui l'appelle en France, elle 
ne prétend jamais rien faire au préjudice de la 
Maifon de Loraine, & que -fi elle fouferit à 
quelque chofe de contraire à fes intérêts, ou;\ 
ceux de fes héritiers légitimes, elle le déclare 
par avance nul & invalide, comme lui aiânt 
été extorqué contre fa volonté. La chofe ne 
fe paflà point ii fecrétement , que la Cour de 
France n'en fût avertie. On en fit des plaintes à 
la Duchefîè. Non que Sa Majefié trouve mau- 
vais, lui difoit-on finement,* 70* Votre Aheffe 
frêne les précautions au* elle juge néceffaires pour 
la confervation des droits de fa maifon. Mais 
cet aéle , Madame , témoigne une certaine dé- 
fiance dont le Roi eft fur pris. Vous femblez crain- 
dre qu'il n'ait deffein de vous faire violence , 
chofe dont un Prince fi jufie rfeft pas capable. 
Le Vicomte d'Arpajou conduiiîtNicoJe à Pa- 
ris avec une efeorte de cinq compagnies de ca- 
valerie; preuve évidente qu'on ne ferfioit pas à 
elle, ou du moins qu'on craignoit que le Duc 
fon époux ne la fît enlever fiy le chemin. El- 
le ariva au commencement du mois de Mai à 
Paris avec des habits de laine. Gela parut con- 
venable à l'affli&ion que fa difgrace lui devoit 
caufer. Le peuple qui courut en foule pour la 
voir, compatît au trille état d'une Princefle que 
fon pere avoit 1 aîiîee héritière des Duchez de 
Loraine & de Bar. 

Le ceremoniel de ia réception efl affez cu- 
rieux : donnons en le détail. Le Comte d' A- 
lais acompagné de quelques Seigneurs d'un 

rang 



Digrtized by Gq 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXV. 333 

rang inférieur, l'attendit à l'entrée du parc de 
Vincennes, lui fit les complimens du Roi fur 
Ion heureufe arivée, & la conduifit à l'hôtel 
de Loraine richement orné des meubles de la 
Couronne. Elle fut fervie par les Officiers, & 
régalée aux dépens du Roi. Deux Suifles de la 
garde de Sa Majefté furent mis à la porte de 
l'hôtel. Elle ne fortit jamais qu'avec trois ca- 
roflès. Les Princefles , les premières Dames , 
&les principaux Seigneurs de la Cour lui vin- 
rent rendre vilïte. Parmi tous ces honneurs, 
plie eut une mortification qui parut lui être 
fenlîble, LajeunePrinccfïe fille du Duc d'Or- 
léans qu'on nommoit Mademoifelle * ne lui 
donna pas la main dans fa propre maifon. Ni- 
cole s'en plaignit , & dit qu'elle n'auroit point 
rendu la vifite , fans faire régler ce point du ce- 
rémoniel, fi elle eût prévu qu'une Princeflc 
née fujette, dût faire la moindre difficulté de 
donner la main chez elle à une Duchcfîe fou- 
verainedefon chef. On repondità Nicole que 
la fille de l'héritier préfomptif de la Couronne, 
avoit la même diftinétion & les mêmes hon- 
neurs qu'une Fille de France. 

Comme les Princes du fang Roial ne veu- 
lent céder en lieu tiers qu'auxTctes couronnées, 
& tout au plus au frère d'un Roi , il fallut 
régler le cerémoniel entre la Ducheflè de Lo- 
raine & les Princclïèsdu fang. Ni£oIe confèn- 
tit d'aller de pair avec elles, &de leur rendre 
les mêmes honneurs dans fon hôtel, qu'elles 
lui rendroient dans le leur. La difficulté du lieu 
tiers fut plus difficile à lever. Elles pouvoient* 
bien éviter de fe trouver enfemble dans plu- 
fieurs endroits. Mais cela n'étoit pas poffiblc 
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1634. dans rapartement r dans le caroflè , & au cer- « 
de de la Reine. On convint que celle qui le 
trouveroit la première auprès de la Reine , pre- 
cederoit les autres fans aucune diftinétion de 
rang. L'expédient parut le plus propre à é- 
loigner les conteftations , & à conierver les pre- 
tenlîons des unes & de l'autre. Pour ce qui eft 
de Mademoiselle , le Roi fon oncle voulut que 
Nicole la regardât comme Fille de France. De 
manière queMademoifelle ne donnoit pas dans t 
lbn logis la main à la Duchcflè de Loraine. 
Ellealloit la recevoir à la porte de & chambre t 
& la reconduifoit deux ou trois pas au delà. 
Quand Mademoifel le vifitoit la Ducheïïe, on 
s'avançoit au devant de la jeune Princeflc ju& 
ques ail milieu de l'efcalier. A fon retour on 
Tacompagnoit jufques au caroflè. Nicole sV 
commodoit avec d'autant moins de répugnan- 
ce aux volontés du Roi , qu'elle avoit befoin 
qu'il lui aflignât un revenu fixe pour fa fubiî- 
ftance. On lui donna une penfioiï de cent mille 
écus par an , qui fut aflèz bien paiée durant 
^ quelque temps. 

Louis paflbit alors les beaux jours du prin- 
temps dans fa piaifon de Fontainebleau. La 
Ducheflè de 'Loraine s'y rendit le 20. Mai* 
Sous le prétexte ordinaire d'une partie de chafl^ 
le Roi & la Reine vont une demie lieuë au de- 
. vant d'elle. .Defc qu'on l'avertit que le caroflè 
de Leurs Majeftez approchoit , elle mit pied à 
terre. Louis décend çnfuite & marche envi- 
ron dix ou douze pas vers la Ducheflè qu'il fa- 
luëdubaifer. Tous les Courtifans compatirent 
à la disgrâce de Nicole , quand ils virent 1 es lar- 
mes qui couloient de fes yeux en abondance , 
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lors qu'elle faîfoît fcs complîmens au dur per- 1634. 
fécuteur de fa maifon, & à i'injuftc ufurpateur 
de fon bien. On la loua d'être fenfible à fes 
malheurs parmi tous les honneurs dont une 
Cour ennemie s'efForçoit de f étourdir. En 
Rapprochant de la Reine elle s'inclina pour lui 
baifer la robe. Anne d'Autriche la prévient, 
Tembraflè & la baife au vifage. La Duchefle 
en ufa de même avec les premières Dames de 
la Cour, auxquelles Louis avoit ordonne de 
lui baifci la robe. Ou monte en caroflè. La 
Reine prend la première place , Nicole la fé- 
conde après quelque refiftanec , & le Roi la 
troilïéme. Tous allèrent à l'apartement de la 
Reine qui tint fon cercle. Une pièce de ta- 
fifferie de la chambre , où la Ducheffe fut logée 
à Fontainebleau , dit un Auteur de Mémoires, 
reprefentoit le pot de terre brifépar le pot de fer , ' 
contre lequel il avoit voulu heurter. Cela paroif- 
foit une infulte a la mauwaife fortune £5^ à V im- 
prudence du Duc Chmnes qui fe perdit en vou- 
lant mefurer fes forces contr'un Prince beau- 
coup plus puiffant que lui. Fut-ce à dcflèin qu'on 
deftina cette chambre à Nicole ? Fut-ce par 
une /impie inadvertence ? Quoiqu'il en foit, 
les larmes lui vinrent aux yeux , quand elle ap- 
perçut la pièce de tapifferie. On ne manqua pas 
de raconter la chofe au Roi. Il ordonna que l*a- 
meublcment delà dbambre fût changé* 

Gondi Envoié du Grand-Duc de Tofcane 
parla dans ce même temps à Richelieu de l'ari- 
* vée du Duc François & de la Duchefle fon é- 
poufe à Florence , & de la manière dont ils 
avoient été reçûs. Puifque par leur mauvaife 
conduite , ils ont bien voulu je réduire à la né- 
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ceffité d'implorer le fecours la pitié * autrui , 
répondit l'hipocrite Cardinal avec une gravi- 
té affrétée, on ne peut trouver a redire que 
leurs parens, ou leurs alliez, Us reçoivent & 
les aident. Je ne croi pas que la bonté que M. le 
Grand-Duc témoigne au Prince a la Priw 
ce(Te de Loraine , déplaife a Sa Majefié. Ou- 
tre que leur malheur ejl digne de compajfion, 
elle les chérit comme fes proches parens. On fait 
bien que M. le Grand-Duc ne les apotntfolltc^ 
tez defirtir de Nanci & de vemr X Florence. 
Bienloinque le Roi fiH fâché qu'ils y foieut Sa 
Ma jefté fera fort contente de favotr qu ils ont 
choifipour le lieu de leur retraite, une maifon 
dont elle eftime la f âge conduite. On ne doute 
point que le Prince tflaPrinceJfe ne reçoivent 
auprès de M. le Grand-Duc des avis falutaires, 
$un fecours tel qu'on le doit attendre d un Sou- 
verain prudent & bien intentionné pour la Cou- 
ronne de France. Je nwnanquerai pas d'infor- 
mer le Roi des égards dTM. le Grand-Duc pour 
Sa Majefié, &f de lui rapporter' éxaiîement ce 
que mus m'avez dit. Je vous puis ajfurerdez a 
prefent qu'elle faura fort bon gré à M. le Grand- 
Duc de la déférence & du refpeél au'tl lut té- 
moigne. Et quelle eft cette mauvaife conduite, 
par laquelle François & Claude fe font mis 
dans lanéceflîté d'aller mendier un aiile & du 
fecours chez leurs parens ? Us s'étoient ma- 
riez contre l'inclination du Roi de France , ou 
plutôt de fon Miniftre. Ils avoient paru fenfi- 
bles à l'oppreffion que leur feifoit foufrir un 
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de peur qu'on ne les emmenât prifonniers en 
France, ou du moins qu'on ne les feparât l'un 
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de l'autre pour les empêcher devoir des en- 
fans , quipuflènt reclamer un jour les Duchez 
de Loraine & de Bar ufurpez fur leur tante & 
fur leur mere; difons fi vous l'aimez mieux: 
fur leur oncle tSr fur leur pere. Richelieu croioit- 
il donc les autres hommes fiftupides, qu'on ne 
pénétrât ni fes motifs , ni fes projets ? 

L'Envoié de Tofcane aiant fait part de la mê- 
me nouvelle à la Duchefle Nicole, elle parut 
extrêmement reconnoiYTante de l'accueil favo- 
rable fait à fa fœur & à fon beaufrere par le 
Grand-Duc. Jefuisaudefefpoir, dit-elle, de 
ce qu'ils feront à charge à nos parens. Mais f ai 
fi bonne opinion de la genérofité de M. le Grand- 
Duc, quej'efpére qu'il nous pardonnera une fi 
grande importunité, & qu'il compatira aura al- 
hetir presqu' inouï de notre maifon. Il a certai- 
nement peu d'exemples. Si M. le Grand-Duc 
n'a pas refufé d'ajfiflcr en certaines rencontres 
des perfonnesquilui étoUnt tout-k-fait étrangè- 
res , nous pouvons nous flater qu'il fera bien 
aife de donner dans un fi grand defaflre^ des 
marques de fon amitié â des Princ es fes proches 
parem. Je compte beaucoup fur la bonté de Ma- 
dame Ja Grande- Dttchejje ma tante. Je ne dou- 
te point qu'elle ne faffe enforte que M Je Grand- 
Duc fupporte plus facilement le tri/te objet de 
notre maifon defolée , que ma fœur & fin époux 
lui pref enter ont fans cefje devant les yeux. Ni- 
cole témoigna -erifuite tant de refpéft pour le 
Duc Charles^ &unc fi forte paflîondclevoir 
tiré d'une fi dure oppreflion, que Gondi de- 
meura convaincu qu'il n'y avoit que des gens 
extrêmement malins quipuflent foupçonnerla 
DuchefTe de fe foucier peu de la difgracc de 
Tom.ffl.Part.II. ' Pp * f 0Ja 
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634. fon époux , & dumalheureux ctat de la Lorai- 
! ne, pourvû qu'elle vécût commodément. 

Ses bons fentimejis parurent encore dans les 
plaintes améres qu'elle fit à Richelieu d'une 
procédure du Parlement de Paris. Les Magi- 
ftrats de cette Compagnie avoient déjà rendu 
un décret d'ajournement perfonnel contre le 
Duc Charles , & contre François (on frère alors 
Cardinal de Loraine , aceufez de la prétendue * 
feduétion de l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne, & ordonné que la Princeflè Margueri- 
te feroit interrogée juridiquement fur fon ma- 
riage avec Gafton , & que le Prêtre qui leur 
avoit donné la benedidion nuptiale , feroit mis 
en prifon. Il eft fort furprenant que le Parle- 
nient de Paris , où il y avoit fans doute desgens 
intégres & éclairez , ait entrepris de citer de la. 
forte, je ne dis pas Charles, puisqu'on le fup- 
pofoit vafTai du Roi en qualité de Duc de Bar, 
mais un Prince Cardinal, fudequel Louis ne 
pouvoit prétendre aucune jurifdi&ion. Quel 
droit ^voient ces Magiftrats , d'ordonner que 
Marguerite feroit interrogée ? Elle étoit tout 
au plus fujette du Roi en qualité de Duchcflè 
d'Orléans. Mais on la lui conteftoit à Paris. 
Que d'irrégularité , que d'injuftice , que de 
violence dans ces procédures d'une Cour fou- 
veraine qui fuit aveuglément les-paffions d'un 
Miniftre emporté ! On les furfit durant quel- 
que temps. Mais lé Duc Charles aiant fait affi- 
cher dans toute la Loraine un édit, par lequel 
il défendoit à fes fujets d'obéir aux François, 
qu'il traitoit d'ufurpateurs & de tirans, le Roi 
irrité ordonna qu'elles fuiTent continuées. Se- 
cond ajournement perfouel contre Charles , 
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fignifiéà l'hôtel de Loraine , fans aucun égard 1634 
à la Duchefîè (on époufe que Louïs y avoit lo 

fée, & qu'il y faifoit fervir par fes Officiers, 
llle court les larmes aux yeux fe plaindre à Ri- 
chelieu de l'incivilité du Parlement de Paris, 
& lui dit leschofes du monde les plus prcflàn- - , 
tes pour le fléchir. Soit que Charles voulût mé- 
nager Nicole, de peur qu'elle ne fît quelque 
chofe à fon préjudice, pendant qu'elle feroit 
entre les mains de fon ennemi; foit qu'aiant 
à palier les Alpes pour aller du côté de Milan, 
iltutembarafië d'un caroffc de campagne trop 
magnifique, & de fix chevaux extraord'iiaîrc- 
ment beaux que le Duc de Bavière fon oncle 
lui avoit donnez, il s'avifa de l'cnvoier à fon 
époufe. L'équippage fut arrêté d'abord par or- 
dre du Roi, fous prétexte que Nicole l'avoit 
peut-être mandé dans le dcllèin de s'échapper 
plus facilement à la première occafion. JVlais 
on le relâcha peu de temps après. Quelques-uns 
confeiilérent àlaDucheffededilTipcr les foup- 
çons, en priant Richelieu d'accepter lecarolle 
& les chevaux. Elle les lui envoie fur l'heure. 
LeCardinalprendlecaroflè, &refufe les che- 
vaux avec de profonds remercimens. Par une 
délicateffè ordinaire aux perfbnncs du premier 
rang qui deviennent rnalheureules , Nicole fut 
extrêmement mortifiée. Elle s'imagina que le 
fier Richelieu la regardoit déformais comme 
une Princeflè hors d'état de lui faire un fi riche 
prefent. 

Dez qu'on vid que le Cardinal déchû de Le Duc 
Tefpérance de marier fa nièce au Duc François d, °* l " ns 
de Lorame, faifoit pourfuivre fi vivement la mar i açe ù 
diffolution du mariage du Duc d'Orléans, un Bruxelles. 
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1634. bruit lourd le répandit dans le monde, que 
Richelieu prétendoit réduire l'héritier prefomp* 
tif de la Couronne à époufer la Combalet. 
Montrefor "bien informé de ce qui fe paflbit 
chez Gallon , aflure que l'oncle & la nièce pcn- 
férent véritablement à cette affaire , fur tout 
Mémoires depuis le retour de Son Alteflè Roiale en Fran- 
de Men- ce vers la fin de cette année , ou du moins 
'mémoires a P r ^ s la difgrace & la mort de Puylaurens. La 
*no»imes Rivière, Goulas , Chavigni domcftiques de 
fur us a f^ Gafton vendus au Cardinal, &Ghaudebonne 

i)*c "fOr- 1 U1 " m ^ me avec f es ^ttes apparences de probité, 
itans. vit- empioiérent tous les artifices dont ils purent 
urio s&i s'avifer, afin d'infpirer de l'amour à un jeune 

ReunMtt. P nnce - O n ne P^rdoit aucune ocçafion de 
Tom^vn! louer en fa prefence la beauté de Gombalet* 
7^4- On le conduifoit adroitement par tout où elle 
76 j. 7*6. a jj oit afin de l'embarquer. La créature dont la 

perfonne ne manquoit pas d'attraits , ne s'aidoit 
pas mal , ajoute Montrefor. Sa mode/lie af- 
fettée cachait V ambitieux dejir de s'ouvrir le 
chemin à une fortune fi glorieufe pour elle., & 
fi fupérieure à fa naifjance & au rang que fon 
mari lui devoit donner , s'il eut vécu. Lepro- 
jet du Cardinal & de fa nièce aiant été décou- 
vert, ou par l'indifcretion de quelque confi- 
dent , ou par la maligne pénétration des Cour- 
tifans , la Maifon çie Loraine , & fur tout la 
Princcflè de Phaltxbourg , prirent l'allarme. 
Celle-ci réfugiée à Bruxelles, chercha les moiens 
de foutenir ce qui avoit été fait à Nanci, & d'em^ 
' pécher que Richelieu ne vînt à bout de faire ca£ 
fer le mariage de Gafton avec Marguerite. 

Voici les expédiens qui vinrent dans l'efprit 
de Phatobourg ; d'engager le Duc d'Orléans à 

re+ 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXV. 341 

repeter folennellement & pour plus grande feu- 1634. 
rtté, la célébration d'un mariage quil craioit 
dans fan ame validement contraélé , die un Gen- 
tilhomme de h fuite de ce Prince; de le faire 
aprouver par les Doéleurs de l'Univcrfité de Lou- 
vain ; d'écrire une lettre au Pape d'ans laquelle 
Monfieur déclarerait qu'il tient en Jon ame le 
mariage bon & valide , protefieroit que ce qu il 
en écrit , ejl la pure vérité \ fe trouvant alors en 
un lieu , oh il ejl maître de fes vojontez £5* de 
fes aéiions ; fupplieroit Sa Sainteté de n'ajouter 
aucune foi a toute autre lettre ou aiïe qu'il pou- 
roit jigner dans la fuite , fuit en public , foit en 
particulier , au préjudice de la déclaration qu'il 
faifoitauPape, & de croire qu'à moins que d'y 
être contraint par une puijfance fupérieure, il 
ne fe départir oit en nulle manière d'une fi fainte 
refolution. . . 

; Monfieur qui voulait tenir religieufement fa 
parole , acorda de bonne grâce tout ce que la 
Princejfe lui demandait* V Archevêque de Ma- 
tines ejl mandé fur l'heure , fcf en prefence du 
Duc d'Elbeuf, & de tous leurs principaux Of- 
ficiers, les deux époux fe promettent derechef 
la foi conjugale entre les mains du Prélat, Un 
autre Auteur dit qu'il n'y eut que fept témoins , 
&que.Puylaurens en fut un. Les mémoires qui ( 
concernaient le mariage , ajoute le Gentilhom- 
me dont je rapporte les paroles , furent envolez, 
à Louvain. Les Doëteurs firent deux confulta* 
fions en Latin feparées ; l une fuivant le. Dr oit 
Canonique, &. l'autre fuivant le Droit Civil. Ah 
h as de chacune, ils déclarèrent que le mariage 
était bien £g? validement contrarié. On ajouta 
même qu'encore que par une force majeure , quel- . 
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que mariage que ce fût , vînt à être déclaré nul, 
ait il y efo un décret du Pape confirmatifde 
la fentence & portant peine d'excommunication, 
celui qui a contraélé le mariage , doit plutôt 
fubir la cenfure , que de rompre un engagement 
qu'il croit légitime félon les lumières de fa con- 
science. Teleft, ,1e fentiment deman- 
diez & des autres Cafuïftes. La lettre au Pape 
fut auj/i expédiée dans les termes que la Prtn- 
cejfe de Phaltzbourgdefiroit. Afin de donner plus 
de poids au fujet pour lequel Monfieur l*écrivoit y 
on refolut d y envoier un exprès à Rome. Pajfart 
Contrôleur Général des finances de Son ftltefe 
Roi aie fut eboifi pour cet effet , &femit enche* 
min. Mais il fut arrêté fur la frontière & en- 
voié à la Baftille. On fut fort offenfé de cette 
dépêche à la Cour de France. Cependant Mon- 
fieur envoia le duplicata, au Pape far une au- 
tre voie. Les jéfuites de Louvam lignèrent 
comme les autres la validité du mariage. Tous 
déclarèrent être prêts à foutenir la mftice de 
leur decifion contre qui que ce fiât , otlafuffi- 
fance légitime des formalités obfervées à la ce* 
lébration du mariage en Loraine* • f 7 H 
On dit que le Duc d'Orléans alla prier la 
Reine fa mere de confirmer l'approbation 
qu'elle avoit donnée au' mariage, lorsqu'ilfut 
conclu à Nanci. Marie de Mcdicis refufa fon 
ietng ; foit qu'elle ne jugeât f>as cette ratifica- 
tk>ncflèntielle& néceflafrë; foitplûtôt, com- 
me on le crut communément , que négociant 
alors f^coûdliation àtec lionïs , elle voulût 
tenir par avance là ftitote qji^JffeofFroit de 
donner, de fe refîgtrér^rfàite^fit aux vo- 
loatez du Roi fon fils. Gafton lui aiant fak 

une 
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une féconde inftance pour obtenir cette confir- 
mation , vous avez fi peu d'égards pour moi, 
répondit-elle brufquement , tsf vous rejettez 
mes bons avis avec tant d? opiniâtreté , que f ai 
enfin refolu de ne me mêler plus de vos affaires. 
Mon parti eft pris , je me conformerai entière- 
ment aux volontez du Roi. On crut que cette 
grande foumiflion de la Reine Mcre ne dure- 
1 oit pas long-temps, & qu'elle acorderoit bien- 
tôt ce que le Duc d'Orléans lui demandoit. 
Outre que Richelieu lui voûloit impofer des 
conditions fi dures, qu'il 117 avoir aucune ap- 
parence, qu'elle les acceptât jamais, le Mar- 
quis d'Ayetone s'emploioit alors pour la ra- 
commoderavecPuylaurcns. De manière que 
les gens ne doutoient pas que la ratification que 
Gallon fouhaitoit d'obtenir , ne fût une des 
conditions de l'accord. Pour entretenir ladivi- 
fion entre la mere & le fils , fi avantageufe à 
fes defïèins & à fes intérêts , Richelieu fit infi- 
nuer àMariedeMedicis, que Louis étoit fort 
content de ce qu'elle refiifoit de confirmer fon 
approbation donnée au mariage du Duc d'Or- 
léans, & qu'elle gâteroit entièrement fes affai- 
res fi elle fe laîfïbit extorquer un pareil aéte. 

Le Cardinal étoit tellement irrité des démar- 
ches de Gafton à Bruxelles pour foutenir la va- 
lidité de fon mariage , que Son Emincnce fe 
mit à cnpreflèrplus que jamais la caffationau 
Parlement de Paris. Cette affaire devenoit tous 
les jours pluscmbarafïànte& plus difficile. Le 
Duc d'Orléans foutenoit que les Magiftrats 
n'en étotent point Juges compétens , & que la 
connoiflaficed'wpe conteftation de cette natu- 
re , appartenoit au Pape , ou du moins à des 
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1634. Commiffaires déléguez de fa part , félon le 
Concordat & les anciennes coutumes du Roiau- 
rne de France. D'un autre côté le Marquis 
d'Ayetone qui commandoit pour le Roi d'Ef- 
pagne dans les Païs-bas, aiant reçu la refolu- 
tion du cas propofé par Gafton à l'Univerfité 
de Louvain 7 déclara tout publiquement que 
Sa Majefté Catholique emploieroit non feu- 
lement la plume des Doéteurs des Univerfîtez 
de fes Etats , mais encore Pépée de fes Offi- 
ciers & de fes foldats , pour maintenir contre 
qui que ce fût la validité du mariage du Duc 
d'Orléans avec la Princeffe Marguerite. On ne 
favoit à quoi aboutiroit enfin un différend de 
cette importance, dans lequel les deux plus 
puiflàntes Couronnes de l'Europe prenoient 
l'une l'affirmative, & l'autre la négative. Il étoit 
à craindre que le Pape à qui Gatton avoit re- 
cours, intervenant dans la conteftation , elle 
ne devînt à la fift une affaire de Religion, au- 
tant & plus que de Politique. Richelieu que les 
obftacles les plus infurmontables en apparen- 
ce , n'arrêtèrent jamais , quand il fut queftion 
d'exécuter ce qu'il jugeoit neceflàire à l'éta- 
bliflèment de fa fortune & de fon autorité, ne 
fe rebute point. Il oblige le Parlement de Paris 
à continuer vivement les procédures commen- 
cées , & difpofe les chofes à la prononciation 
folennellede l'arrêt de diffolutîon avant la fin 
de cette année. 
Marie è> La Princcfïè de Phaltzbourg contente d'a- 
hù&l* voîr obtenuce qu'elle fouhaitoit du Duc d'Or- 
nôuveiies Icans î P en] fc déformais à obliger Puylaurens 
& déplus de lui faire fatisfaftion de l'injure qu'elle pré- 
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L'infideiktf d'un amant peut-être trop favori- 1634- 
fé, neluitenoit pas moins au cœur, que Tin- d ^ marches 
certitude du mariage de fa fœur avec l'héritier.pourfa re- 
préfomptif de la Couronne de France. Trou- concilia- • 
vantles chofesaflez biendifpofées pour l'exé- j^JJ 7 ^ 
cutiondu fécond motif; difons, j'y confens , fii J# 
du deflèin principal de la retraite à Bruxelles , 
à caufe des fujets continuels de mécontente- 
ment que Puylaurens donnoit à la Reine Mè- 
re ; Phaltzbourg fe jette dans le parti de celle- 
ci , & fe lie avec tous les ennemis que fon per~ 
frie amant a dans la maifon de Marie de Me- 
dicis. La mésintelligence ne pouvoit guéres ^SSwT 
être plus grande entre la mere & le favori du 
fils. On fe plaignoit presqu'autant de Puylau- frimdm 
rens que du Miniftre de Louis. Cette brouil- f^J[°y^ 
lerie engendra pluficur s querelles particulières torhSin 
entre les gens de la Reine Mere & ceux du Duc Mem»ri* 
d'Orléans. Le Secq domeftique de Marie de 
Medicis qui tenoit le parti du P. de Chante- ^.77* 
loube , fe fentit offenfé de quelques aélions oujsï- . 
paroles mépriftntcs de la Rochepot fils du. 
Comte du Fargis. Ceux-ci fe déclaroient d'au-, 
tant plus en faveur de Puylaurens, qu'ils lui; 
étoient redevables de la charge de Dame d'hon- 
neur de laDuchelïè d'Orleans,donnéeà la Corn- 
teflè du Fargis contre le fentiment de la Reine 
Mere. Comme la Vaupot étoit encore jeune,, 
le Secq fe met en tête- que le père doit faire 
raifonde l'imprudence de fon fils. Hurtaut va 
de la part de le Secq fon ami, porter le défi à- : 
Fargis. Comment, dit le Comte furpris,, ce 
méchant homme voudr oit-il mettra Pép éè a la 
main contre moi ? Méchant homme , reprend; 
Hurtaut. Vous en avez menti. M. U Secfefi, 
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1634» un fort honnête homme. Fargîs dontte un fbiï- 
flet à Hurtaut. Celui-ci tire promptement l'é- 
• pée, & fans attendre que Fargîs débarafle de fa 
casaque, fe mette en dèfenfe le bleflè dan- 
gereufement au poumon. De cette querelle 
nâquit une autre à quelques jours de là, entre 
Hurtaut & Fontaine Gentilhomme allié de 
Fargîs. Celui-ci fut tué fur la place après avoir 
fait beaucoup de peine à Hurtaut. // y eut en- 
core plujieurs querelles entre divers particuliers 
fef pour différens fujets y dît le Gentilhomme 
de la Cour du Duc d'Orléans dont j'ai fou vent 
cité les Mémoires. Le Marquis cFAyetone n*a- 
voit la tête rompue d'autre chofe* Il aifoit que les 
gens de la Reine Mere de Monfieur y lut eau- 
Jïient plus de peine y qu'il n'en avoit a gouver- 
ner tous les fujets du Roi fin maître dans les 
Pais-bas, 

Tout cela ne donnoît pas de moindres em- 
baras à Marie de Medicis. Lafle de fouffrit les 
dégoûts qu'elle recevoit de la part du Duc 
d'Orléans, à Fiuftigatîon de fbn favori , & cha- 
grine de ce que lesEfpagnols prenoient le par- 
ti de Gafton , duquel ils attendoient plus que 
d'tone Reine presqu'également brouillée avec 
fës deux fils , elle prend la refolution , après y 
avoir bien penfé durant trois jours , de fe ra- 
commôder avec Louis , & même avec Riche- 
lieu^ Pour garder les régies de la bîenfeance 
au regard du Roi d'Eipagne qui Pavoit fi hu- 
mainement reçue dans fes Etats , la Reine or- 
donne à Chanteloube d'aller déclarer ion àef- 
fèin au Marquis d'Ayetone. Monfieur , dit le 
Pere au Seigneur Efpagnol , la Reine voit avec 
m extrême déplaifir la vérité de çe que le Roi 
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Catholique lui écrit dans fa dernière lettre , qu 'il 1 *>3 4 * 
ne faut pas efperer que Monfieur faffe quelque 
c'hofe de bon , ni qu'il concoure avec la Reine y 
quand il fera queftion de prendre les mcfures né- 
cejf'aires pour parvenir à une paix générale , tant 
qu'il gardera Puylaurem auprès de lui. Perfua* 
dée qu'il n'ejl plus poffible wmpécber que Mon- 
fieur ne fuive les mauvàis confetti de ceux qui 
Vobfédent , ni de le porter a fe conduire d'une 
manière digne de fa naiffance&defgprting, Sa 
Majejlé prend enfin la refilution de négocier fa 
réconciliation particulière avec le Roi fin jïïst 
Les f/ianiéres de Monfieur deviennent tous fè* 
jours plus infupportables. Non cQntent d'oublier 
les grandes peines qu'elle fouffre pour V amour 
de lui depuis long-temps , il perd le refpe& a la 
Reine fa mere dans toutes les occàfions , & lui 
donne inceffamment quelque nouvelle marque de 
mépris. Deux domeftiques de la Reine ont eu de- 
puis peu un différend avec le Comte du Tarais 
intime am\ de Puxlaurens. Croiriez-vous, Mon- 
fieur , que ce petit homme a eu l'infolerice d'en* 
vokr démander à la Reine de la part de Mon- 
fikur j qu'elle permit de chercher dans fa maifon 
celui qui s'eft battu contre Fargis ^ Ç5 5 contre un 
de fis alliez * Monfieur a donné occafion à ces 
querelles, en mettant malgré Sa Majejlé r & 
à la perfuafion de Puylaurens y la Comteffe du 
Fargis auprès de Madame. C y efl meperfonne 
, 'qui ne convient nullement a une Princefie du pre- 
mier irang. La Reine a pli fè difpenfer dè U ii~ 
moigner à Monfieur. Êt parce qu x un i firëi^tur 
de Sa Majejlé par dit furprïs de ce que ffloàfièih 
écoute fi peu les bons confeils de là Reine mè- 
re y laVmpotfils du Comte du Fargis tmfùlte.. 
% Pp 6 Voi- 
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1634. Voilà, MonJïeur y la véritable origine des deux 
querelles qui ont fait tapt de bruit. 

Sa Majefté ne. peut fouffrir plus long -temps. 
Vinfolence& la malice de Puylaurens. Elle lui 
m pardonné plujteurs étourderics dans l r ejpér an- 
ce qu'il deviendroit plus fage* Mais il n'y a 
point de patience dans le monde que cet homme 
ne pouffe à bout. Puis que par l'ordre delapro-. 
vidence de Dieu ,. une grande Reine fe trouve ré- 
duite à dépendre ^ ou du Minifire de fon fils ai- 
ne , ou d'un favori du cadet , elle aime mieux 
s^acommoder avec le Cardinal, dont le Roi fon. 
fils veut abfolument fe fervir, que d être *expo- 
fée àeffuier tous les jours les impertinences a un 
petit Gentilhomme. Uun a du moins de la 
prudence & d'autres qualhez eflimables* - L ' 'au- 
tre ejl un maître fou qui gâte les affaires de fon 
Prince, au lieu de le fervtr utilement. Ayctone 
parut furprisdu foudaîii changement de Marie 
de Mediçis. Depuis que Louïs lui offrit des 
conditions fi dures , elle paroiiïbit plus irrécon- 
ciliable, que jamais avec Richelieu. J r avouè y 
répondit le Marquis à Chanteloube ,. quelàReir 
ne a grande raifon dêtre offenfée des manières 
de m. de Puylaurens* Il ne m'appartient pas de 
donner des avis a Sa Majeflé* 'Tout ce que je puis 
faire , c y efl de rendre compte de tout ceci au Roi 
mon maître '. Il ne manquera pas de cdnfeiller ce 
qu'il croira plus avantageux à la Reine fabelle^ 
mere r dont il ne cherche que le repos &Jafatis- 
fàftion. Afin que le Roi mon maître. puiffe mieux 
juger des raifons qu'elle croit avoir, de négocier 
fon acommqdement particulier , donnez les moi r 
s r il vous plait r par écrite J e les enverrai incef- 

pwmem* Madrid* En attendant la réponfe de 
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Sa Majefté Catholique , Marie de Medicis pro- 
pofe au Duc d'Orléans de prendre tous deux . 
conjointement un nouvel engagement avec 
Philippe , & de lui promettre de ne s'acommo- 
der jamais avec Richelieu. Le plan du traite 
fut drefle- Mais Puylaurens détourna fon maî- 
tre de le figner , & rompit la négociation. 
Plus irritée qu'auparavant cqntr'un favori 
" qui prend plaifir à la chagriner , & à traver- 
ser tous fes projets, la Reine Mere forme tout 
de bon le deflèin de fe racommoder au plûtôç 
avec Louis, & à quelque condition que ce 
- puifle être : mêmes avec le Cardinal , puifque 
le Roi le veut abfolument. Chanteloube écri- 
vit de la part de & maîtreflè une lettre à Bou- 
thillier* On y déclaroit que Marie de Medicis 
vouloit ie remettre entre les bras de fbnfils, & 
rendre lès bonnes grâces à Richelieu pour l'a- 
mour du Roi. Il étoit fupplié d'acorder un 
paflèport à la Roche Intendant, ou Secrétaire 
du P. de Chanteloube , qui viendroit inceflàm- 
ment à Paris avec les pouvoirs neceflàiresà la 
conciufion de l'acommodement. En mon parr 
ticul'ter , ajoutait Chanteloube r je ne demande 
rien pour mou Si fai quelque chofe à defirer ^ 
c*eft d* aller finir mes jours dans une maifon de 
V Oratoire 7 après que la Reine Mere fera rétablie 
dans fe s biens , &pa rfdîtement réconciliée avec 
le Roi~ Un garde de Marie de Medicis fut charr 
gé de porter la dépêche. L'époufe de Laleu E- 
cuïer delaReine Mere le cônduifît chezBou- . 
thillier. Il partît étonné du meflàge, & fit d'a- 
bord quelque difficulté de recevoir une lettre 
de Chanteloube , rendue par un homme verni 
fans paflèport. Après avoir un peu rêvé • Bou- 
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1634* thîllîer prend la lettre, dit qu'il la portera ca- 
chetée au Roî , & fait enfermer le garde. Louis 
ouvrit la lettre en prelènce de Richelieu , &de 
Boutbfllier à qui elle étoit adreffée. Surpris d'un 
fi prompt changement , le Roi afiemble fon 
Confeil pour délibérer fur la nouvelle propofï- 
tion. Chacun raifonna beaucoup. Après d'a£ 
fet longs difeours , il fut conclu , que c'étoit 
une choft fi extraordinaire de voir Marie de 
Médias & fon P. de.Chanteloube , paflèr tout 
d'un coup d'une extrémité à l'autre , qu'on de- 
voit craindre qu'il n'y eût quelqu'artifice ca- 
ché fous cettcfoumifîion inefperéc. Ce la Ro- 
che pour lequel on demande unpajfeport , di- 
foient quelques uns , fe trouve chargé par les 
dépefitions JtAlfeflon & de Chavagnac. Il y cji 
marqué comme un des principaux complices de 
V attentat formé contre la vie de M Ae Cardinal 
Pourquoi choifit-on cet homme plûtôt que beau- 
coup d? autres qui fer oient plus agréables ? Il y a 
là quelque chofe qui ne par oit ni droit ni fine ère. 

On refolut donc de renvoier le porteur de la 
lettre avec cette reponfe. Lorfaue la Reine Me^ 
re n'aura plus le P. deChantetoube dans fa mai- 
fon , & qu'elle écrira fes fentimens de fa propre 
main , le Roi y aura égard. 
La Heine La chicanerie faite fur la première démarche 
Meres'hu. < j e ^infortunée Princefïè , donnoit à penfer que 
"ïta* ceux-là ne raifonnoient V zs mal , qui preten- 
Cardinai doient qu'elle prenoit des peines înutîks ? & 
^ che ~ que Richelieu ne ceïïeroit point de traverfér fon 
retour. Quelle eft, difoient-ils , la grande & 
confiante maxime du Cardinal* De Je compter 
pour le premier de fes amis ; de ne rien faire dont 
un autre que lui , puiffe tirer de l'avantage. 
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Digitized by Google 



DE LOUIS XïIL Lnr.XXXV. tfi 

Cejl a la Reine Mere ^k fes confidens, d?éx*- ï$34 
miner fi Richelieu dont la prétendue generofité * Vie dm Cari 
ne fut jamais qu'orgueil £«r artifice , s'imagine- dinai de 
ta que le retour de fa bienfaitrice tour a fervir à Rùheiien 
Vaffermifement de fa fortune & defon crédit 
Ne craint-il Point que la Reine Nfere ne dé cou- cbaf.su 
vre un jour beaucoup de chofes capables de le per- Mmnret 
dre dans Vefprit du Roi ? Par ok fubfifie-fin ffjff 
Par les défiances , par les craintes qu'il infpire du même, 
continuellement à SaMajefté, tantôt de ta Rei- Mémoires 

— JVT . *^*a* J~ T\fl~~t: + j^i^u ^ de Montre- 




tntr'eux. Si la paix fe rétablit une fois da 
famille Roiable , on fera cette néceffité préten-^^ff* 
due des fervices du Cardinal, qu r onf ait tant *va- d'un vieux 
loir dans V efprit du Roi* Chanteloubequicorb^Mfr 

noiffoit peut-être trop bien potjr fon propre re- f*gfj£ 
posk génie de Richdieu , remontroit ces mê- tiere dans 
mes chofes à Marie de Medicis , quoique d'ail- recueils 
leurs il demandât d'être facrîfié au t effentiment 
du Cardinal, pour témoigner que le bonheur /adsfenfe. 
de la Reine fe maitreflè , luiétoit plus cher que vaun* Si* 
toute autre chofè, peut-être auffi pour l'enga- 
ger davantage par cette feinte generofité à ne l'a- Tom. viu 
bandonner point. Ces infinuations ne détour- t*t* 7**» 
nerent point Marie de Medicis de pourfuivre 76li 
fe tentative de fe racommoder avec fon fils. 
w Soit qu'elle fût véritablement laflè de fon éxil w 
! des duretefc du Duc^d'Orleans , & des algara- 
des de fon favori ; foft qu'elle voulût mettre 
ent iérement Richelieu dans le tort , & convain- 
cre tpute l'Europe, que la noire ingratitude Y 
& la haine implacable de fon ancîen domeftî- 
que étoient les feules & véritables* caufes de fe 
difgrace , elle refolut de dépécher à Paris le 
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1 6J4m Rebours de Laleu fon Ecuier avec trois tettres f 
Tune pour le Roi, l'autre pour le Cardinal , & 
la troifiéme pour Bouthillier* Voici ce que 
contenoit la première. Monfieur mon fils , puif 
que je fuis privée de V honneur & du contente* 
ment de vous voir , ^ que je ne puis efpérer d'au- 
tre fatisfaélion que celle cCenvoier le plus fou- 
vent qu'il me fera poffible f avoir de vos pouvel- 
les , je fuis refoluê de faire tout ce que Votre Ma* «■ 
jejlé peut dejirer de moi pour en obtenir la per- 
■ ■ > wiffion. Le Sieur de Laleu auquel je vous prie 
> ( de prendre créance , vous entretiendra fur ce fu- 
jet , & vous témoignera combien je vous aime 
■ & vous honore. 

\ L'inftruéHon donnée à ce Gentilhomme pa- 
roit bien tournée- Si elle étoit de la feçon dç 
" Des-Landes Païen Secrétaire des commande- 
mens de Marie de Medicis , il favoit bien écri- 
re. On y marguoit en peu de mots& fort net-î 
tement ce que Laleu devoit dire au Roi, &puis 
à Richelieu. Rapportons ces deux chofes. El- 
les font curieufes. On Verra que la mere de 
Louïs negodoit véritablement fon retour avec 
le Cardinal , & qu'elle s'adrefïbit feulement au 
Roi par fcu'enfeance. C'eft devant le Miniftrc 
qu'on s'humilie ; c'eft lui qu'on regarde com- 
me le maître abfolu de toutes chofes , comme 
l'arbitre fouverain du repos & du bonheur de 
la veuve d'Henri le Grande Le Sieur de Laleu 
dira au Roi de la part de la Reine fa mere, que 
les Sieurs de Villiers&Jaquelot, lui aiant té- 
moigné que le Roi ne Je pouvoit perfuader qu'el- 
le V aimât r Ji elle n'aimoit M. le Cardinal, il a 
ordre d'ajfurer SaMajefté que la Reine veut en 
çênfidération du Roi fon fils aimer M. le Car di- 
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nal, & n'avoir nul refjentiment de tout ce qui 1^34* 
s'efl pajje. Pour convaincre Sa Majefié qu'il 
tfy a rien de fi difficile que la Reine ne faffe , 
quand il fera que/lion de lui témoigner fon af- 
feéîion, elle ordonne au Sieur de Laleu de ren- 
dre de fa part une lettre à M. le Cardinal, & dê 
lui faire ces mêmes protejlations. Voions com- 
me elle fut conçue , cette lettre qui coûta cer- 
tainement beaucoup au reflentiment&au cou- 
rage de la defolée Marie de Medicis. Mon cou- 
fin 0 le Sieur Bouthillier m^aiant fait dire de vo- 
tre part , que mes déplaijirs vous touchoient fen- 
fiblement , & qtCaiant regret de ce que je fuis fi 
long-temps privée de P honneur de v$ir le Roi y 
vous feriez content au dernier point , d J emploier 
vôtre pouvoir à me procurer ce bonheur , fai cru 
être obligée de vous témoigner par le Sieur de 
Laleu que f envoie au Rot , avec quelle fatisfa- 
âion je reçois vôtre bonne volonté. Prenez tou- 
te confiance en lui. " 

Un des Hiftoriens flateurs de Richelieu pré- 
tend conclure de cette lettre, que le Cardinal 
defiroit avec paffion le retour de la Reine Mè- 
re, qu'il donna ordre à Bouthillier de le lui 
propofer, qu'elle en remercia-Richelieu, &que 
l'affaire fc feroit conclue, fi Marie de Medicis 
n'avoit pas trop écouté les mauvais confeils de 
Chanteloube. Que cela eft impertinent & ridi- 
cule ! Toutes les perfonnes desinterelïees & 
bien inftruites des affaires du temps qui liront . 
la lettre , j ugeront tout au plus que le Cardinal 
aiant dit à Bouthillier de charger le garde en- 
voié par la Reine Mere quelque temps aupara- 
vant, de lui faire un compliment de la part de 
Richelieu , en termes généraux qui ne figni- 

fioieut 
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>^34- fioient rien , eîlefe fcrtde cette occafîon pour 
écrire une lettre obligeante au Cardinal , & pour 
l'inviter à une reconciliation. Lareflcxionque 
r Auteur ajouteeft auflifaufle qu'extravagante, 
' La Reine Mere, dit-il, fut trop ferme. Elle ne 
voulut point absolument donner d'autre commf- 
Jion a Laleu dépêché de fa part à la Cour , que 
de déclarer qu'elle ne pouvoit rentrer fiurement 
en France , ni partant confentir à aucun acom- 
mo dément avec M. le Cardinal, pendant qu'il 
continuer oit dans fis défiances & dans fis foup- 
çons qu'il avait toujours témoignez. C'était ir- 
riter le mal au lieu de le guérir , &fair* des re- 
proches dupaffé, au lieu de rechercher un remé* 



où il fi trouvoit JjTpeu des difpojitionsvecejfaifts 
à la conclure , ait malheureufiment échoué d'a- 
bord. Si cet Hîftoricn vouloit nous enîmpofer 
par fon faux récit , pourquoi a-t'il mis à la fin 
de fon ouvrage rinftruétfon donnée à Laleu? 
Cette lèule pièce fuffit pour la juftifîcation de 
Marie de Medicis , & pour montrer que fi la 
négociation échoua d'abord , c'eft que Riche- 
lieu ne voulut pas l'entamer de peur que Ma- 
rie de Medicis fe réduifànt à des conditions trop 
raifonnables, ou plûtôt trop dures, H ne pût 
fe difpenfer de confentir au retour d'uneReme 
fi cruellement offenfée , qu'on avoit peine à Te 
perfuader qu'elle oubliât jamais la noire ingra- 
titude de fon domeftique. Voici la fuite de rra- 
ftruction. 

Le Sieur* de Laleu dira à M. Je Cardinal de 
Richelieu que la Reine a pris une ferme refo- 
lution Oublier tout le pajfi & de n % en avoir 

au- 
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Aucun reffentiment , fans que Sa Majefié prcten- 1 634. 
de d'autre avantage des témoignages qu elle de- 
Jire de lui donner de [on amitié, que l'efpérance 
de rentrer par fon moien dans les bbnnes grâces 
du Roi , & d % avoir un libre accès pour ceux 
qu'elle lui defkhera déformais. Le Sieur de La- 
leu n'a point ordre de faire d'autres proportions , . 
dacommodement. La Reine trouve peu dappa- 
rence d'en venir là , tant que M. le Cardinal de- 
meurera dans les défiances qu'il a eues jufques à 
cette heure. Il s'efi rendu fi puiffant , que quand 
il donner oit à la Reine le choix des meilleures; 
Çff des plus fortes places du Roiaume , Sa Maje- 
fié ity fcroit pas en feureté, s'il venoit à fe de- 
fier tant foitpeu délie. Cela étant, comme per- 
fonne fi 'en peut douter , la Reine ne fauroit trou- 
ver d'autre feureté que la confiance de M. le Car- 
dinal. Si la confiance efi parfaite, la feureté de 
la Reine fera entière. En retournant en France y 
elle hazarde tout , & M. le Cardinal ne r if que 
rien. Car enfin , le fort donne la loi au fotble. 
S'il étoit capable de fe défier de la Reine, il la 
perdroit quand il lui p/airoit : Et Sa Majefié 
ne lui pour oit nuire, quand elle en auroit la vo- 
lonté. Nonobftanî toutes ces raifons qui font 
fans réplique , fi M. le Cardinal veut envoler de 
la part du Roi, ou de là fienne , quelqu'un de 
fes plus confidens pour traiter , la Reine le re- 
cevra fort agréablement. Si par les propofitions 
& par les ouvertures dacommodement qui lui 
feront faites , M. le Cardinal ne témoigne aucu- 
ne défiance de Sa Majefié, il fera fort facile da- 
jufier toutes chofes. Que s'il fait paraître de la 
défiance , la Reine demeurera perfuadée qu'il efi 
hnpoffible de s'acorder , parce qu'elle tr y pour a 

trou* 
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1634. trouver fes feuretez. Cependant Sa Majefiéper- 
fiftera dans fa résolution d'oublier tout Wfaffl, 
& de n'en avoir jamais de rejfentiment , puijque 
c*eji le feul moien de fe conferver les bonnes grâ- 
ces du Roi, & 1<* liberté de lui écrire. 

La connoiffance que la Reine a depuis long- 
temps de la fidélité du P.Chanteloube , de 
4 fon affeâionau'fervice de Sa Majefté, ne lui per- 
met pas de confentir jamais à V éloigner d'auprès 
d'elle. Mais comme il ne voudroit pour rien du 
monde , aporter le moindre objiacle à F union qui, 
doit être entre heurs Majeflez , non plus qu'à la 
parfaite intelligence de la Reine avec M. le Car- 
dinal, le P.Cbanteloube lefupplie très-hum* 
élément de lui donner Y exclujion, de peur que 
les intérêts d'un domeftique empêchent Vejjfet 
d'un bon acommodement. Il engagé fa parole 
de fe retirer , & fe croit fort glorieux de con- 
tribuer par fa retraite a une reconciliation que 
les gens de bien fouhaitent univerfellement. 
On apperçoit fans peine le but 4e cette in- . 
ftruâion. Cétoit de réduire Richelieu à la né- 
teflîté de fouffrir que Marie de Medicis retour- 
nant en France, demeurât à la Cour. Car en- 
fin, quelle raifon auroit-il eue de l'en éloigner, 
s'il avoit une fois promis de ne fe défier plus 
d'elle? Mais le Cardinal craignoit.pl us que 
toute autre chbfe de la revoir auprès du Roi. 
Que favoit-il fi la tendrefle naturelle de Louis 
pour fa inere venant à fe réveiller , Marie de 
. Medicis ne trouverait pas un moment favora- 
ble pour engager fon fils à fc défaire enfin 
d'un Miniftre qui par fes calomnies atroces, 
avoit mis la divifion dans la famille Roiale & 
expofé la France à la defolation d'une guerre 

ci- 
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civile entre les deux frcres? La Reine Mere fe 1634, 
reduifoit à des conditions fi raifonnables , que 
le Cardinal n'ofa les rejetter ouvertement. Il 
n'eut pas d'autre reflburce que de perfuader à 
Louis d'exiger Certaines démarches prélimi- 
naires, que le Cardinal favoit bien que Marie 
de Medicis ne feroit jamais. - 1 
\ Etranges effets de l'ambition & de l'amour 
propre! Un petit Prêtre élevé par une puiflàn- 
te Reine au fouverain degré de la fortune, n'éft 
pas content d'avoir réduit fa bienfaiéjtrfce, à 
s'humilier devant lui, & à reconnoître ièjfe- 
ment fa puilTance , qu'elle ne lui demande pas • 
d'autre condition d'acommodement , que la 
grâce de ne le défier point de la fincérité des 1 
proteftations d'amitié qu'elle lui fait. Il faut 
[ue la veuve d'Henri le Grand, mere du Roi 
le France & des Reines d'Efpagrie & d'Angle- 
terre, finiflè fa vie dans un trifte éxil, parce 
qu'Armand Jean Du Plefîis troificme fils d'uii 
Gentilhomme de Poitou^ trop heureux d'avoir 
obtenu d'abord l'Evêché de Luçon , craint 
que fa fortune prodigieufe ne coure rifquc 
d'être ébranlée, ii fa première bienfaitrice de- -, 
meure auprès du Roi fon fils. On dit que 
l'efprit du Minifire fut étrangement agite à 
l'arivéedeLaleu. L'amour du repos, la gloi- 
re d'avoir heureufement furmonté la tempête 
élevée contre lui , & le defir de rétablir fa ré- 
putation flétrie par une ingratitude criante, le 
portoient à fe réconcilier avec Marie de Medi- 
cis. Mais'la crainte de perdre cette puillànce ' L > 
abfoluë, à laquelle il n'étoit parvenu qu'avec 
des peines infinies, & en commettant les cri- 
mes les plus noirs , peut-être la pafîïon deme- 
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1634. furée de faire diflfoudre le mariage du Duc d'Or- 
léans, & de l'obliger à époufer la Combalet; 
indignitez que la Reine Mere n'auroit jamais 
ibuffertes; ces deux motifs , dis-je, rempor- 
tèrent enfin dans l'efprit de Richelieu. Il refo- 
lut de rompre une négociation, dont les fui- 
- tes lui pouvoient être fatales. Nous n'avons 
pas latroifiéme lettre de Marie de Medicis que 
Laleu rendit à Bouthillier. Elle demaudoit feu- 
lement , dit-on , fes bons offices auprès doRoi 
& du Cardinal. 
Audience Les difficultez que fonEcuïer eut à obtenir 
donnée à audience du Roi, confirmèrent la vérité des 
Laleu. foupçons des gens plus penétrans , qui foute- 
noient que Richelieu empécheroit Tacommo- 
dement. 11 dit d'abord à Laleu de remettre en-' 

rie n9uvei- trc ' cs ma * ns d'un Secrétaire d'Etat la lettre 
ud^cîr- adreflee au Roi. On crut que le Cardinal vou- 
dinai de loit favoir premièrement, fi elle ne contenoit 
^ïmjÏL rien qui lui fût desavantageux. L'Ecuïer fedé- 
miérespour fendit prudemment , raflura Richelieu en di* 
vhiftoire fant que la lettre de la Reine n'étoit qu'une 
% *Su* tfmple créance, & refufa conftamment de la 
fun vieux rendre à un autre qu'à Louïs. SaMajefté té- 
Cùnfeiiier moignant quelqu'impatience de favoir ce qu'on 
£*^£avoit à lui propofer, le Cardinal lui perfuada 
redam les de ne recevoir les lettres que dans fon Confeil , 
Recueils d$ & d'obliger Laleu à y expofèr tout publique- 
^udeUnÇe ment ^ a cre ance. L'artifice fautoit aux yeux. 
de cette De peur que Laleu qui ne manquoit ni d'efprit, 
Prince f*. ni de dextérité , n'émût dans une audience par- 

ri 'favorie ^ cul ^ re la compaffion de Louïs pour une me- 
Recondite. re defolée, & que le Roi ne prît de lui même 
7hm. vn. & refolution , comme il faifoit ( quelqucsfois 
p 7 fzJ él * pour témoigner qu'il ne fc laiflbit pas gouver- 
ner 
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ner par fbnMiniflre, Richelieu voulait de- 1634. 
tourner un coup qui l'auroit peut-être extrême- 
ment embaraffé, & empêcher que le Roi ne 
donnât d'autre réponfe que celle qui lui feroit 
fuggérée. Laleu obeït , 6c le conduifit avec 
tant de prudence, dit-on, qu'il évita tout ce 
qui pouvoit déplaire à Louïs^ & fit ce qui pa- 
roiflbit plus convenable m fervice de Marie de 
Medicis. Quand on vint à délibérer fer les pro- 
polirions , le difiimulé Richelieu témoigna d'à- 
borden être content , & dit qu'elles étoiéàtïe- 
cevables. Mais Séguier Garde des icaux , hom- 
me qui durant fa longue vie, fut toujours- tin 
lâche efclave de tous les Miniftres , forma des 
difficultés , infpira de nouvelles défiances , & 
dit qu'où devoit éxiger comme un préliminaire 
abfhlument néceflàire à l'acommodement , que 
Marie de Medicis livrât au Roi , non feule- 
mentleP. deChatiteloubc & l'Abbé de S. Ger- 
main , mais encore Fabroni , duquel on n'avoit 
point parlé julques alors , afin que Sa Majefté 
tes fît punir tous trois , comme ils le méri- 
toient. Les autres gens du Confeil perfuadez 
que 1er Garde des leàux déelaroit les véritables ' 
fèntimens du Miniftre applaud ? rcnt félon leur 
coutume. Et pour confirmer davantage Loufë 
dans la réfolution d'éxiger cette première dé- 
marche, on fait en forte qu'A demeure huit 
jours fans donner une audience particulière à 
JLaleu. v ^ ' ? fc 

Cette étrange conduite fit lever les épaules à 
toutes les perfonnes qui fouhaitoient lareiinion 
de la famille Roiale. Quelques unes ne purent 
s'empêcher de témoigner peut-être trop libre- 
ment ce qu'elles en penfoient. Eft-c* donc là, 

di- 
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1634. difoit-on , cette parfaite 1 reconnoiffance que le 

Cardinal prétend avoir toujours confervée des " 
bienfaits fignakz dont la Reine Mere Va comblé\ 
Si nous l'en eujfions voulu croire , il défirent de 
rentrer au prix de fa vie dans les bonnes grâces 
de fabienfatârice. Une parole obligeante eut fait 
fon fouverain bonheur. Unfeul commandement 
devoit tirer de lui des fervices capables de ren- 
■ Are la Reine entièrement contente. La voila ve- 
nue, cette parole obligeante. Le Cardinal re- 
çoit , non des commandement , mais de très* hum- 
bles prières. On les acorde ces bonnes grâces fi 
ardemment defirées. Qu'en arive-fil* 1 . Les Am+ 
jbajfadeurs des Princes font écoutez, , lors même 
qu'ils portent une déclaration de guçrrK L'E- 
' cuier de la Reine Mere avec des protejiaticm 
d } amour & de foumifiion , trouve-t *il w libre 
accès auprès du Roi' 1 . ■"■'< ■ • 

Quand Richelieu voit fon maître fuffifam- 
ment affermi dans la refolution d'exiger pre- 
mièrement de Marie de 1VI edicis ce que le Gar- 
de des fcaox a propofé dans ~ le Confiai v Laleu 
eft mandé àRuëh II parut un peu furpris d^ 
n'y trouver que le Cardinal. On le reçoit avec 
de lï grans honneurs, on lui fait de il beaux 
complimens, qu'il fut embaraffé de cette nou- 
velle fcéne. Il n'y a rien ici d 'extraordinaire r 
dit Richelieu qui s'apperçut de l'étonnement 
de Laleu. J'ai un fi profond refpeâ pour la Rei^ 
ne Mere, une fi forte paffion de lui témoigner \ 
eombien je lui fuis dévoué, ' que je voudrois trai- 
ter avec beaucoup plus de diflinéiion ceux qui 
viennent de fa part. Je ne vous puis bien expri- 
mer quelle a été ma joie , en lifant la lettre qu* 
la Reine m'a fait l'honneur de m'écrive. Quel 

ton- 
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contentement four moi , que la malignité des en- 
nemis de F Etat n'ait pas été capable £ arracher 
tellement de fin cœur la bienveillance dont elle 
itn'honoroit, qu'il n'y foit encore demeuré des ra- 
cines affez profondes qui commencent à fe fairt 
fentir au dehors ! jfe fupplie très-humblement 
Sa Majefié de trwyer bon que pour lui donner 
des marques gaines de la droiture de mes in- 
tentions , je luiparU déformai} avec la même 
franc hife qu'elle mfyermetteit , savant que feufi 
fe malheureusement pefifu Phonneur de fej bon- 
nes grâces &defa confiance. Les chofes ont été 
poujjées fi loin , qu'il efi impojfible. qu'il ne rejle 



fuite fur un fondement folide. Le nouveau lien 
d'amitié qui fe formera entre le Roi & la Reine 
fa mère, deviendra indiffoluble à F avenir. El- 
le recevra toutes les marques d'affeétion & de 
tendreffe qu'elle peut attendre du meilleur fils 
qui foit au monde, dez qu'elle voudra bien faire 
encore une ou deux démarches que le Roi croit 
neceffiùres* En mon particulier , je protefie à la 
Reine que je lui rendrai tous lef fervices pojji- 
bles, & que je ne perdrai aucune occafion de lui 
témoigner que le fouvenir de fes bienfaits ne peut 
être plus profondément gravé dans mon ame. 
Je prie feulement Sa Majefié de confidérer que 
la place oà je fuis% m* oblige indifpenfablement à 
fuivre les intentions du Roi avec la dernière 
exactitude , & que dans la conjoncture prefen- 
je 7 je ne puis m' écarter tant foit peu de ce qu'il 
me préferit , fans lui déplaire fenfiblement. Le 
Cardinal découvrit çn termes généraux ce que 
Louïsdevoitéxigcrdefa mére pour diffiper ces 
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« 634. prétendus nuages qui rcftoicnt encore, & re- 
mit Laleu à ce que Sa Majefté lui -exptiqueroit 
plus particulièrement le lendemain * dans l'au- 
dience qu'elle lui donnerok à S. Germain en 
, Laie. 

Il s'y rend, & Lquïs parle de la forte. La 
Reine ma mer e fera toujours 4a bien venue. Mais 
afin que les bonnes difpofitions oh je fiùs ravi Je 
ia voir maintenant , ne puiffent être altérées par 
les malignes injinuations de ^ gens qui Vont trom- 
fée jufques à prefent y il fàuttâeik remette ft$- 
miérement entre mes mains Cbanteloube y S. Ger- 
main, & un certain tireur dïhorofiopes. Je ne 
me croi pas en feureté tant que ces trois mifïfra- 
hles feront, je ne dis f as auprès de la Reine ma 
merc, mais dans le monde. Fabroniétoit f A? 
itrologue que Louis defignoit. Nop feulement 
ils ont mal fervi la Reine ma mere , pourfuivit- 
il d'un ton qui marquoit fa colère , mais ils 
m 1 ont encore fi grièvement offenfé que je ne leur 
pardonnerai jamais : Chanteloube par les eon- 
feils pernicieux qu*4l lui a fuggerez ; S. Ger- 
main par fis libelles feditieux & injurieux a ma 
ferfonne; &Fabroni tâhalrileAftrotopieenhi 
affûtant que je mourrais bientôt. Ces vaines & 
malignes prédirions Vont rendue fùfceptihle des 
mauvais confeils qui ont mis la divifion dans ma 
famille ^ fff caufé des maux it$nis dans mon 
Roiaume. Elle ne doit pas héfiter à me livrer de 
f oreilles gens , afinque j % en faffe bonne & brié- 
wjufiice: de Chanteloube qui par fis attentats 
à la vie de mes plus fidèles fervrteurs\ m* a don- 
né fujet de craindre pour la mienne: deSJGer- 
main qui a entrepris de flétrir mon honneur £3? 
ma réfutation jmr fis libelles diffamatoires \ en- 
fin j 
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fin, deFabroni qui Par fon Aflrologie a prévenu 1634. 
je ne [ai combien de gens , qu'il fol loi t compter 

\ fur ma mort , comme fur une chofe infaillible. 
Si ces coquins ont eu la témérité de croire que 

I leurs noires entreprifes ne déplairoicnt pas à la 
Reine ma mere , peut-elle mieux faire que de les 
abandonner à ma juflice , afin que je les châtie 
de leurprefomption , dont elle doit être encore 

1 plus offenfée que moi ? Que fi la conjonélure de 
fes affaires ne lui a pas permis de leur faire fen- 
tir combien 'elle detefte leurs méchantes aélions, 
elle doit être bien aife, que je la mette, pour ainji 
dire, dans lanécejfité de déclarer tout publique- 
ment qttelle n'a nullement aprouvé ce que trots 

. • mif érables ont fait , & quelle n*eft , & ne fera 

I r jamais capable de confentir a de pareils deffeins , 
ni de protéger ceux qui les forment. 

1 Dez que la réponfe du Roi à Laleu fut fuë à 

la Cour, chacun refléchit félon fes intérêts, ou 
félon fes préjugez. Les gens fages trou voient 
que Richelieu donnoit étrangement prife fur 
lui , & qu'en perfuadant au Roi d'iufifter fur 

> des chofes que Marie de Medicis ne pouvoit 

i honnêtement acorder , le Cardinal témoignoit 
trop ouvertement qu'il ne vouloit point dcrc-i * 
conciliation. Le monde fut beaucoup fufpris 
de voirFabroni au nombre .des vi&imes dont 
Richelieu demandoit le facrifice. Quel crime 
ce pauvre Italien a-t'il commis ? difoient quel- 
ques-uns. // eftau fervice de la Reine Mere de- 
puis dixfept ou dixhuit ans. Elle Va envoi/ en 
diverfes Cours étrangères , & il s*efl bien ac- 
quitté des commijfions qtfon lui adonnées. M. le 
Cardinal a fait profeffion d?être fon ami. On ne 
voit point que dans les dernières brouilleries , le 

Qq 2 Mi- 
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634. Minifire Ji foit plaint de lui. Vautier premier 
Médecin de la Reine Mere a été arrêté. Fabroni 
xi eu la liberté de demeurer à Paris & à Corn- 
piegne. Des- Roches allant faire les complimens 
4u Roi fur la maladie de la Reine fa mere, eut 
ordre de tourner le dos àChantelqube &àS. Gers- 
main. On ne lui dit point d? éviter Fabroni , ou 
de le rejetter* Il n'étoit pas, encore du nombre de 
ceux dont le Roi fe platgnoit particulièrement, 
L a Reine Mere a dépêché deput s Braffeufe , Jac- 
que lot , & Milliers : leur a-? on dit quelque chofe 
contre Fabroni ? Content de faire paijibhment 
fa charge auprès de la Reine fa maîpreffe , // 
far oit ne fe donner aucun mouvement. A la vé- 
rité \ on a parlé de quelqit horofcope tiré, &des 
gens ont dit que Fabroni s y en étoit mêlé. Mais ' 
puis que Duval & un autre ont été punis fur ce 
fujet, fans qu'on ait rien dit à celui-ci, n y *Jl-ce 
pas une preuve que les Magiflrats, çu plûtbt les 
Inquijiteurs du Minifire , n'ont pas trouvé de 
quoi pourfuivre Fabroni ? Son prétendu jrimç 
a-f il été bien avéré que depuis Varivée dp 
Laleu ? Cela tteft guéres vraifemblable. 
Les gens dcsinterçffefc qui avoient lu les ér 
' critsde S. Germain , tr ouyoient çncqrç étran- 
ge qu'on eût malignement infinué à Louis qup 
l'Apologifte deftjarie deMedicis avançoitdes 
chofes inj urieufes à la pcrlbnne du Roi fon fi ls. 
" Car enfin S. Germain parie toujours deLouïs 
avec refpeâ: , & même avep de fréqucûs élo- 
ges. Il le difculpedetoutle mal dont la Reine 
Mere fe plaint, & l'attribue uniquement au? 
artifices, aux calomnies, & aux pernicieux con- 
feils de Richelieu. Onaccufe la Reine ^ difoient 
des perfonnes équitables, U#de fes domeftiquçs 

1* 
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l h défend, & découvre la malice & y les divers I ^34« . 

crimes des accufateurs. Efl-ce là un fi grand 
mal ? S* il faut fendre ceux qui écrivent contre 
le Miniftre du Roi , à quel fupplice doit-on con- 
damner F Eve que de S. Malo, Balzac, Chate- 
let, & les autres plumes vénales du Cardinal \ 

1 qui ont flétri dû une manière fi atroce la réputa- 
tion de la Reine mere du Roi ? L'intérêt que le 
Souverain prend à fon Mini/Ire , n'efl que volon- 
taire. Il peut changer en un inflant. Mais la 
part qu'un fils doit prendre à la confervation de 
r honneur de fa mere, ejl invariable. Les fié- 
trijfures faites à la réputation de ceux qui nous 
ont donne Pitre , retombent fur nous & fur tou- 
te notre pofterité. Puifque M. le Cardinal pa- 
roit fi vivement picqué des reproches de PApolo- 
gijle de la Reine Mere , n' efl-ce point une preuve 
certaine qu'il en fent la vérité 7 . On s'étonnoit 

» encore que le Cardinal de Richelieu eût oublié 

l ce que l'Evêque de Luçon répondit au Duc 

\ de Luines fur le fujet du même S. Germain 
qui avoit compofé le manifefte de Marie de 

f Médicis , lorsqu'elle prit les armes à Angers. 

I Luincs demanda que la Reine trouvât bon que 1 
S. Germain fût éloigné pour quelque temps 
d'auprès d'elle. SaMajeflé, repartit Richelieu 
alors Evcquc de Luçon , périra plutôt que d'à- , 1 
bandonner aucun de fes domefliques. Elle con- ' 
fervera- toujours . Y honneur de fa protection à 
M. de S. Germain qui Va utilement fervie. x 

Pour ce qui eft du-P.de Chanteloubc, fort 
•peu de gens prirent fon parti. Sa réputation 
étoit (î mauvaife , qu'on n'ofoit prefquc le 
• plaindre. Un de fes coufins l'avoit autrefois 
aceufé d'uivattentat à la vie du Duc de Luines. 

Qq 3 Coin- 
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^34- Comme il s'en étoit fi bien juftifié, que Tac- 
cufatcur fut condamné à perdre la tête , quel- 
. ques-unsconcluoient de là, que Chanteloube 
pouvoit bien être auffi innocent de l'affaire 
d'Alfcfton. Mais les informations du Parle- 
ment de Mets paroifïbient fi bonnes , que le plus 
grand nombre des honnêtes gens abandonna 
Chanteloube. Tout ce qu'on difoit en fa faveur 
feterminoit à cette réflexion. Puifque ce mal- 
heureux offre de fe retirer de la maifon de la 
Reine, ditbit-on, il faut le prendre au mot , Çjf 
le laijfer dans les pats étrangers , fans obliger la 
Reine trop prévenue , à livrer un de fes anciens 
ferviteurs qifelle ne croit pas légitimement con~ 
vaincu. Bretagne premier Prejident de Mets en 
recompenfe de fes noires injujlkes % dans V affaire 
du Maréchal de Marillac , & quelques autres 
Magijlrats de cette compagnie vendus au Cardi- 
nal , rendront toujours leurs procédures contr'Al- 
fefion fufpeéles à la Reine Mere & à plufieurs 
autres perfonnes diflinguées. • . 
Marîe de Laleu aiant donné avis du mauvais fuccès 
uïS'i de fa négociation à te Reine fa maîtrefle , elle 
grandes US lui envoia incontinent deux lettres encore plus 
fournir- foumifes que les précédentes, pour le Roi & 
fions, & pour Richelieu. Le P. Suffren Jéfuite fon Con- 
voi le'"" fcfièur , & qui l'étôit pareillement du Roi avant 
p. Suffren l'affaire de Gompiegne, écrivit à Louis pour 
foncon- Taffurer que les proteflations.de la Reine fa 
Ro?. UraU mereétoient fincéres, & qu'il s'y pouvoit fier 
fahsfcrupule. Dans Tefpérance que les remon- 
trances, les exhortations, les prières de Suf- 
• fren dont il avoit toujours cftimé la droiture & 
la probité, feroient quelqu'imprelîion fur Vef- ' 
prit de Louïs-, Marie de Medicis refolut de" 

ren- 
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Tenvoicr en France r & demanda un paflèport 1634; 
pour lui. Mais Richelieu n'avoir garde de laif- 
fer venir un homme qui connoiiîant la con-/7T™ - 
feiencie timide & fcrupuleufë du Roi y fauroit le dinal de 
prendre par fou foible. La Reine Mere , ré- f"^*' 
pondit-on , enver.mt futilement le V.Suffren, Lem ; 
ou que/qu'autre perfiun* que ce foit , à moins 
qu'ils n apportent fin confentement % à remettre C f* f £ eilleT 
entre les mains du Roi Çhanteloube r &Germain, dam\t 
C5 3 Fabroni. II a pris une refoluùon invariable Recueil du 
d? nefe relâcher jamars fut cet* axtàçkï, y 
riéçquter aucm Exprès de la Reine fa mete^de ' URci^ 




l'Etat éxigent d'elle, indifpenfàblement. Tom. vil 

, Le refus de recevoir le P. Suffren, parut fi='* 
dtfcguetouste&gpns^^ paix, 7 41 

k blaméœnt, ,QuUft-ce que M^iGardiuaL, 
dt&fcm-H» r peut mifounablemen^ ^aiudr$ d^ 
la part de ce bon J?er*f dont tfl^dànÉ^I^&t/ 
fmt connues de toute UCourl De qmïbfiup- 
çonne-i 'on\ . Il a eu part atout le bienfait dam* 
maifon du Roi , ou de la ReineMere, pendant 
qu'il était auprès de Leurs Majeftez. A-t'il 

quelque crime qui mérite qu'on V exclue du 
Kùiaum^y qtfon lui défende de fe prefenter 
devamh Roi r Âofàga été le Confeffeur durant 
^lufieurs^mle^^ peuvoit 
choifir un homme plus propre à être Ambaffa- 
deurde paix& a négocier une affaire , où il s'a- 
git pref qu'uniquement de la confeience £3? des de- 
voirs du Chriftianifme. Qui a plus de droit de 
s'entremettre pour la réconciliation du fils £5* de 
la mere , que le Confeffeur de l'un £5* de l'autre ? 

QS.4. $ 
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1 634. Si le P. Snffren eft fufpeél , qui ne le fera pas ? 
Si on ne le juge pas propre à une pareille négo- 
ciation , qui choifera-t'on déformais ? Les Ecri- 
vains de M. le Cardinal diront tout ce qu'il leur 
plaira , ils n'empêcheront jamais qu'on ne lui 
reproche d'avoir emploie la violence pour main* \ 
tenir la des union entre le Roi Ç5 5 la Reine fa mè- 
re. Au P. de # Chantcloube & à quelques autres 
près, tous les domeftiques de Marie de Medi- 
cis fe flattoient d'un prompt retour en France r 
quand ils virent qu'elle fe refignoit entièrement 
• aux volontex de Louis, & qu'elle confentoit 
à recevoir Richelieu dans fes bonnes grâces. 
Quelle fut leur defolation, lors qu'ils apprirent 
que les fbumiflions de leur maîtrefïè n'obte- 
noient rien , & qu'on refufoit même d'écouter 
le P. Snffren ! Supérieure à toutes fes difgraces, 
la Reine Merc témoigne feule du courage & de 
la magnanimité. Elle rend compte de tout ad 
Marquis d' Ayetone : Et bien loin d'être tentée 
d'abandonner fes ferviteurs, elle fait S. Ger- 
main lba premier Aumônier. La charge étoit 
vacante depuis quelque temps dans fa maifon. 
Négocia- Puylaurens vid avec plaiiîr l'inutilité des fou- 
kretoT m jffionsdeMariedeMedicis. Quel lejoie pour 
du Duc lui que Richelieu s'opiniatrât à demander Chan- 
4*orJeaxis. teloube presqu'également odieux au Roi & au 
Duc d'Orléans , afin de le faire punir comme 
un fuborneur d'afTaifins ! Le favori fembloit 
d'autant plus content, qu'il efperoit de reiïflir 
dans la négociation de l'acommodement par- 
ticulier de fon Prince, & infulter à la Reine 
Mere que Louis & fon Miniftr e fe foucioient 
fort peu de tirer des païs étrangers , au lieu 
qu'ils fouhaitoient ardemment de rappeller 

l'hé- 
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l'héritier prefomptif de*Ia Couronne. En rati- 1634* > 
fiant fokhnellemsnt fon mariage, le T^Ofr udmC \ 
d'Orléans mit un nouvel obftacle à fa récon- dînai J?* 
cyliationavedeRoi fon frère. Cependant, ce- RfcMfc* 
la n'empêcha pas que les deux frères Delbene£* r £^" 
ne pourfuiviflènt leur négociation entamée, chap. \ 9 . * 
L'un d'eux -Abbé s'intriguoit à la Cour de 
Louis, & loutre Chevalier de Malte à celle.dcW^ 
Gafton. Le premier avoit d'aflèi grandes rela-^^w7 
tions avec Chavigni fils de Bouthillîer l'un des Memotret 
principaux confidens de Richelieu , àlefecond^^ 072 " 
tt'étoit pas mal reçu chez Puylaurens. Ces Mémoires 
deux Meffieujs prenoienrt'afFaire à cœur , daas "nommes 
F-cfpérance d'obtenir pariin fervfce important 
quelque chofe en faveur de l'Èvêque-d'Albi, DhU'o*- 
contrequi les Commiflàires du Pape.fe difp'o- 
foient à prononcer une fentencede dépofîtion. ^"^f^ 
L'Abbé d'Elbene qui fut depuis Evêque d'A- kccïndu" 
gen, ne le ftattoit-tt point -d'avoir le riche be- Tum.yu. 
néfice d' Albi , encasqu'oa voulût abfolumen^; 7 J«* 
Vàtt* à fon oncle ^ ou du moins>de fe*ftire 7 
donner un autre Evêché eivrecompenfe ? -Quoi* 
qu'il en foit, le Duc d'Orléans aiant reçu par" 
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chifedu moins en apparence , & protefte qu'il 
nefewiietK&B^^^ du Roi d'Ef- 

pagne. Ayctonè IB^onfeilla d'avoir du moins 
Ghalon fur Saône pour place de (cureté* le 
confentement du Roi à fon mariage*- Le Sei- 
gneur Efpagnol paioit le Duc d'Orléans d'une 
pareille franchifè. Il étoit d'avis que Gafton- 
s'acommodât, mais à des conditions qui lui 
feroient-certainementrefufées. - - 

Qi&S " ' Tou- 
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Toujours inconftant* dans fes refblutîons 
qu'il changeoit firion les intérêts & les pâfïïons 
de fes favoris , Gafton manie le Chevalier Del- 
bene à Tîntligation de Puylaurens , qui pour fou 
propre malheur, s*entêtoitdc plus en plus d'é- 
tablir fa fortune en s'alliant au Cardinal de Ri- 
chelieu. Je veux bien , dît Son ÀlteflèRdalc 
au Chevalier, remuer la négociation de mon re- 
tour en France. Mais je demande Belkgar de ou 
Chai on fur 'Saône pour place de feureti , £5* le ' 
Duché de Belle garde à Puylaurens. Le Duc & 
fon favori parurent înfifter fi peu fur. l'affaire 
du mariage, que Deîbene s'imagina que Son 
AtteffeRoiale n'étoit pas fort éloignée de con- * 
fentirà lardiflblution. Elle ne l'avoit pas enco- 
re ratifié en prefenee4e l'Archevêque dcMa- 
lines, Le Chevalier écrit tout ceci à 1' Abbé fon 
frère, & Richelieu répond que fi le Duc d'Or- 
léans & Puylaurens vouloient fincérement ren- 
trer dans leur devoir , ils demanderoient des 
chofes moin* déraifonnables. Le Roi, dit le 
Cardinal, pour a bienfe refoudre à donner Ma- 
çon au lieu de Chahn fur Saône. Le Duché de. 



elle* Eft-onbien affuré(fu*il foitàvendrel Cé- 



dera mieux M. de Puylaurens. Au refie , je fuis 
bien aife d f aprendre que Moniteur ne ? opiniâtre 
pas àfoutenir la validité de fon mariage. Le 
Roi n'y consentira jamais. On va intenter une 
aêtion de rapt contre le Duc de Lor aine, le Pro- 
cureur General de&aMayefié a de quoi prouver 
qt? on a fait violence à Moniteur , pour r obliger 
à époufer clandefiinement la Ptincejfe Margue- 
rite. L'ajournement perfinel fuivrade près* Le 

Roi 
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Rèi a un trop grand intérêt de prejfer la difiolution 1 634. 
d'un pareil mariage , dont l'incertitude pouvait 
causer des guerres e 'rvilis , fi Sa Majefté venoit 
à mourir fans enfans mâles. , 

Quoique cette réponfe ne fût pas autrement 
favorable aux proposions de Gafton , Puylau- 
rens emprefle de retourner en France, s'ima- 
gina que fi le Chevalier Delbene alloit traiter 
lui même à Paris, on obtiendrait quelque cho- 
fe de plus. On le dépêche fur l'heure. Le Duc 
d'Orléans lui donne une lettre , dont Louis 
parut aflèz content ; à cela près que Gafton in- 
iiftoit trop fur une place de fèureté , & fur lx , 
/ validité de fon. mariage, & fe plaignoit de ce 
que Louis s'opiniatroit à le faire déclarer nul. 
Monfieur veut abfolument une place dt ffeureté, 
dit Delbene à Richelieu. Elle lui eft tttceffaire 
pour fe tirer plus facilement des mains des Efpa- 
gnols , qui auront peine à le laiffer partir , à moins 
qu'on ne la lui donne. Au refte,Monfeigneur,laplus 
forte paffion de M. dePuylaurens, c'eft d'obte- 
nir V honneur de votre alliance, y e lui fuis obli- 
gé, repartit; Richelieu. Mais une de mes paren- 
tes, & une place de feureté font deux chofes 
incompatibles. Il ne fera jamais dit qu'une per- 
fonne qui m'appartient , ait une place de feureté 
dans le Roiaume. En l'acordant a Monfieur , 
on la donne véritablement à M. de Puylaurens. 
Delbene remontra que celui-ci preféreroit fans 
doute l'alliance du Cardinal à une place de feu- 
reté, &que fi on iniiftoit fur cet article , c'é- 
toît pour contenter les Efpagnols qui vouloient 
abfolument que le Duc d'Orléans en eût une. 
// eft facile dè remédier à cet inconvénient , ré- 
pliqua le Cardinal. On mettra dans le traité que 

Qq 6 . le 
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*634. UBm acorde la place de feureté, & Monfieur* 
donnera fa contrôleur e par laquelle il reconnoî* 
tra qu'il n'a demandé ïette condition que par 
f bienfeance & pour fe tirer plus facilement de- 
Bruxelles , que dans le fonds il n'a, jamais 
prétendu Pobtensr. A la ville de feur été près r 
Monfieur aura tout ce qu'il peut fouhaker de S* 
Majefté. Outre la refiitution entière de tout ce. 
qtttl pojffedoif auparavant r on lui acordera le 
gouvernement de V Auvergne r la liberté de de* y 
meurer dans le Bourbonnois voifin , ou dans la 
Principauté de Dombes avec fes gardes , fes gens- 
d'armes, fes chevaux-légers entretenus aux 'dé- 
pens du Roi. Les troupes de Sa Majefté^ u'appro* 
cheront pas plus près que quinze lieues, de Teu* * 
droit, ok Monfieur fer a fa refidence*. Il recevra 
quatre cent mille livres à Bruxelles pourlepaie~ 
ment de fes debtes, & trois cent mille en fronce: 
pourfon équippage. Quant à fon mariage , 
décijion de ï* affaire fera laiffée aux Commiffair 
res que le Pape choijira dans le Roiaume, Çjf- 
' Monfieur fignera la procuration necejfaire pour 
en obtenir la nomination. LaPrincejfeMarguè^ 
rite fera remife entre les mains du Roi , qui la* 
fera conduire àBlois, ou dans quelqu'aufre en* 
droit au cœur du Roiaume* Elle promettra d# 
n'en point fortir avant le jugement décifif de 
T.affatre. Si le mariage eft déclaré nul, Mon- 
fieur ne fe remaniera point fans le confentement 
du Roi, & n'époufera qu'une perfonne agréable 
ét Sa Majefté. Tous les domefttques de Monfieur 
feront rétablis , excepté ceux que le Roi a tou- 
jours exclus de l'abolition promife. Enfin M. de-. 
Puylaurens aura le gouvernement du Bourbon** 
mis % de la ville & du châtcm de Moulins „ 
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k Duché d'Aiguillon & cent mille écus. Bien 1634* 
CYitr€?$du que Monfieur & lui 5 renonêeront de 
bonne foi à toutes les intelligences au dedans &> 
au dehors du Roiaume contraires au fervice de 
SasMajefié. 

Les chofcs eir étaient làr , lorfque le Duo 
d'Orléans ratifia fon mariage à Bruxelles; dé- 
marche qui fembloit devoir rompre entière- 
ment la négociation. (Dépendant elle fe renoue 
ehcore T foit que Puylaurens brouillé avec la 
Reine Mere, & incapable de fouffrir plus long* 
temps les divers chagrins que la Prînceflè do . 
Phaîtfcbourg fon amante irritée , lui faifoit tous 
les jours, voulût abfolument fe tirer des Païs- 
bas; foitque lesDelbénes preflèz d'arrêter le» 
vives procédures des Commiflàircfr du Pape 
contre l'Evêquc d' Albi , remuaflènt divers reP- 
forts- pour racommoder les affaires de leur on- 
cle , en procurant le retour de Gafton ; foit en- 
fin que Richelieu confiant dan* fa maxime de: 
négocier toujours , ne defefperât pas de trou- 
ver à la fin un moment favorable pour conclu- 
re un acommodement que plufieurs raifons de 
politique, & d'intérêt particulier l'obligeoien* 
à rechercher avec ardeur. Les eouriers qu'on 
voioit tous les jours partir de Bruxelles , ou 
venir de Paris , donnoient de l'inquiétude aux 
Efpagnols. Marie de Medicis , laPrinceflèdc 
Phaltzbourg, & le Duc d'Elbeuf , la fomen- 
tent avec foin , & difent que Puylaurens- entre- 
tient un commerce continuel avecleCardinal , 
afin d'engager le Duc d'Orléans à laiflèria'me- 
re & fon époufe , & à païer d'ingratitude le« 
Roi d'Efpagne , auquel il eft fi fort obligé -des 
boas traitemens reçùs durant fa mauvaife fc&- 

Qq 7 tune- 
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tune. Le Prefident le Coigneux qui vivoît de- 
puis deux ans avec beaucoup d'incommodité 
dan* un .fritte exil , s'allarme encore plus que 
le Marquis d'Ayetone à la nouvelle de Tacom- 
modement prochain de Gafton. Il n'avoit point 
été compris daôs* le traité de Beïiers- Toutes 
les déclarations où le Rot promettait une am- 
niôieaux domeftiques de fbn frère, exceptaient 
nommément le Coigneux. Son procès étoit 
fait par contumace, & Lamoignon remplifloft 
£i charge de Prefident au Mortier. En un. mot, 

. cet homrfe qui s'étok flatté d'obtenir le bon- 
net de Cardinal , & de n'avoir ni moins de cré- 
dit, ni moins d'autorké que Richelieu, trou- 
voit à peine de quoi fubvenir à fes pluspreflàn* 
befoins. Gafton lut avoit promis de le rétablir 
bien- tôt dans l'exercice de fa charge de Chan- 
celier de Son Alteffe Roiale. Mais Puylaurcns 
ennemi du Prefident, empéchoit qu'on ne lui 
tînt parole , & qu'on ne penlât à le rappeler, 
tant qdt le Duc d'Orléans feroit hors de 
France. \ 

Averti du mécontentement que Puylaurens 
donneà la Reine Merc T flr de la négociation des 
Delbenes qui s'avance, le Coigneux prend la 
refolution cf aller trouver le Duc d'Orléans à 
Bruxelles, às^magineque Marie deMedicis, 
la Princefle de Phaltzbourg , & tous les autres 
ennemis du favori , l'aideront à rentrer dans les 

, bonnes grâces de Gafton. y obtiendrai dn> moins, 
difoit-ilenlui même, de ri* être pat omit dans le 
traité qui fe négocie, & j'aurai la liberté dere» 

•tourner en France. Mes amis me conseillent de 
me-prefenter devant Monfieur. Us nia/Jurent 
1** fi j* pnis feulement lui parler une démit 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIIL Liv.XXXV. ffî 

heure , je ferai rétabli 'dans ma place, & que 1634* 
je rendrai peut-être la pareille à Puylaurens 
auteur de ma dijgrace. Monfieur doit être au- 
tant rebuté que les. antres des étourderies de fon 
favori hautain & imprudent. Le Duc d*EJ- 
beuf mon ami a gagné la Reine Mer e qui promet 
d y agir en ma faveur. Avec cela je puis bazar- 
der un voiage à Bruxelles, & faire une tentative. 
Le Coigneux arive T & fes amis l'introduifent 
dans le cabinet du Duc d'Orléans , lors que 
Puylaurens eftchex laPrinceflè deChirnai oc- 
cupé de l'objet de fes nouvelles amours. Quel- 
qu'un courut lui dire que le Coigneux arivé 
foudainement , étoit feul avec Son Alteflc 
Roialc. Sûr de l'efprit de fon Prince, ou troj> 
enchanté de la belle qui écoute fes douceurs 
avec plaifir, le favori témoigne ne fe mettre 
pas autrement en peine du long entretien dô 
fon ennemi avec Gafton. Il demeure tranquille 
auprès de Mademoifelle de Cbimai'. Le Duc 
d'Orléans avoit reçu le Coigneux affèz, humai- 
nement. On*lui témoigna feulement quelque 
déplaifirdecc qu'il étoit venu contre la defen- 
fe de Son Al telle Roiale. Le Prefident com- 
mence à parler de ce qui le regarde, &à la prier 
de fe fouvenir d'un ancien ferviteur qui a tout 
perdu pour l'amour de fon maître. Après l'a- 
voir fouvent interrompu, Gafton laifTe bru! 1 
quement le Coigneux avec cette froide répon- 
fe, f aurai foin de vos intérêts. 

Le Chevalier Delbéne revint alors de Paris 
à Bruxelles. llrapportoitlaréponfeduRoi aux 
propofitions du Duc d'Orléans, & à la lettre 
que Son AltcfTc Roiale lui avoit envoiée. Je ne . 
lai fi elle écrivit auffi à Richelieu. Quoiqu'il 
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î4?34* en foit, Delbéneétoitthargé d'une lettre hon-> 
nête & refpeâueufe du Cardinal à Gafion. Ri-^ 
chelieuavoit une extFémeimpàtience de revoir- 
l'héritier préfomptif de la Couronne en Fran- 
ce.- Les Etats Généraux des Provinces-Unies 
preflbient le Roi de rompre ouvertement avec, 
l'Efpagne , & menaçoient d'accepter l'offre que. 
Philippe leur faifoit d'une paix , ou d'une trê- 
ve à longues années , à moins que Louïs ne 
voulût4e déclarer inceffammentr Le Cardinal* 
qui fouhaitoit la guerre r afin que fon foibte 
maître plus embaraffé de^ affaires qu'elle lui» 
cauferoit , ne fe pût pafifer de lui , penfoit non » 
feulement à contenter les Etats Genérau? , maiV 
encore à conclure une ligue avec-eux ; perfua- 
dé qu'il étoit que les armes de France>nefe~ 
r roient pas de grans^ progrès du côté des Païs- 
bas , à moins que les Etats Généraux ne fuflènt' 
de la. partie. La perfonne du Duc d'Orléans* 
étoit abfolumcnt neceflaire au projet de Riche- 
lieu. TousJes alliez de la Couronne feifoient- 
difficulté de prendre de trop gran^engagemen* 
avec le Roi , qu'-on voioit fans enfans , & d'u- 
ne fenté fort incertaine, pendant que fon hé- 
ritier prefomptif fe trouvoit entre les mains des 
Espagnols. Voilà pourquoi le Cardinal perfua- 
da au Roi d'écrire à Gafton une lettre tendre v 
afin de l'inviter à revenir aux conditions q*ie le 
Chevalier Delbéne lui portoit. - 

Mon frère, difpit Louïs % fai été bien aife 
d'apprendre les bons fentimensque vous avez de 
votre devoir* La lettre présente vous affurera- 
qu'il ri y a perfonne qui vous aime tant que moi, 
ni qui vous en rende de meilleurs témoignages,, 
quand mus m'y convierez par votre bonne con* 

duite* 
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duite. y ai grande raifon d'efbérer que vous le 1^34" 
ferez à Parvenir. Le Sieur Delbéne m'a dit ce 
que vous lui avez commande fur le mariage que 
vous prétendez avoir contracté avec Madame 
Marguerite de Loraine. Vous ne fauriez que 
vous louer de mes intentions. Elles n'ont point 
d'autre but que de faire ixarniner foigneufement • 
tout ce qui s'eft paffe en cette aéiion y & de me 
remettre à l'événement qu'elle aura par juflice 
& par raifon. En cela £fr en toute autre chofe , 
je rendrai premièrement à ma confeience ce que 
je lui dois. Vous recevrez enfuite des marques 
de mon affeétion. Outre la qualité que f ai de 
votre Roi y je veux vous tenir lieu de pere. Une 
lettre fi générale , fi ambiguë fur .l'article de fon 
mariage , ne contenta pas Gafton abfolument 
déterminé à le Ibutenir. Cependant , fi on en 
veut croire Richelieu Louïs acordoit à fonfre* 
re les plus grans avantages du monde. 

Monfeigneur , difoit le Cardinal au Duc 
d'Orléans , les effets que M. Delbéne vous por- 
te , vous feront mieux connoître que mes paro- 
les , la tendre affeétion que le Roi a pour vous* 
yene laifferai pas cependant d'affurer Votre Al- 
teffe , que fi Sa Majeflé avoit un fils , elle ne 
pourroit l'aimer davantage. En mon particu- 
lier , Monfeigneur , je vous fupplie de croire que 
je n'ejlimerai jamais la profperité du Roi par- 
faite, à moins que la votre n'y foit jointe, je le ' % \ 
dejire avec une paffion indicible : vous le connoî- 
trez de m plus en plus. Le refus de donner Bel- 
legarde ou .Chalon fur Saône pour place de 
feureté au Duc d'Orléans r & l'opiniâtreté con- 
tre fon mariage , le dégoûtèrent extrêmement 
, de. la manière dont le Roi traitoit avec lui- IL; 
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i 634, refpîufc de; fijivre k confiai de la Gorpteiïe du 
Fargis habile & intelligente daps les intrigues 
dç Cour. Ç'ctoit de ne retourner point en Fran- 
ce,, ayant que Jaqueftion du.çnariag^ fût gui- 
dée. Le Duc k fqn fav.ori . pçifuadez que Ri- . 
cbelieu entêté die fHirc la guerre, à l'Efpagne , . 
. tireça des mains du Roi CathQliqjue r l'héritier 
prefbmptif de la Couronne de France \ à quel- 
que prix que ce fbit r pour ôter tout fujct de 
défiance aux Etats Généraux des Provinces- 
Unies, refolvurent de rester les , conditions 
apportées par le Chevalier Delbéne y & de trai- 
ter:, même avec le Marquis d'Ayetône r afin 
d'engagé* Louis à fe relâcher davantage , quand 
il iàuraqUe fou frère prend de nouveaux eng^- 
gwnens avec le Roi d'Efpagne. 
Etrange Us fe confirmèrent dans leur fèntiment y 
propoû- q«and Us virent ariver à Bruxelles rAbbé.Dd- 
Cardmai bene dépêché pr-omptcment par le Cardinaidc 
deRiche- Richelieu qpue lès efpions avoient . averti du 
lieu dan$ le projet ds trader, avec les Efpagnols. . Delbéne 

Roî. fcii dU V€ûo '* fàtt de grandes inftances pour la. 
conclu fioa de racammodement. Mais com- 
me il n'apportoit que les mêmes conditions 
pEopoféesparfon frère, Gaftoa & Puy lautens. 
répondirent queSon AltefleRoiale ne confen- 
VU muveUe tiroit jamais à remettre Marguerite entre les, 
dnCardi- mains duRoi, ni àfigner la procuration pour 
1 ïh!ucH. Rtm demander des CommMïàires au Pape. Le Duc 
l. iv. d'Orléans déclara depuis la raifon pertinente 
Viturusi- qu'il avoit de vouloir que l'affaire de fqn ma- 

Tom. vit. qoes-dc France en vertu d'une commiflion du 
P^P^- ^ cratoioitque des juges timides ou in- 
u &c ' tcrefiêz que Richelieu choiiiroit lui même y ne 

# pro- 
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prononçafTent la fentencc qu'il leur di&eroit. 1634. 
Pour ce qui eft du motif de fon refus de remet- 
tre Marguerite entre les mains du Roi 7 il le 
découvrit fans façon à l'Abbé. Qui me répon- 
dra, dit Gafton, qu'après que f aurai obtenu 
. une décifion en faveur de mon mariage , le Car- 
dinal enragé rianra pas la malice d'empêcher 
que le Roi ne me rende Madame ? ILn un mot , 
le repos de ma confeience m' eft plus cher crue tous 
les. avantages du monde. Mon mariage eft bon & 
légitime : je ne consentirai jamais à fa diftolu^ 
tion. Monsieur, répondit Delbcne, je vous prie 
très-humblement de confidérer, que fi PEglife 
venoit a déclarer votre mariage nul, cela fuffi- 
r oit pour mettre votre confeience en repos. S'il eft 
bon & valide , que rifquez-vous en confentant • 
qu'il foit examiné félon les formes ordinaires*. 
Le Pape £3? le Roi voudr oient-ils fe damner de 
gaieté de cœur pour rompre un mariage auquel 
il n'y a rien à- redire! Quant a vôtre apprehen- 
fion qu'on ne vous rende pas vôtre époufe , après 
que le mariage aura été jugé bon, fai ordre de 
vous dire que le Roi veut bien qu'on ne la lui re- 
mette pas entre les mains , & qu'elle ait la li- 
berté de venir en France , ou de demeurer hors 
du Roiaume. Mais en vérité \ fi elle vous aime 
fincérement , fi elle veut bien affnrer l'état des 
enfans que vous pourez avoir , fi elle a de bon- 
nes intentions pour le repos de la France , doit-el- 
le faire difficulté de vous fuivre ? C'eft le 
moien le plus fur de prévenir les maux que 
fon mariage peut caufer un jour , s'il demeu- 
re incertain , ou du moins fujet à quelque 
conteftation. Elle en foutiendra la validité con- 
jointement avec vous , Çs 3 fa prefence contri- 
buera 
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1634^ huera beaucoup à obtenir un jugement favo»- 
rable. 

IMbbé que Richelieu avoit apparemment 
leurré de l'elperance de quelqu'adoutiflèment # 
en faveur de l'Évêque d'Albi fon oùcle , ou 
plûtôt d'un bon bénéfice pour lui m£me , 
mit à faire une grande & forte leçon au Duc 
d'Orleaps. Monfteur^ lui dit- il / vous ne i>ou* 
vez nier que vous n'aiez plus d'une fois griève- 
ment offenfé le Roi. Cependant , dez que vous 
avez eu recoufs à fa clémence r il vous a tou- 
jours ouvert fon Roi a urne 7 fa- bourfe, Çff fon 
cœur. C J eft à vous de pènfer maintenant au par- 
ti que vous avez à pnendre. S&Mqefté s*ejl 
acommodée jufques a prefent aux incertitudes > 
• aux craintes , aux foupçons que vos feules fau- 
tes vous caufent. Car enfin, le Roi vous a-fil 
jamais manqué de parole ? Ne vous a-t'il pas 
religieufement tenu fes promeffes ? Aujourd'hui 
il vous en fait de plus précifes& dè' plus pojiti- 
ves\ il les acompagne de toutes les feurctéz que 
vous pouvez raifonnablement defirer : Et vous 
refufiz de vous fier à. lui 7 . On diroit que vous 
prétendez traiter , comme fivous partagiez V au- 
torité fouveraine avec le Roi. Cependant , Mon- 
Jieur, vous êtes autant fon fujet quçle moindre 
des François. Vôtre naiffance & vitre rang [de- 
mandent même que vous témoigniez plus de fou- 
miffion que les autres. Elles vous obligent à de 
plus grans ménagemens au regard du Roi dont 
vous êtes V héritier prefomptif. Lesperfonnes qui 
fuivent de plus près Celle du Souverain , font cel- 
les qui lui donnent plus dejœloufie. Ne vous met- 
tez point trop dans Vef prit que le Roi 6f VEtat 
ne fi peuvent paffer de vous >w & que fi vous- 

. ~ avez 
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avez, un peu de patience, on vous acordera tout *634» 
four vous tirer des mains des étrangers.. Le Roi 
fera bien aife de vous revoir , pourvû que vous 
aiez un déplaifir fincére de l'avoir offenfé: cela 
ejl certain, fous les bons François fouhaitent vo- 
tre retour. Mais c'eft à condition que vous mar- 
querez un attachement inviolable au bien de V E- 
}at. Que fi vous ne vous mettez pas en peine 
d'àppaifer le Roi juftement irrité ; fi vous pa- 
- roijjez étroitement lié avec les anciens ennemis 
de la Couronne , je crains , Monfieur, qu'on ne 
vous laiffe à Bruxelles , & que vous ne vous 
Voiiez bientôt réduit à là neceffité d'implorer la 
clémence du Roi , & de vous jetter entre fies bras m 
fans ftipuler la moindre condition. 

Gafton demeure inébranlable à de fi vives 
remontrances , & Delbéne prenfl congé de lui 
en retirant les paroles qu'il avoit apportées de la ' 
part du Roi. Je voi bien , Monfieur , dit l'Ab- 
bé , que vous n'êtes plus libre. Vous prenez de 
nouveaux engagemens avec les ennemis de la „ 
• France. Par là vous vous rendez indigne des 
grâces que le Roi veut bien vous acorder. Vous 
avez commis deux fautes énormes , en vous ma- 
riant contre la volonté du Roi , & avec la fœur 
d* un Prince irréconciliable ennemi de Sa Maje- 
fté, qu'elle eft obligée de dépouiller pour le met- 
tre hors d?état de nuire a la France. Aujourd'hui 
que le Roi ejl dans la difpofition d'oublier tout le • 
paffé, vous tombez dans un égarement pire que 
tous les precedens. Vous traitez avec le Roi 
d?Efpagne. C'efl fermer la bouche & lier les 
mains à M. le Cardinal 9 qui fouhaite ardem- 
ment votre retour , & qui s'offre d'être vôtre 
saution auprès de Sa Majefié. On vous a trom- 
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pé^ reprit brufquement le Duc d'Orléans. Je 

ne traite point av&cle Roid'Efpagne, Qui vous 
Va ditï Ceux-là mêmes, Monjieur, répliqua 
l'Abbé , (fui mus portent à faire une 
capable de vous perdre fans rejfource auprès du 
Roi. Elle aigrir a tellement les efprits de part & 
d'autre f qu'ils feront déformais irréconcilia* 
bles. 

Nous Talions voir , fi le fourbe Richelieu 
étoit fi ]>ienintentionné pour le Duc d'Orléans. 
Geque iedois raconter, prouva clairement la 
jufticedetous les reproches que Marie deMe- 
dicis & <ïafton lui ont faits de fon ambition 
fans bornes , qui le portait à rendre maître 
abfolu du Roiaume. Il projettoit de former 
une ligue àufli dangereufe , & plus criminelle 
que celle dont? le fameux Balafré fut l'auteur 
& le chef. Henri Duc de Guifc avoit du moins 
le prétexte Ipecieux de la Religion , lors qu'il 
entreprit d'exclure de la fucceffion à la Cou- 
tonne Henri Roi de Navarre , premier Prince 
du fang Roial , & héritier prefomptif du Roi 
Henri III. Mais l'ambition de fe mettre en état 



* y* 


j 









du Prince qui lui feroit Je meilleures condi- 
tions, & la paflîon de maintenir la fortune à 
quelque prix que ce fût, dûrent être les feuls 
motifs de l'étrange propotition que le Cardi- 
nal eut l'audace de faire dans le Conftil de 
Louis, lors que l'Abbé Delbéne rapporta la 
réponfe à fes offres. Je ne voi que deux moiens 
fûrsde mettre le Roi à couvert des mauvais def- 
feins de Monfieur , ■ dit Richelieu. L'un dépend 
de la bénédiction du Ciel, & l'autre de la pru» 
dence deSaMàjefle. Le premier, c'ejl la naif 

fonce 
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pince d'un Dauphin. En otant à Monjïeur l'ef &6fal - 
pérance de fuccéder à la Couronne , il lui fera 
perdre F envie de la voir bien-tôt vacante. 

lue fécond expédient confifte dans une étroite 
liaijvn entre ceux fur la fidélité defquels le Roi 
fe peut repofer. Elle fera voir aux gens d'efprit 
qui fe font engagez dans le parti de Monfieur^ • 
que fi on entreprend fur la vie du Roi 7 non feu- 
lement il y aura des perfonnes. difpofées a venger 
nn crime fi atroce ; mais encore que Monfieur 
trouvera une puiffante ligue opPofée k lui & à 
fe s parti fans , quand même le throne viendroit à 
vaquer par les voies ordinaires. Si NLonfieur 
s'apperçoit une fois que la fucceffion a la Couron- 
ne lui peut être fortement difputée après la mort 
du Roi, Une la fouhaiterapas. Son intérêt de- 
mandera qu'il attende patiemment celle des bons 
ferviteurs de Sa Majejlé, dont V union lui fer* 
formidable. Cet expédient efi encore capable de 
garantir l'Etat des pernicieux deffeins des Ef- 
pagnols , & des méchans François. En cas que 
le Roi meure , les uns & les autres loferont con- 
traindre Monjïeur à leur acorder ce qu'ils lui de- 
manderont pour recompenfe de ce qu'ils V auront 
ou protégé, ou défendu. Leur pouvoir fera trop 
contrebalancé par V union des fidèles ferviteurs 
du Roi , qui trouveront leur propre feureté, en 
foutenant le bon droit de NLonfieur , £9? en défen- 
dant VEtat contre les entreprifes des Efpagnols. 

Cette ouverture dans laquelle Richelieu in- 
finuoit malignement que le Duc d'Orléans , ou 
du moins fes confidens, dtoient capables d'at- 
tenter à la vie du Roi, tendoit manifeftement à 
former une nombreufe & redoutable faéh'on , 
fous le nom & fous l'autorité du Roi, dont le 

Car- 
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I-634. Cardinal maître des meilleures places , de plu* 
fieurs provinces , des ports de mer , & des ar- 
fcnaux du Roiaume , fe fcroitfait le chef. Af- 
ftz puiffant alors pour difputer la Couronne à 
Gafton après la mort du Roi fon frère, Riche- 
lieu l'auroit menacé de la faire donner à quel- 

. qu'autre Prince du fang , fi le Duc d'Orléans 
.lui eût refufé les conditions qu'il auroit de- 
mandées. C'eft là ce que le Cardinal nomme 
. la feureté des bons & fidèles ferviteurs du Roi, 
Tel fut toujours fon projet, de conferver du- 
rant fa vie une puiflance abfoluë dans leRoiau- 
me. Tant que lafoibleffc de la fànté & lafte- 
.rilité du mariage de Louis , donnèrent fujet de 
craindre qu'il ne mourût bientôt fans enfans , 
Je Cardinal ne penfa qu'à fe rendre afïèz puif- 

^fant pour contraindre l'héritier de la Couron- 
ne à s'acommoder avec lui , dci que le Roi au- 
roit les yeux fermez, & à ménager dans la fui- 
te un homme capable de lui fufeiter d'étranges 

. embaras. Après la naiffancedu Dauphin , nous 
. verrons Richelieu former d'autres projets. U 
voudra iè faire déclarer Regent duRoiaume, 
en cas que Louïs meure avant lui , & reléguer 
Gafton à Venifè avec une penfion modique. 
Y eut-il jamais une ambition plus demefurée? 
Pouvoit-on concevoir des defleins plus crimi- 
nels? Le filence que le Roi paroit garder fur 
la propofition de fon Miniftre , donne à penfer 
qu'il en appercevoit * les terribles confluen- 
ces. Si cela eft , comment s'opini3troit-il à fou- 
tenir contre fa mere & contre fon frère un hom- 
me prtft à faire paflèr la Couronne de la famil- 

* le d'Henri le'Grand dans Une autre , en cas que 
' le frère de fon maître refulât de lui laiflèr la li- 
bre 
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bre jouïfïànce de l'autorité fouverainc, ou du 1634; 
moi ns de la partager avec lui? 

Une chofe contribuoit encore à l'empreffè- vairteln 
ment de Richelieu pour attirer le Duc d'Or- renoue & 
leans en France. Les projets ambitieux de Val- n<f g°c»*- 
ftein aiant enfin éclaté, Ferdinand l'avoit fait fô^SSL 
afïàfliner. On dettinoit le commandement de 
Tarmée Impériale au Roi de Hongrie. Le Car- 
dinal Infant fe préparoit à paflèr en Allemagne 
avec de nouvelles forces , & à joindre le Roi de 
Hongrie. On devoit tenter quelque entreprife 
confidérablepouf rétablir la réputation des ar- 
mes Efpagnoles^ avant que l'Infant fe rendît 
dans les Païs-bàs. Quefavoit-on fi l'Empereur 
mieux fervi depuis la mort du Duc de Frid- 
4and , ne repouflèroît pas enfin les Suédois & 
les Princes Proteftan s confédérés? En ce cas, Pufend^f 
Louïs ne pouvoit plus différer de fe déclarer Com w- 
ouvertement, & de faire la guerre en même s^ e T m 
temps à l'Empereur & au Roi d'Efpagne , pour rnmT.vi. 
empêcher que la Maifon d'Autriche fupérîcure r t"<>™si* 
à fes ennemis, ne les reduilît à la necefîîté de rkoIjIÏJ* 
lui demander la paix , & ne fe vengeât enfuite tom. vûu 
de tout le mal que la France lui avoit fait de-^* 
puis le miniftére de Richelieu. Ces chofes que \uSf' 
le Cardinal prevoioit, arrivèrent en effet. C'eft 
pourquoi fon impatience d'avoir en France 
l'héritier prefomptif de la Couronne, redou- 
bla fi fort immédiatement après la défaite des 
Suédois & de leurs alliexàNortlingue, que la 
négociation du retour de Gafton recommença 
fort chaudement. Avant que d'en venir là, il 
faut développer plufîeurs chofes arivées en Al- 
. lemagne , dans les Païs-bas , en Italie & en Lo- 
raine. Commençons par la confpiration de Val- 
Tom. VIL Fart. IL R r ftein. 
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1 634. ftein. Elle fe découvrit au premier mois de cet- 
te année, & la France y eut grande part. 

Le refus de donner quatre mille chevaux au 
Cardinal Infant , qui vouloit aller promptement 
dans les Païs-bas après la mort d'Ifabelle, ache- 
va d'irriter les Efpagnols contre le Duc de Frid- 
land. Ognate Ambaflàdeur du Roi Catholi- 
que à la Cour Impériale , ne gardoit plus de 
mefures. Il crioit de toute fa force que Val- 
ftein non content de s'être rendu maître de la 
Bohême par le grand nombre de troupes qu'il y 
avoit mifes en quartiers d'hiver , inveftifToit en- 
core l'Empereur dans Vienne par les regimens 
j>oftefc aux environs. Les vives remontrances 
du Comte d'Ognate étoient foutenuës d'une 
diftribution confidérable d'argent aux Miniftres 
. Àllemans de Ferdinand. De manière que ces 
Meilleurs commencèrent de dire tout publi- 
quement que Valftein leur devenoit fort fufpedt 
Le Prince d'Eckembcrg mécontent de ce que 
fes terres ne font pas épargnées dans le loge- 
ment des gens de guerre , fc laifle gagner com- 
me les autres. Queftemberg ancien ami du Duç 
de Fridland , eft le feul qui tienne pour lui 
dans le Confeil Impérial. Le timide Ferdinand 
refiftoit pourtant encore , mais plus foiblement, 
'en faveur de fon General , foit qu'il ne pût ou- 
blier les anciens fervices de Valftein ; foit qu'il 
craignît de le poufler à bout. Mais Ognate 
aiant déclaré halètement qu'il ne délivreroit 
point l'argent que le Roi fon maître remet- 
toit en Allemagne pour la continuation de la 
guerre , à moins que le commandement de l'ar- 
mée ne fût ôté à Valftein , l'Empereur fe ren- 
dit enfin, & prit la refolutioa 4c le donner à 

fon 

... .. > > 
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fon fils aîné , fous prétexte que les Hongrois 1 
qui promettoient un puifïànt renfort , ne vou- 
loient fervir que fous leur Roi. C'étoit un mé- 
nagement en faveur de Valftein. 

Queftemberg , & puis le Capucin Valérien 
homme infinuant& délié, furent envoies pour 
le difpofer doucement à céder de bonne grâce 
fon emploi au Roi de Hongrie. De tout mon 
cœur , répondit le diffimulé Fridland. Je ne 
prétends point fervir mon maître malgré lui. 
Plein de rage & de dépit au dedans de lui mê- 
me , il fait propofer aux Ele&eurs de Saxe & de 
Brandebourg de s'acommoder avec eux , & 
leur déclare fa difpofïtion à fe foulever contre 
l'Empereur. Irrité enfuite de ce que les deux 
Princes qui fe défient de lui , reçoivent avec 
trop d'indifférence les offres qu'on leur fait de 
fa part , il envoie à la Cour de Vienne les let- 
tres qu'ils lui ont écrites en termes généraux N 
pour l'exhorter à s'unir à ceux qui ne cherchent 
que la confervation de la liberté de l'Empire , 
& prétend donner par là un témoignage de fa 
fidélité à l'Empereur. Quelqu'un l'avertit en 
ami que ces artifices indignes de (a réputation 
& de fon rang, étoient déformais inutiles, & 
que Ferdinand obfedé par lesEfpagnols, s'af- 
fermiflbit de plus en plus dans la refolution de 
donner à fon fils le commandement de l'ar- 
mée. Telle fut la véritable caufe de la perte 
de Valftein. Par fa diflimulation & par fa du- 
plicité dans les négociations, il donna limau- 
vaifè opinion de lui, queperfonne ne fe vou- 
loit fier à un homme , dans lequel on ne trou- 
voit ni droiture , ni probité. Le Chancelier 
Qxenftiern & le Duc Bernard de Saxe - Wey- 
'■..Ki * Rr z mar, 
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1634- mar auxquels il demanda du fècours après 
q ue fa confpiration eut éclaté , craignirent qu'il 
ne les voulût facrifier à la Cpur de Vienne, 
comme il avoit déjà facrifié plufieurs autres. 

En s'ôuvrant , ou du moins en feignant de, 
s'ouvrir à ceux qui négpcioient avec 1 ùi de la 
part des Elcéteurs de Saxe & de Brandebourg , 
il offroit de procurer le rétablifèrçient des af- 
faires des Proteftans en 4H ema K nc * de faire 
chafler les JefuiteS , & de réduire l'autorité de 
l'Empereur à fes anciennes à juftes bornes. 
Cela ne manquoît pas d'être rapporté aux Es- 
pagnols qui entretenoient alors des eïpions & 
des émîflàirefc par tout. On crioi t à .Vienne con- 
tre lui: Et pour difliper les ombrages donnez 
à l'Empereur, il lui feifoit acroirc que ces pro- 
pofitions n'étoient que des pièges tendus aux 
Ele£teursdeSaxe& de Brandebourg , pour les 
détacher de leur alliance avec la Couronne de 
Suéde. Ce manège ne fut point fi fecret , que 
ces Princes n'en découvrirent quelque diofe. 
De là vint que toutes les avances de Valfteîn 
leur furent fufpe&es dans la fuite. Il fe met en 
téte de négocier avec la Cour de France , & de 
s'unir parce moien aux Suédois & aux Princes 
d'Allemagne confédérée. Dans ce temps-là 
riiêtae il tâche de leurrer PEle&eur de Saxe 
naturellement oppofé à tous les étrangers y de 
l'efpéf ance de les chafler fous die l'fempire 7 & 
d'obliger Ferdinand indépendamment de H 
Suéde & de la France , à donner latisftâiîoft 
aux Princes & aux Etats Proteftans , & à réta- 
blir la Maifon Palatine dans fon bien & dan$ 
ïà dignité. Le Chancelier Oxenftîcrn averti de 
ce projet qtii tend à former un tiers parti en AL- 

Je- 



Digitized by Google 



D'Ë LOUIST XIII. Liv. XXXV. 3 S 9 

iemagne, ne veut plus écouter aucune pro- 1634. 
pofition de Valftein , & le rend fufpe& à la Cour 
de France. De manière que lorsque réduit à 
la dernière extrémité, il apcllera les Suédois 
& le Duc Bernard à fon fecours , on prendra 
de fi grandes précautions, & les chofes fe fe- 
ront avec tant de lenteur & de circonfpe&ion, 
que la Cour de Vienne aura le temps de l'op- 
primer , avant qu'il ait pu le mettre en état de 
réfifter. C'eft le fort ordinaire de ceux qui veu- 
lerit'être trop fins. Ils fe font des ennemis de 
tous les côtez , & ne trouvent pas de véritables 
amis dans le befoin. 

Rebuté des Eleâeurs de Saxe & de Brandc- 
l?ourg , qui ne fe preflbient pas autrement d'ai- 
der un Gentilhomme de Bohême, à fe rendre 
îftaître d'une partie des Etats de la Maifon 
d'Autriche qu'ils auroient mieux aimé con- 
quérir pour eux mêmes, ni de faire Roi & pre- 
mier Ele&cur dé l'Empire un avanturier qui 
les a traitez avec te dernière hauteur , defolé 
leurs Etats , &projetté dclesaflujettir au pou- 
voir arbitraire de l'Empereur , Valftein reprend 
iâ négociation commencée avec la Cour de 
France. Le Comte de Kinski fon confident 
écrivit au Marquis de Feuquieres Ambaflàdeur 
extraordinaire de Louïs , & l'affura que le Duc 
de Fridl^îid fe trou voit dans la difpolîtion de 
faire tout ce qu'il plairoit à Sa Majefté Très- 
Chrétienne. Feuquiéres informé des deflèius 
de Richelieu du côté de l'Allemagne, accepte 
l'offre de Kinski , & avertit promptement le 
Cardinal des nouvelles avances de Valftein. 
Bienaife de gagner ce General dont il connoit 
Je chagrin contre les Efpagnols , Richelieu pér- 
il r 3 fûade 
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1634. fuade à Louis d'écrire une lettre obligeante à 
Kinski afin de l'engager à faire de fon mieux 
auprès de fon beaufrere. Arnaud parent de , 
Feuquiéres fut chargé d'aller conférer avec 
Kinski, & de lui porter la lettre du Roi. Comme 
Richelieu avoit une extrême paiïion de mettre 
le Due de Fridland dans les intérêts de la Fran- 
ce , PEnvoié eut ordre de faire des propolitions 
à Valftein , foit qu'il voulût fe déclarer ouver- 
tement contre l'Empereur ; foit que la côn- 
jonéturedu temps ou d'autres raifons particu- 
lières ne lui pcrmiflènt pas de prendre les ar- 
mes. Dans le premier cas , on demandoit que 
Valftein s'emparât d'abord de la Bohême , •■ ou 
de quelques autres provinces héréditaires de la 
Maifon d'Autriéhe. Qu'il promît d'entretenir 
unearmée de quatone ou quinze mille hom- 
mes effeâifs , tant cavalerie qu'infanterie. 
Qu'après avoir pris les armes contre l'Empe- 
reur, il ne pût traiter avec lui , ni avec aucun 
autre Prince de la Maifon d'Autriche fans le 
confentementduRoi, & fans que tous les dif- 
férends de la Couronne de France & de fes al- 
liez, au regard des affaires prefentes de l'Em- 
pire, fuffènt termines. 

Louîs S'engageoitdefon côté àdbnnefcha- 
* que année au Duc de Fridland la fomme d'un 
million de livres paiableen deux termes; à fai- 
re en forte que fès alliez promiffent de défen- 
dre Valftein , & de lui obtenir la libre jouïïTan- 
cende tous les Etats qu'il poffédoit auparavant, 
e'eft-à-dire du Duché de Mekelbourg , ou d'un 
équivalent ; à ne traiter ni avec l'Empereur, 
ni avec les autres Princes de la Maifon d'Autri- 
che , fans comprendre le Duc de Fridland dans 

» le 
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le traité ; enfin à tenir une puiflinte armée en \6i4* 
Alface , pour foutenir les entreprifes de Val- 
ftein r en cas que cela parût néceflaire. Quant 
à l'exécution du projet, au commandement 
des armées , aux attaques , à la jonétion de9 
troupes du Duc de Fridland à celles de la Cou- 
renne de Suéde & de lis. confédérée , & à di* 
verfes autres circonftances , Louïs s'en rappor- 
toit à lui , & demandoît feulement ique<la Reli- 
gion Catholique fût confervée dans les lieux 
où elle fe trouveroit établie. On vint enfuite 
au deffein formé depuis fi long-temps par Vil- 
ttein de s'emparer de la Couronne de Bohême. 
Louïs fe faifoit fort d'obtenir de fes alliez 
l'approbation de l'entreprife & leur confente- 
ment On remontroit feulement au Duc de 
Fridland , le danger auquel il s'expoferoit en 
communiquant à tant de perfonnes un projet 
de cette importance. C'eft pourquoi le Roi lui 
confeilloit de lever le mafque tout d'un coup , 
& de fonder fa prife d'armes fur ce que le Roiau- 
me de Bohême étant originairement éle£Hf, 
la Maifon d'Autriche fe l'approprioit comme 
héréditaire, & opprimoit la liberté des Bohé- 
miens. Dez que Valftein feroit fur le point de 
faire cette démarche , Louïs promettait de 
l'approuver par un écrit authentique , & de la 
foutenir de toute fa force. : 
. Que fi le Duc de Fridland ne jugeoît pas à 
propos de fc déclarer contre Sa Majefté Impé^ 
riale , on ofFroit de traiter avec lui aux condi- 
tions fuivantes. Que pour appuier la bonne ins 
tention que le Roi avoit de conferver la Reli- 
gion Catholique & la liberté de l'Empire , Val- 
ftein procureroit la convocation d'une Diète 
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générale , afin de terminer les conteftations pre^ 
tentes , où les Ambaffadeurs de Louis inter- 
viendroient en qualité de Médiateurs , & au- 
roient le rang & la prééminence convenables à 
la dignité du Rot leur maître. Que le Duc de 
Fridland ne confentiroit à aucun traité de paix 
à moins que les intérêts de la Couronne de 
France & de fes alliez n'y fuffent duement 
ménagez , & qu'il les appuieroit de tout ion? 
crédit. Que pour avancer la conclufion d'une 
bonne paix dans la Diète qui fe convoquerait r 
Valftein n'attaqueroit ni par lui même , ni par 
lès amis, les Etats du Roi, ou ceux que Sa 
Majefté auroit pris fcusfa proteâion. Que les 
troupes qu'il commanderont, neferoient point- 
emploiées aufervice du Roi d'Eipagne , & qu'il 
empécheroitque celles de la Ligue Catholique 
conduites par Aldringher fa créature, n'àidaA 
fent les Efpagnols dans l'exécution de leurs 
projets. Dans ce fécond cas, Louis promet- 
toit de ne concl ure aucun traké , à moins que 
kDucde Fridland ne fût préalablement remfc 
en poflèflion dés Etats qu'il poflèdoit aupara- 
vant, ouqu'il n'eût un équivalent pour le Du- 
ché deMeckelbourg, s'il arivoit que la Cou- 
ronne de Suéde & fes aliter vouluflènt abfo- 
lument que les Princes de la Maifon deMec- 
kelbourg fuflènt rétablis dans leur patrimoi- 
ne, dont Valftein lui même les avoit dépouil- 
ler : 

Enfin fi l'Empereur venant à' fe défier di* 
Duc de Fridland, le reduifoit à la neceflitédc 
prendre ouvertement les armes pour fa défen- 
fe, le Roi s'obligeoit alors à l'acompliflèment de 
«qui étoitpropofé dans leprémier plande.ce 

trai- 

- 
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traité. Et parce que félon le dernier projet, 1634. 
Valftein ne prenoit point les armes contre 
l'Empereur, la France s'engageoit à lui don- 
née cent mille écus par an, dez qu'il l'auroit 
ôgné. De peur que cet homme artificieux & 
difïïmulé, ne fe fervît des offres deSaMajefté 
Trés-Chrétienne pour irriter les Suédois &4eurs 
alliez contr'elle , en leur faifaot voir que 
Louis traitoit avec lui fans leur participation , 
Arnaud ftipula qu'on mettroit dans l'un & 
dans l'autre traité , que le Roi & le J}m de 
Fïidland demeuroient d'acord que leGhajnce- 
lier Oxenftiern & les Confédérés d'Heilbrun^ 
les Princes & les Etats Proteftans de l'Empire 
fuflènt invitez à y entrer , & que Sa Majcfté 
Très-Chrétienne prétendoit les y comprendre^ 
Arnaud & Kinski s'en retournèrent communi- 
quer ces deux plans à Feuquiéres & à Valftein , 
dont le Minifire de France atteadioit la refo- 
lution. . Z K> - 

Soit que l'ouverture du Cardinal de Riche- La confpî- 
lieu, que le Duc de Fridland fe fît incefTam- r * cion . de 
ment élire & couronner Roi de Bohême , après 
quoi il feroit infailliblement foutenu de la Fran- 
ce, de la Suéde, & des Princes confederez en 
Allemagne , parût la meilleure; foitque pref- 
fé par les pyiflans efforts du Duc de Bavière & 
da Comte d'Ôgnate contre lui à la Cour de 
Vienne, Valftein crût n'avoir plus de temps à 
perdre en délibérations, depeur d'être opprimé 
avant qu'il eût concerté davantage les mefu r 
• res necelfaires au bon fuccès de fon projet, il 
refolutde lever enfin lemafque. Mais il falloit 
premièrement s'alfurer de l'armée fans décou- 
vre fes véritables deJTeins. Tertski & Kinski fes 

Rr f beau- 
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1634. beaufreres & Mo, tous trois fes plus intimes 
Mercure confidens , furent ceux qu'il emploia d'abord 
François, à l'exécution de la première chofc qu'ilavoft 
plffnd r f re ^ u ^- C-'étoit defe faire prier par les princî- 
c"mmn P aux Officiers de l'armée Impériale , de n'en 
tar. Rerum point quitter le commandement qu'on lui vou- 

fww'xV; 0lt ^ ter > ^ e ^ cs en S a £ er P ar un ferment de 
Lvûhius ' fidélité à le fervir contre fes ennemis quï avoient 
Rerum jnré fa perte. Ces trois Officiers ^parlent aux 
Germant autres, & difènt que leur General rebuté des 
-Par™ n. calomnies dont les émiffaires du Duc de Bavié- 
l. ix. re & ftsEfpagnols le noirciflent tous les jours, 

fîrurïne- P renc * le P artl ^ nn homme fage, & penfe à fè 
ta. Ljx. démettre de fon emplot. Pour lui y difoit-on, 
1634. impénétrable aux traits les plus envenimez, de 
G°uï di ' ? cnvie '> & JupMeur aux vains efforts de fes 
Prhrato. ennemis 7 il jouira tranquillement des richeffes 
Part, h & de la réputation que fes importam fervices y 
tïuoriê Si* & fes exploits héroïques hti ont jujiement acquit 
viMemorief es - Mats tant de bons Officiers, tant de braves 
Retondue, foldats , dont il connoit parfaitement le mérite 
Tom. vui. ^f les belles aâions , &ûu y il fi préparoit à re- 
46.^ compenfer , que aevtendront-tlsl La vue fecrete 
des Efpagnots enfaifant éloigner notre Général y 
c y efi d'obtenir pour eux mêmes Us premières 
charges de V armée. 'Tant qu'on & eu befiin de 
fon crédit & de fon argent pour lever des trou- 
pes capables de repouffer Vennemi viélorieux^ 
quel bten tia-t'on pas dit du Duc de FridlandlCé- 
toit P homme le plus propre à foutenir la Couron- 
ne de ^Empereur ébranlée, Ç3P à fauver les E- 
iats héréditaires de la Mai fon d^Autriche ouverts 
aux Suedots y aux Confederez. Aujourd'hui 
qu\n croit fe pouvoir paffer de lui , fà fidélité de- 
vient fufpe&e* On veut lui foer le commande- 
ment 
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ment d'une armée nnfe fur pied à fis dépens & 1^34^ 
par fis foins , & difiiplinée avec une applica- 
tion infatigable. Nous nous fommes attachez, à 
fa perfonne & * à fa fortune. Chacun attendoit 
de lui le dédommagement de fon bien depenfè 'dans - 
te fervice, la récompenfi : de fis travaux & de 
fin fang répandu. Les Efpagnols fui vont difpo* 
fer de tout , av&tceront leurs créatives. Ils di- 
ront qtfon ne doit pas fi fier aux parti fans de ce- 
lui qtHon décrie comme un traitre. Témoignons 
en cette occajion que nous ne manquons; npdetou- 
rage , ni de reconnoiffance. Ne fouffwns. point 
que Son Alteffi quitte le commandement. Prions 
la tous conjointement de n'abandonner point à la 
difiretion des étrangers" des gens qui Je font dé* 
vouez à leur Général avec Tagréement de V Em- 
pereur. Pouvons-nous rendre un plus grand fer* 
vice à Sa Majefté Impériale ^ que de déconcerter 
Us projets artificieux & malins de ceux qui fa 
vont jetter dans les même* embaras , ou elW fk 
trouva immédiatement après que M Je Duc de 
Fridland fut dépouillé de fis emplois à la. Diète 
de Ratisbone ?( < ; >yi l . • -'j . * .. - \ f v,lcr )\ 

Chacun fc met alors à crier contre le Duc de 
Bavière & contre le Comte d'Ognate* On dit 
qu'il faut détourner le mauvais effet de leurs 
calomnies, fbpplier très-humblement Valfieia 
de tenir bon r &FalTurer que toute L'année eft 
difpofée à le défendre contre fes ennemis.. Le* 
uns donnèrent dans le piège par affeétion.pou* 
k General , & les autres par complaifancepour 
leurs amis qui les follicitoient- Quelqujpfe^pts 
àt ceux qui paroiflîent plusardens enti^ d^sw 
-le complot pour avancer leur fcortutoèètttrai- 
hiïTant Valftcin. On nomme entre ceux^ci dete 
a. Ai Rr 6 lia- 
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a<534* Maliens * le Marquis de Graiia & Picolominîv 
Le Duc de Fridland avoit conçu une eftime 
particulière du mérite de celui-ci , & s'étoit 
beaucoup attaché à le gagner en lui confiant 
les premiers emplois , en prenant fes avis dans 
les affaires les plus importantes , & en lui don- 
nant toutes les marques d'une intime confiait* 
ce. Soit queTertski fût jaloux de ce que fon 
beaufrere lui préfëroit un étranger ; foit que la 
conduite de Picolomini donuât quelque jufte 
ibjet de fonpçonner qu'il y avoit plus de diffi- 
mulation que de realité dans l'attachement qu'il 
témoignoit à fbn Général , Tertski ayertit Val* 
ftein de ie découvrir . moins à un Italien qui 
pouroitbien faire (à cour, en révélant à l'Em- 
pereur les fècrets qui lui feraient confiez. Ne 
wus menez point cela dans Vefprit , repartit. 
•Valftein. Je cannois le bon cœur de Picolomini. 
J y ai même fait tirer* fa nativité. Nous fommes- 
nez l'un £3? V. antre fous un même afpeit des 
planètes r & notre génie efi parfaitement fembla^ 
éle. Delà cetJhomme fotement crédule à l'Ar 
ôrologie judiciaire , concluoit à fa manière que 
Picolominine le pouvoit trahit* 

Quand les efprits paroifleat fufEfefnment * 
difpofèx à l'écouter r Valftein aflèmble les prin- 
cipaux Officiers de ion armée r déclare que 
l'Empereur lui ordonne de quitter fon emploi, , 
feitun court & vif récit des Services qu'il a renr 
dus à la Maifon d'Autriche , des viâoires rem* 
portées fous fon commandement, des tra valut 
que laplûpart de fes Officiers & de fes foldats 
«mtendjirer avec lui , fe plaint de la jaloufie &: 
de la malignité deics ennemis , de l'ingratitu- 
de &de la. facilité de l'Empereur , & de l'ava* 

rice\ 
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rice de fes Minières gagnez par les piitoles d'Ef- *^34' 
pagne ; remontre que le but de l'intrigue for- 
mée contre lui , c'eft de le priver de la glofre 
de finir une guerre pour la continuation de la- 
quelle il a dépenfé la plus grande partie de fon 
bien, & de luiôtcr lesmoiensde récompenfer 
ceux qui ont bien fervi fous lui, & de païcr ce 
qui eft du à l'armée. Enfin , après avoir re- 
prefenté aux Officiers qu'il appelloit fes braves 
& fidèles compagnons , le foin qu'il avoit pris 
de leur donner de bons quartiers d'hiver, &de 
les enrichir par les contributions , par le butin, 
& par des recompenfts, il conclut de la forte. 
y ai voulu vous consulter fur le parti que je dois 
prendre. Las des peines que le Genéralat mecau- 
fe, & encore plus d'être perpétuellement en gar~ 
de contre F infatigable malignité de mes ennemis , 
je confens volontiers a m* en démettre. Je foupire 
fans ceffe après la vie paijible & tranquille que 
j'ai quittée a regret. Content du bon témoignage 
de ma confciénce , je cède volontiers à l'envie de 
ceux que ma réputation Çfj 3 mon crédit dans 
V armée, bleffent. Lapojlerité desintereffée faud- 
ra me rendre juftice , £sP me venger des calom- 
nies dont mes lâches ennemis s'efforcent de me 
flétrir. 

Tous éxaltent alors fes rares exploits , rap- 
pellent le pere & le prote&eur des foldats, 
louent fon jufte difeernement dans ladiftribu- 
tron des emplois & des récompenfes. Si vous 
mus abandonnez , Monfeigneur , dit quelqu'un, 
à qui aurons-nous recours déformais 7 . Qui nous 
obtiendra le falaire de nos travaux ? Qui nous 
fera pater des arrérages dus ? Si on nous donne 
un nouveau General, fes créatures extorqueront 

Rr 7: 
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• l634" ce que vous nous aviez, deftiné. VaHlein fe reti** 
*e , comme pour laiflèr aux Officiers la liberté 
de prendre '«'leur; ; tdblutiorfc Tertski, Mo, 
Kinski, profitent de la bonne drfpofition que 
tous témoignent de ne foufftir pas que le Duc 
de Fridland remette fon emploi, &infinuent 
qu'en l'obligeant à le garder, il eft jufte de 
pourvoir à la feureté contre fes ennemis qui ne 
manqueront pa& de lui faire un crime du re- 
fus de donner fa demiffion^ Quelqu'un propo» 
fe alors une elpéce de confédération pour la 
défenfe du Général. Tous approuvèrent , ou 
firent femblant d'approuver L'ouverture. Oa 
convient de lui prêter ferment de fidélité , Se 
de dreflèr un aôe par lequel il paroifîe que il 
Valfteôi garde le Genérafat, c'eft qu'il ne fe 
- peut difpenferde céder au» prières & aux inr 
fiances des principaux Officiers de l'armée. La 
pièce eft bientôt rédigée par écrit. Quarante- 
deux la lignèrent à Pilfen en Bohême le 1 2.Jaiv 
vier de cette année. En voici la fubftance. 
* Nous fous-Jignez, vingt Généraux ^Officiers, 
fep autres Colonels de Régimens, fiùfons f avoir 
far les prefintes -, qu'aiant eu certaine connoif- 
fonce que le Serénijftme Prince & Seigneur, le 
Seigneur Duc de Mekelbour g, Fridland, Vak- 
flein,&c. avoit fermement refolu de quitter les 
armes & de fe retirer , àcanfe du mécontente- 
ment que lui donnent les calomnies & les intri- 
gues de fes ennemis, nous avons jugé que la re* 
traite de Son Alteffe peut caufer la ruine entière 
de P armée, des affaires de Sa Majeflé Impéria- 
le, de PEglife Catholique # de ï Allemagne. 
Comme nous avons tous emploié volontiers nôtre 
èlen y & bazardé nos vies fur la parole de Son 
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Altejfe , Ç5 5 dans l'cfpérance que te bon témoigna- tdjfc 
ge qu' elle r endroit de nous , fer oit fuivide lajujk 
récompenfe de nos fervices , il nous a paru qu'en 
nous privant d'un fi grand appui , on nous ex- 
ploit à une ruine inévitable. C'efi pourquoi nom 
avons cru que pour éviter ce malheur , nous de** 
vions représenter humblement a Son Altejfe le 
trifte état dans lequel les foldatr qui fervent 
V Empereur tomberaient avec nous, fi elle exé» 
cutoit farefolution d 'abandonner V armée. Nous 
t* avons fait prier comme notre fer e de nom con- 
tinuer fon ajfiftatice Ç5? fies foins paternels. Tou- 
chée de ce qu'on lui a refpeéiueufement exptf? 
de notre part, Son Altejfe a bien voulu différer 
de remettre le commandement des troupes , de- 
meurer avec nous , & promettre de ne rien faire 
fans notre participation & fans notre- agréement. 
En reconnoiffance de quoi, nous tous enfemble, 
Çff chacun en particulier , avons refolu de nous 
engager par ferment à demeurer fidèles à Son 
Altejfe , à ne nous f ?parer point d'elle , & à ré- 
pandre jufques a la dernière goûte de notre fang 
pour la confervation de fa perfonne & de l'ar- 
mée. Que fi quelqu'un d'entre nous veut contre- 
venir à ce qui a été refolu, &fe départir de l'u- 
nion jurée , non feulement il fera regardé com- 
me un homme fans honneur & fans fidélité: 
mais nous lui itérons encore & les biens & fa 
vie en punition de fa lâcheté. Pour plus grande 
feureté, nous nous fommes tous donné la main, 
& avons figné le prefent écrit. * ^ v;j 

Picolomini mît fon? nom comme les autres. Pîcoiom*» 
Maïs ce fut dans la refolution d'informer TEm- Çjgj* 
pereur de ce qu'il favoit déjà & de ce qu'il ap- 
prendrait de la conjuration. Pour avoir des- té- 
moins 
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ipoins irréprochables de fon attachement au 
ièrvicede Sa Majefté Impériale, il va tout di- 
re fur l'heure aux Princes François & Mathias- 
de Medicis 7 frerea du Grand-Duc Ferdinand ' 
de Tofcane, & neveux de l'Empereur qui fe 
trouvoientalorsàPilfen. Si Valfteineût ferieu^ 
fement' refléchi fur une a&ion de Picolomini 
Mercm dans le repas donné à tous les Officiers qui 
François. jGgaérent récrit, il auroit reconnu la fauflèté 
P^'^defes préjugea en faveur de l'Italien , fondez 
Commet principalement fur de vaines obfervations des 
tar. Re- aftres, & que cet homme du même génie que lui, - 

P? 11 ^ véritablement à le trahir & à le perdre, 
z. vi. ' Echauffé par la quantité du vin & des liqueurs 
Bifiorie fortes qu'il avoit déja'buë , Picolomini prend 
tÊm?o. d'une un grand verre plein de vin , tire 
Tart.i. ion épée de- l'autre, & porte à tous les con- 
L.nit. vie2 la fanté de l'Empereur. Soit qu'on s'ima- 
giflât qu'il y avoit de la. difïïmulation , ou de 
Kecondiu. la raillerie dans l'aéHon de Picolomini , foif 
7hm. vin. qu'on crut que dans l'emportement de la dé- 
WMW 0 - bauche , il ne penfoit pas aflèfc à ce qu'il faifoit , 
ni Valftein , ni les autres , ne s'arrêtèrent à une 
*hoic qui découvrait pourtant le fonds du coeur 
4e l'Officier Italien. Les deux Prince* deTot 
çane avertis de ce qui fepaflbit dans la falledu 
feftin , craignirent que Picolomini n'allât plus 
Içfo , & qu'en manifeftant trop fes penfées , il 
nefe perdît abfolument II y alloit même de 
la vie de François & de Mathias. L'honneur 
d'appartenir de fi près à Sa Majefté Impériale, 
& l'étroite correipondance que Picolomini en- 
tretenoit avec eux , auroient donné de grans 
ftropçons , fi presqu'incapable de fe retenir dé- 
formais, il eût trop parlé. On wok bien pù 

peu- 
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penfer à fe défaire des deux Princes Tofcans , 1634. 
auffi bien que de Pîcolomini. On l'envoie donc 
appeller incontinent , fous prétexte que Fran- 
çois, ou Mathias furpris d'une violente coli- 
que, fe trouve extrêmement mal. Quand les 
Medicis tinrent une fois Picolomîni , ils Tenir 
péchèrent de retourner dans un endroit , où il 
s'expoferok à ua trop grand péril. Peu de jour* 
après, François & Mathias firent prier Valftein 
par le Comte Maximilien fon neveu , de trou- 
ver bon qu'ils allaflènt prendre les divertiflè- 
mens du Carnaval à Prague. Bien aife d'e-- 
IcOigner de lui deux proches pareas de l'Empe- 
reur, qu'il regardoit comme des efpions, le 
Duc de Fridland y confent volontiers. Mai* 
le volage n'étoit qu'un prétexte poiir fè tirer 
au plûtôt de Ces mains , & pour avoir une en- 
tière liberté de dépêcher quelqu'un à Vienne, 
qui informât l'Empereur de tout ce qui fe pal* 
foit à Pilfen , & qui portât feurement les avis* 
donnez par Picolomîni. 

Un de leurs Gentilshommes appcllé Gui- 
chatdin, alla en effet trouver Ferdinand avec: 
là lettre de créance que Picolomîni lui avoif 
donnée. Sa Majefté Impériale prenoit alors le 
diveitiflèment de la chaflè dans un de fes pa- 
lais à la campagne. L'Exprès des Princes de 
Tofcane lui expofa vivement les chofes arivées 
à Pilfen, les mefurcs prifes par Valftein pour 
appeller les Suédois & le Duc Bernard deSaxe- 
Weymar àfonfecours, enfin le danger où el- 
le fetrouvoit de perdre le Roiaume de Bohê- 
me , peut-être l'Empire. Guichardin finit, 
dit- on, fa harangue, en remontrant que les 
affaires étoient réduites à une fi facheufe ex? 

trc> 
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1634, trémité, qu'il n'y avoit plus d'autre remède 
que celui d'/crafer le fcorpion fur la plaie qu'il 
% avoit faite. Ferdinand héfîte encore, àfèntde 
la répugnance à fe convaincre de la mauvaife 
volonté de fon Général. Mais le Gentilhom- 
me Florentin dit tant de chofes , qu'apperce- 
vant enfin l'atrocité de la confpiration tramée 
contre lui , l'Empereur refolut de tout faire 
pourladiffiper. 

Si le Duc de Fridland commit une faute en 
permettant aux Princes Tofcans de for<tir de 
Pilfcn, celle de donner à Picolomkii la com- 
miffion d'aller trouver Galas & Aldringher, 
afin de les engager à s'unir aux autres Officiers 
qui fe déclaraient en fa faveur , n'eut pas des 
fuites moins funeftes. Bien loin de les çxborter 
è prendre le parti de Valftein, l'Italien les en 
détourne & leur remontre qu'ils ne peuvent 
mieux faire que de l'abandonner àfà mauvaife 
deftinée , puifque tous trois tiennent après lui 
le premier rang dans lesarmées de l'Empereur; 
qu'en aidant SaMajefté Impériale à fe défaire 
d'un ingrat & d'un traître > ils travailleront à 
l'augmentation de leur fortune, & qu'ils au- 
ront le commandement efFe&if des troupes fous 
le Roi de Hongrie , Prince fans aucune expé- 
rience dans la conduite d'une armée. Après 
que Galas, Aldringher, & Picolomini eurent 
concerté enfemblc tout ce qui leur parut plus 
propre à étouffer la confpiration dans fa naif- 
fanec, & peut-être les moieus d'ôter la vie à 
Valftein , le fécond des trois alla recevoir les 
ordres de Ferdinand à Vienne, & lui expofer 
leur fentiment fur la manière de prévenir l'exé- 
cution des mauvais defTeins duPucdeFridlançl 

Pica- 

* 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXV. 403 

^Picolomini ne fut pas le feul qu'il dépêcha 1634. 
immédiatement après l'affaire de Pilfen . S chaf- 
fenberg un de ceux qui fignérent l'écrit , eut - 
ordre d'aller à Vienne, d'y examiner de près 
les démarches du Conlèil impérial , de favoir, 
s'il étoit poffible, les refolutions qui s'y pren- 
droient , d'en dortner avis , & de tenir les trou- 
pes tnifes en quartiers d'hiver dafis l'Autriche, 
en état de foire les mouvemens que V^lftein 
rageroit à propos. D'autres furent envoies au 
Marquis de Culembach , au Duc François 
Albert de Saxe-Lawembourg tout puiflîmt au- 
près de Jean George Eleâeur de Saxe , & ï 
Bernard Duc de Saxe- Weymar pour leur de- 
mander du fecours. Ces Princes écoutèrent les 
propofirions du Duc de Fridland. Mais cha- 
cun fedéfioit tellement de lui, qu'en voulant 
prendre trop de précautions de peur d'être trom- 
pé , on ne profita pas de l'offre qu'il faifoit de 
recevoir les troupes Suedoifes & confédérées 
dans les meilleures places de la Bohême ^ dont 
il étoit le maître. Culembach renvoia la pro- 
pofition aux Ele&eurs de Saxe & de Brande- 
bourg. Weymar averti par le Chancelier Oxen- 
fliern de ne fe fier pas trop à Valftein , fe remua 
lentement. François Albert s'échauffe davan- 
tage. Ilvientà Pilfen conférer avec Fridland, 
va chercher Weymar à Ratisbonc , & s'efforce 
de hâter la marche des troupes confédérées. 
L'Empereur admirablement bien fervi en cet- 
te occafion, trouva fon falut dans l'incertitu- 
de & la lenteur des Princes Allemans à qui fon 
Général rebelle s'adreflbit. Nonobftant les 
puiflàns motifs qui dévoient les porter à foute- 
nir promptement l'entreprife de Valfteui, ils 

ap- 
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apprirent la nouvelle de fa mort avant que leurs* 

troupes s'aprochaflènt de la Bohême. > 

Le Marquis de Feuquiéres reçut en même 
temps une lettre du Comte deKinskf, qui lui 
donnoit avis que le Pue <ie Fridland étoit de-; 
terminé à conclure l'aœrd projetté entre Je. 
Roi de France & lui, & qu'on n'ajttendoit que 
l'arrivée de la perfonne que l'Ambalfadeu* 
Voudroit envoier avec un plein pouvoir , pour- 
laquelle Kinski donnoit un paffeport au pofr 
tcurdela lettre* Ilajoutoit que Valftein aurohf 
fini cette affaire dez le mois d'Août dernier r 
s'il eût été fur de la bonne difpolïtion des pria*; 
çipaux Officiers de l'armée Impériale ; qi^ite 
lui avoient enfin prêté fermentas fidélité ; que : 
Picolomini gagnoit Aldringher , & que celui-ci 
promettait de débaucher Galas. M. le Duc de 
Fridland ydiÙHt enfin Kirçskiy veut prier lui 
même à V Empereur la nouvelle de cette affaire y 
& marcher droit à Vienne. Il fefera couronner 
Roi de Bohême. Avfh cela nous uourfuivfùîis Ifr 




dépêche incontinent u» de fes Gentilhomme** 
nommé la Boderie , & lui donne un plein pou- 
voir, & un chiffre. L'Exprès de l'Ambaflâ- 
deur de France apprit en chemin la trifte cata- 
ftrophe de latragédie, & revint au piûtôt fur tes 

PaS. V:;f1rv» ' ^\<T 

Profcrîp. De? que lés ennemis de Valftein à la Cour ~ 
tiorrde Impériale, apprirent Féclatdela conjuration 

par?Em. à Pilfen »" ils semblèrent chez le Comte 
percur. " d'Ognate, Ambaflàdeur d'Efpagne. Onrefolut 
de faire de vives remontrances a Ferdinand , & 
de le preflèr d'apporter inceflammentlereoré- 
4ô le plus prompt & le plus efficace à une fi 

fa- 
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facheufe affaire , c'eft à dire de pourvoir à la 1654. 
feureté de fa perfonne, des Princes fesenfans, 
de fes ferviteurs, de là capitale, de fes Etats 
héréditaires , & de faire aflàfliner le Duc de 
Fridland. Oguate part fur l'heure acompagné Mertun 
de quelques Miniftres de la fa&ion Efpagno- Fr **f"*- 
le, ouBavaroife, demande audience à Sa Ma- pVffenj 9r f 
jefté Impériale , & lui reprefente avec toute la Co 
vchémçnce poflible les defîcîns , les intelligen- f ir - R ' r *>» 
ces, &>lcs intrigues de Valftein; louë la mo-;^ 
deration & les menagemens de Ferdinand au Utichim 
regard d'un ancien Officier qui lui a rendu au- * <rr * m 
trefois des fervices confïderabies , & continue fJru^' 
de la forte. // efl vrai , Sire , qu*un Prince Part. il. 
fage àiffimule les fautes fecretes d'un Miniflrè fr 
qui d'ailleuss lui eft utile, donne une interpre- HifmriH 
tation favorable aux allions équivoques , & par- v en eta. 
donne mêmes certains écarts publics , quand ils L * /x - 
ne font pas abfolument contraires à ta fidélité jhrîl ^' 
qui efl rame duminif 
put du gouvernement. 

le fouffre depuis long- ^. rifI . 

ri ce y cj la cruauté du Duc de Fridland. El- VittorhSi- 
le a cru que la Jïtuation de fes affaires deman- ri Memorie 
doit cette condefeendance. Mais aujourd'hui To^vlli 
J'Empire ejl trahi , la Bohême ufurpée , l'Au- ^.30.54. 
triche envahie , £9* Vienne ajfiegée par les quar- 
tiers donnez aux troupes dans tous les endroits 
voifins. Vous & les Princes vos enfans , étés - 
pour ainfi dire , prifonniers. Qu'attendez-vous i, 
Sire 7 . Une occafton, plus favorable de vous défai- < 
re d'un fujet rebelle ? Croiez-vous ne devoir 
rien faire , à moins qu'il ne paroiffe aux yeux 
du monde , qt(e les entreprifes manifejlement cri- 
minelles de Valftein 7 vous ont mis malgré vous 
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dans la necejfité indifpenfable d'en venir à des re* 
mides extrêmes & violens ? Les chofes font fur ce 
pied-là maintenant. Jamais fujet poujfa-t-il 
plus hautement la patience du Souverain à 
bout\ 

Dans la conjonéiure prefente ? on peut entre- 
prendre de le punir & de prévenir fes pernicieux 
projets , fans trop rifquer. Plufieurs Officiers 
de vôtre armée Ç«r quelques uns de vos Minifires 
craignent Valjlein. Mais tous V abhorrent & le 
déteflent. Son infolence & fon fafte lui ont at- 
tiré de puiffans ennemi i \ lue commandement 
général de vos armes indignement extorqué, 
donne de lajaloujie à fes meilleurs amis. Il faut 
étouffer la conjuration avant que les Suédois & 
les Protejlans d'Allemagne la puiffent appuier. 
Vôtre juftice ÇjP vôtre autorité feront refpeftêes, 
vos ordres feront reçûs avec refpeél & avec fou- 
miffion dans V armée ; tous vos fujets vous ap- 
plaudiront & vous combleront, de benediâions. 
Ce qui s'efl paffé a Pilfen , a plus Pair d'un 
emportement paffager, que £ une révolte formée. 
Vos Officiers csf vos foldats ont été féduits par 
de malignes injinuations , éblouis par de vaines 
promejjes. Un feul édit de Vôtre Majefté Impé- 
rial dijfipera le charme. La plupart de ceux 
qui ont Jigné le complot , ont plutôt cédé aux me- 
naces & à la violence JHun Général hautain 
cruel, que conçu le mauvais deffein de violer le 
ferment qu'ils vous ont prêté. A quoi bon tant 
béjiter\ Un coup de poignard ou de pi/lolet^ 
tranchera le nœud en un tnftant. Il vaut mieux 
prévenir une guerre civile par la mort d? un feul 
homme , que de lui donner le loijîr de l'allumer^ 
en s' arrêtant à des formalisez hors de faifon. 
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En de pareilles occajions , le Prince doit pren- 1 634. 
dre de lui même une résolution qui fe confeille ra- 
rement , y que tout le monde approuve & louê % 
quand elle ejl bien exécutée. 

Les délibérations ne furent pas longues dans 
le Confeil Impérial. L'indignation contre le 
Duc de Fridland , & la crainte des fuites de 
fon entreprife , étoient trop grandes. On rc- 
folut de le déclarer rebelle , de le proferire, 
& de fe fier à Galas, à Aldringher, à Picolo- 
mini , & à quelques autres Officiers , qui re- 
butez des manières de Valftein , & bien ailes 
de le perdre & de profiter de fa difgrace, of- 
froient leurs fervices à Ferdinand. L'édit par 
lequel Sa Majefté Impériale lui ôtoit le com- 
mandement de l'armée , fut bientôt feellé. 
Elle y pardonnoit à tous ceux qui auroient 
figné l'écrit de Pilfën, excepté à trois ou qua- 
tre des principaux complices de Valftein, pro- 
mettoit d'avoir égard aux fervices des Officiers 
& des foldats, les abfolvoit tous des fermens 
qu'ils pouroient avoir prêtez au Duc de Frid- 
land, & leur enjoignoit d'obeïr à Galas, juf- 
ques à ce que le commandement général des 
troupes fût donné à quelqu'un. Galas & Al- 
dringher allèrent incontinent du côté de la Ba- 
vière & du haut Palatinat amufer le Duc Ber- 
nard de Saxe-Weymar , & l'empêcher de mar- 
cher au fecours de Valftein. Coloredo eut or- 
dre de faire de même au regard d'Arnheim 
ami duDuc de Fridland, qui commandoit l'ar- 
mée de J'EleâeurdeSaxe. Picolomini fe met 
à la tête d'un petit corps de troupes , & s'a- 
vance vers Pilfen , dans le defTein d'y enfer- 
mer le chef delà confpiration &fes principaux 

par- 
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«S34, partifans. On penfa encore à fe Mir detous 



ies papiers, & à s'aflùrer de (a femme &defe 



en Bohême. Le Comte de Trautsmandorf 
en eut la çommiflïon. Enfin , Don Baltazar 
de Maradas le rend promptement à Prague., 
retient les hàbitans & la garnifon dans le de- 
voir, leur fiât prêter un nouveau ferment de 
fidélité à l'Empereur , & donne les ordres né- 
ceflàires pour ôter à Valftéin toute efpérance 
d f y trouver une retraite. 

SchafFenberg qui arivort à Vienne dans le 
temps qu'on prenoît toutes ces mefures avec 
un fort grand fècret, ne manqua pas d'être ar- 
rêté. On faifoit courir le brufc que Valftéin 
l'envoioit pour furprendrê ùne des portes de 
la ville , y mettre le feu aux quatre coîns^ 
abandonner les malfons âu pillage des fol- 
dats qu'il devoit introduire , le fàifîr de la per- 
fonne de l'Empereur & des Princes fes cn- 
fans , & les aflkffiner enfuite. Cela parut d'au- 
tant plus vràifemblable que SchafFenberg ari- 
Vant à Vienne , demanda des logeméns pour 
quelques compagnies de gens de guerre. La 
conftérnafîon & l'épo.uvante généralement ré- 
pandues dans la capitale de l'Autriche, augmen- 
tèrent par un accident qui ne fut pas regardé 
comme un fimple effet du hasard. Le feu prit 
durait la nuit à une maifbn voifînê dû magafin 
des poudres & des munitions. Les bourgeois 
reçurent defc le lendèmam un commandement 
de faire chacun bonne provîfion d'eau dans 
leurs maifons. Les Miniftres de l'Empereur 
mirent des gardes aux portes de leurs logis.Tcmt 
ce qu'il y aVoit de vivres & de confïdérablè 
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dans les fauibpuiç*, fut apporté à la ville. Une 
garde nombreufe à cheval marchoit jour & 
nuit autour des murailles. Enfin , plufieurs 
compagnies de £ens armez battaient la cam- 
pagne , & gardoient foîgneufement les avenues 
(Je Ta ville. Cela fè firifoit encore pour empêcher 
que Valftein averti de ce qui fe paflbit , ne Ce 
retirât de Pilfen , où Picolominî fe préparait à 
l'iuveûir. -r ^ 

• Après avoir pourvûàlafeuretédefaperfon- 
ne, & pris les précautions qui parurent lesplus 
propres à priver leDucdeFridlanddufccours 
qu'il efperoit de la parc des. Suédois & des Prin- 
ces d'Allemagne confédérés , l'Empereur pu- 
blia un édit de profeription contre lui. Sa téte 
y fut mife à prix , & le commandement des 
troupes partagé entre Galas , Aldringher , Ma- 
radas, Picolominî & Coloredo , julques à ce 
que Sa Majefté Impériale y eût autrement pour- 
vû.Soit par quelque commiflion particulière qui 
lui donnoit une autorité fupérieure aux autres; 
foit par droit d'une plus ancienne promotion , le, 
premier de ces cinq Officiers envoia le'ij'.Fe-* 
vrier de cette année dans tous les endroits où 
les troupes de l'Empereur étoient difperfécs , 
la déclaration fui vante. Mathieu Galas , du 
Confeil de guerre de Sa Majefté Impériale , Gen- 
tilhomme de *fa- chambre , fon Lieutenant £ff 
Meftre de Camp General, favoir faifons à tous 
& chacun Meftre de Camp Général, & Sergent 
Major de bataille, à tous Colonels, Lieutenans 
Colonels, Sergents Majors , Capitaines de gens 
de cheval & de pied, Lieutenans $ Rnfeignes\ 
y généralement à taus Officiers de quelque con- 
dition qu'ils foient , comme aujft h tous les fol- 
ïêm.FII.Part.II. S s dais 
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1^4- dats de cavalerie £ff d'infanterie r que depuis peu 
de femaines une bonne partie des Officiers Géné- 
raux & des Colonels de regimens aiant figné 
dans la ville de Pilfen un certain écrit m laper- 
fitajion de quelques gens , qui leur ont fauffement 
injinué que c'était pour leur plus grand bien , 
quoique dans le fonds la chofe foit contraire au 
fervicede V Empereur , nous avons reçu pouvoir 
de déclarer par l'aéte prefent au nom de Sa Ma- 
jejlé Impériale , qu'elle pardonne & fait grâce 
'À tous ceux qui ont été féduits , pourvu qu'ils 
n'obeijjent point à d'autres ordres at? aux nôtres, 
& à ceux du Seigneur Général Comte de Ma- 
ndas , des Seigneurs Mejlres de Camp Géné- 
raux les Comtes Aldringher & Picolomini £3* 
du Seigneur Baron de Suitz ; qu'ils refufent de 
recevoir les ordres qui leur feront donnez par le 
Duc de Fridland, par le Meflre de Camp Ge- 
neral Mo, par le Comte de Tertzi,&par leurs ad- 
hérans , fcf qu'ils ne leur portent ni honneur 7 ni 
refpeéi. Nous efpérons que chacun fe fouviendra 
du ferment qu'il a fait de fervir Sa Majefté Im- 
périale , & que tous le garderont fidèlement pour 
leur honneur & pour leur réputation , conformé- 
ment à fa téneur , par laquelle ils fe font engagez 
<i mourir plutôt que d'y contrevenir. Au ieul 
nom de l'Empereur , les regimens fe foule- 
vent contre le Duc de Fridland , les Officiers fe 
retirent d'auprès de lui , abandonnent fan parti, 
& il demeure prefque feul à Pilfen. 

fefîrfncf Soit queV^lftcin ne s f y croic.pas déformais 
P aux com- en feureté , foit qu'il veuille s'approcher plus 
? \ïcc$ fonc prés du Duc Bernard de Saxe-Weymar , qui 
t&Oinet. promettait au Duc François Albert de Saxe- 
Lawçinbourgde joindre Fridland avec un bon 
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corps de troupes, mais qui fe remuoit trop 1634. 
lentement, le grand nombre de couriers, & 
lescjifférens projets envoiez coup fur coup par m^mJ* 
Valftcin, augmentant la défiance de Bernard, Gné- 
au lieu de la diminuer , foit pour quelqu'autre t?*^' L * 
raifon fecrete , le DucdcFridland abandonne ^«r/* 
Pilfcn & vient àEgra fur les confins de laBo- François* 
héme &du haut Palatinat. On dit qu'il penfa 
d'abord à fe retirer dins Prague. Mais Tertski cïmZn- 
fon bcaufrcre qu'il y avoit dépêché dans l'efpe- t*r. 
rancc que la ville fe fouléveroit en fa faveur, Snecic * m 
lai écrivit que Maradas l'avoit prévenu, & que la ^ZImL U 
garuifon & les habrtans fedéclaroient unanime- Rcr*m 
ment pour l'Empereur. Valftein fe fioit beau- Ccrm ^i- 
coup à Butler Irlandois auquel il avoit donne plrt!n. 
un régiment de dragons dans fon armée, à £ x. 
Gordon Ecoflbis Lieutenant Colonel du térj^ : &* m 
giment de Tertski qu'il fit Gouverneur du châ-„° r "' L e ' 
teau d'Egra, & à Leslie de la même nation fx. t ^ 54.. 
Capitaine de Tes gardes. Ces trois étrangers ^f *^ àl 
qui lui étoient uniquement redevables de leur p" a or î tù . 
fortune & de leur avancement dans les troupes Pirt.t. 
Impériales, formèrent entr'eux le noir com 'y t l[ n ' Si 
plot d'affafliner leur bienfaiteur. Galas les a- ^JILri] 
voit-il gagnez par la promoflè d'une ample ré- Rendue. 
compenfe? Furent-ils feduits par l'efpetancc yln * 
d'obtenir une gratification proportionnée axi f **'£)l " 
fervice qu'ils rendroient à l'Empereur, en le<s©.6i. 
délivrant de fon plus dangereux ennemi? Quoi- 
qu'ilen foit , ils concertèrent une aâion indigne 
de leur naiffanct &durangqu'ilstenoientdans 
l'armée. De peur que Tertski & Kinski beaux- 
freres du DucdcFridland, &Illo & Neuman 
deux defes principaux confidens, nevengeaf- 
fent fa mort , & ne livrafTent Egra au Duc Ber- 
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1634. nard, qui&ifoit déjà partir avant lui- le Priocr 
de Birkenfelt avec quatre mille hommes , on 
refolutdetuér en même temps ces quatre. Qf- 
ficiers de la manière du monde là plus per- 
fide. 

Le if. Février Gordon invite à (buperVal- 
itein, Tertski, Kinski, Mo, &Neuman. Le 
Duc deFridland refufant.de fe trouver au.rc-. 
pas, ou parce que fa fente neleluipernjettoit 
pas , ou parce que le chagrin & l'inquiétude 
que lui caulbit le mauvais début de fon entre- 
prife, le portoît à chercher la folitude, on dif- 
féra de-l'afTafiincr jufqucs.à ce que les quatre 
autres fuflent mafiàcrcz vers la fin. du fouper. 
.Des foldats dont Butler & Gordon étoient 
furs , furent introduits fecretement dans Je 
château d'Egra. Gii en cache quelques-ups 
dans la chambre voifinede celle où Ton dcvôit 
manger, & les autres demeurent la nuit dans 
la cour du château, pour empêcher que per- 
fonne ne paflTe dans la ville avant l'exécution 
du -complot , & n'aille fou lever la gamifbn que 
Valftein y avoit mife. L'heure marquée étant 
venue, & Gordon aiant donné le lignai, les 
foldats cachet entrent les armes à la main dpn$ 
•la chambre du feftin, & crient, vive l'Empe- 
reur & la Maifon d'Autriche. Les quatre cpn- 
< viez éperdus fe lèvent promptement de table, 
ou pour s'enfuir, ou pour vendre leur vie le 
plus chèrement qu'il fera pofïible. Kinski & 
Tertski furent poignarder avant que d'avoir 
pu fe mettre en état de defenfe. Illo fe pofte 
• contre une fcnétre , reproche à Gordon fa per- 
fidie, ledefie de venir à lui l'épée à la main, 
*uëdeux foldats, blelTe mortellement uû Ca- 
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pitaine, & meurt percé de dix coups, & acca- 1^3^ 
blé du grand nombre de ceux qui l'attaquent. 
Neuman s'échappa de la chambre pendant 
qu'on s'acharnait fur les trois autres. Mais les 
foldats poftex.dans la cour le reconnurent & 
Je tuèrent. Tout leropflde plaignit le triûe fort 
<fe ces quatre Qlïicicts qui avoient doriné en 



bravoure & de leur habileté dans leraétier de la 
guerre. *; yf>< : * ■• 

Gordon n'oft pas aller tremper les mains 
dahs-lefang de fon paître & de fon bienfaiéfeur. 
X!*eslie eut-il la même délicateffe ? Quoiqu'il 
«nfoit, Gordon & lui fe chargent, l'un><ïc 
veiller à la feqreté du château, & l'autre de fe 
-tenir dans lâ cour, afin d'empêcher fctumul- 
te&la cortfufion. Butler plus brutal , ou plus 
remporté r prend un Capitaine & quelques fol- 
<làt9 , T aenfonce la porte- de la chambre de Val- 
fteih quiétoitaulit. LeDucdcFridland fe 16- 

promptemènt , court à une fenêtre pourfë 
fauver . Etonné de la hauteur , il fe jette fur un 
foldat, &1u^eut arracher fa halicfc^dÇr Ce- 
lui-ci recule un pas en arriére, Valftein s'en- 
ferre lui même; A tombe mort par terre. Tcl- 
léfut la fin tragique de cet homme extraordi- 
naire à l'âge de cinquante ans. Le lendemain 
âriveà Egta un Exprès de François Albert Duc 
>àt Saxe - Lawémbourg. 11 venoit demander 
pour fon maître 1 la permiffion d'entrer dans la 
ville. Onfefaifit de l'homme, on le tue, on 
envoie au Duc un valet avec les livrées de Val- 
ftein, qui l'invite à venir & lui promet une en- 
tière feureté. François Albert eft arrêté dcz 
qu v il eft dans Fgra, & fauve fa vie en écrivant 
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1^34- un billet au Duc Bernard de Saxe-Weymar* 
pour l'exhorter à s'approcher inceflàmment d'E- 
gra, où les chofcs vont le mieux du monfle, 
taifoit-on dire malgré lui à François Albert- 
Mais Bernard toujours fur fes gardes, ne.fe 
preife point trpp , & apprend en chemin la trifte 
deftinée duDucdeFridland.' Arnheim qui ve- 
noit de fon côté conférer avec 1 ui , auroit été 
furpris auffi bien que François Albert , s'il hc 
fe fut pas heureufement arrêté quelque temps 
en un endroit. Ferdinand verlà des larmes 
quand on lui annonça la nouvelle de la mort 
de fon Geiiéral k rebelle. Il ordonna des méfies 
Ôt des prières pour le repos de famé du déSint 
- Mais le foin que Sa Majefté Impériale prit de 
recompenfer d%infames afïàflins, & fon avi- 
de empreffèœent de s'emparer de tout le bien 
du Bue de Fnâland «*4>nt des preuves allez 
claires qu'il y avoit plus- de grimace & d'af- 
feâàtion que de vérité dans fa prétendue dou- 
lççr . Quelqu'un rend j uftied aux ^Officiers At- 
teins des troupes de l'Empereur , &dit4Hiftin 
&Ji& iiSffinatjileur déplut titrémmcûH 
qggi qu'ils n'ofaflent déclarer trop librement 
lcurà;itetin^nç- Le dépitée ce que les Ff- 
pagnois , ljœiuMçnfo & les, autres étrangers à 
, qui Ferdinanid^toit redevable de fa délivrance , 
errtporteroient déformais les meilleures récom- 
penfes , n'étoit-il pas plûtôt Je véritable motif 
des plaintes fecrétes des Allemans, que l'hor- 
reur d'une aélion fi contraire à la bonne foi & 
aux droits de l'hofpitalité ? ^ j - , 

Tous les Auteurs conviennent que fembla- 
ble à la plûpart de ceux qui s'élèvent à une hau- 
te fortune, Valftein eut fes. bonnes & fes jmau- 
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i vaifesqualitex. Ce que j'ai dit de lui dans les 1634. 

I livres précedens , découvre fuffifiimmcnt les 
unes & les autres. L'Hiftorien du Maréchal 
de Guébriant cft celui qui maltraite le plus le ' ~ 
Duc de Fridland. Jamais , dit-il , la fortune 
ne fe déclara four un plus indigne fujet. Qtiel- 
que belles que fuffent les qualitez de fon eCprit & 
de fun cœur , elles étoient acompagnées d'une ru- 
dejje , & d'une conduite Ji barbare , y fi peu 
Supportable h ceux qui fervoient fous lui, quon 
ne fauroit afjez s\ ! tonner de la durée de fon au- 
torité , ni de la niceffité où fe trouva l'Empe- 
reur , de le rappeller au commandement général 
de fes troupes , après le lui avoir oti. On ne 
nous dépeint point Valftein comme un fi in- 
digne fujet. Il valoit bien autant, & même 
plus que ceux qui montèrent de fon temps, au 
plus haut degré de la fortune, en France, en ■ * * 
Efpagne, en Angleterre & ailleurs. "Tel le blâ- 
me après fa mort , dit fort bien un autre Hi- 
fto±îl , m P étroit fil cm fini fa vie 

moins malheur eufement , Çjf fur tout s'il fut ve- 
nu à bout de fe faire Roi. Qu'il me foi t permis 
de rapporter le portrait qu'un Auteur éclairé, 
judicieux & defintereffé fait de lui dans l'Hiftot- 
re de Suéde. Il n'eft pas entièrement d'accord 
avec l'Ecrivain poli qui nous a laiffé un beau 
fragment de l'hilloîre commencée de la confpi- 
ration de Valflein. On aura la liberté de choifir 
le fentiment qui paroitra plus vraifemblablefur 
ce problème hiltoriquc, fi le Duc de Fridland 
conçut le deflein de fe faire Roi de Bohême ; 
dez qu'on lui rendit le commandement général 
des troupes Impériales, ou s'il ne projettadefc 
foulever qu'à la dernière extrémité , quand il 
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1C34. fe crut pôufle à bout par le Duc de Bavière, Se 
fur tout par les Efpagnols. 

Albert Valflein , dit l'Hiftorien de Suéde , fit 
fon premier aprentiffage dans le métier des ar- 
mes , à la guerre de Ferdinand alors Archiduc 
de Gratz en Stirie contre les Vénitiens, Il fe 
: diftingua fi fort au fiége de Gradifjue & en d % au- 
tres occafions y que Ferdinand auquel il amen* 
quelques compagnies de cavalerie levées à fes 
propres dépens , conçut beaucoup d'efiime & d'a- 
mitié pour lui. Le zélé £s? la fidélité qu'il té- 
moigna dans les troubles de Bohême , lors que 
fon Prince fut parvenu à l'Empire , lui acqui- 
rent la confiance du Comte deHarrach. Il épou- 
fa la fille de ce favori de V Empereur K Et ce fut 
le premier commencement de la fortune de Val- 
flein. De Jimple Gohnel, il devint Général de 
l'Empereur dans la guerre d'Allemagne , avec 
Tin pouvoir abfolu ; & de Baron Valjlein , il fut 
fait Prince de PEmpirc. Ses fervices importans 

yyiJvitni^Ht '* f I '" m * Aniat OïH Yin/3 I* -~«**- 
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bla. Car enfin après la bataille de Lipfick, il 
rétablit V armée de V Empereur dijfipée. Sa di- 
ligence arrêta le progrès des armes viélorieufes 
de Gujlave. On blâme beaucoup V humeur cha- 
grine & mélancolique du Duc de Fridland. El- 
le paroiffoit tenir quelque chofe de la folie. Mais 
il s'en fervoit adroitement pour cacher fes arti- 
fices & fes rufes. Son entêtement de l'AJlrolo- 
gie judiciaire alloit juf^u'au plus grand excès de 
la fuperjlition. De la fon indifférence au re- 
gard de la Religion. Il négligea la pratique des 
cérémonies du Papifme , qu'il avoit embraffé 
par complaifance pour Ferdinand & dans le def» 
fein de s'avancer davantage à la Courlmpériale. 

1 Et 
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Et ce fut F origine de cette haine réciproque en- 1634. 
• tre lui &■ les Ecclefiaftiques. Au refle, il et oit 
cxtraordinairetoeht fier & prompt a fe mettre 
en colère , fevére & même cruel dans le com- 
mandement. Mais il corrige oit de jour en jour 
ce défaut de fon humeur. 

La confiance avec laquelle il travailla tou- 
jours à V augmentation de la puiiïance de l'Em- 
pereur, donne fujet de douter s il p en fa d? abord 
férieufement à je révolter contre lui. Car en- 
fin , il femble que fi Valflein conçut un pareil 
deffein , il pouvoit V exécuter beaucoup plus fa- 
cilement en Silefie , l'année qui précéda celle de 
fa mort , & fi joindre aux Protejlans avec lef- 
quels on négocioit alors. Mais en voulant trop 
dïffimùler pour les fur prendre , il lâcha quelques 
railleries indiferétes contre i y Empereur , qui le 
rendirent fufpefl à la Cour de Vienne. Ses en- 
nemis furent fi bien augmenter la défiance que 
fa conduite ir régulière * donnoit % a Ferdinand, que 
chagrin de n'être plus fi bien dans Yefprit de fon 
Prince, Valflein prit la refolution <P exécuter 
tout de bon un projet , fropofé feulement pour 
tendre un piège aux Electeurs de Saxe £j de 
Brandebourg. Le Chancelier Oxcnflierti jugea 
'toujours , &'ce n'efl pas fam fondement , que le 
Duc de Fridland promettoit plus qiïïl ne pou- 
voit faire , & que fis de (feins ét oient fort au' défi 
fus de fis forces. "Cela parut lors que la conf- 
piration éclata. - On rcfpetta le feul nom de 
fÉmpereùr , & P autorité de fin Général tom- 
ba en un infiant. Les Officiers de f armée aban- 
donnèrent Valflein. Ceux Centre fis créatures 
auxquels il fi fioit davantage , devinrent fis af- 
faffiffî. Oxenfliern avoua depuis qu'il tfavoit ja- 
* ~ S $ s mais 
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^^34* wkh bien pu pénétrer les véritables deffeins du 
Duc de Fridland. Ce qu'il y a de plus vraifeya- 
blable y c'efl que ce Général 'médita de former 
un tiers parti après là 'mort du B^oi de Suéde,. 
Telle étoit inconteftablement la vue dArnheim 
homme fort délié , Çsf ennemi juré des Suédois* 
Sans lui, Valftein fe fer oit plus facilement acom- 
modé avec eux^ Il entretenait un grand corn* 
-mer ce avec la Cour de France. Kinski aiant 
découvert quelque chofe du mécontentement de 
'Valftein, dans un entretien avec Feuquiéres Am- 
bajjadeur de France , on offrit incontinent au 
Duc de Fridland le fecours du Roi Très-Chrétien 
pour Vufurpation de la Couronne de Bohême ; 
projet qui plut beaucoup a la Cour Je France 
chagrine de ce qu'Oxenftiern refufoit de remettre 
Philisbourg au Roi. Elle crut qu'il Iuiferojt 
plus avantageux, de s'unir avec les Alknidit}^ 
qui deviendraient plus tr attable s r quanQ^oye? 
dois ne feraient plus de la partie ; que par ce 
moien r on mettrolt plus facilement les intérêts de 
la Religion Catholique à couvert ; & que la Mair 
fon d Autriche n'auroit plus occajion. dè crier fi 
fort contre l'alliance du Roi de France avec les 
Proteftans^e Cardinal de Richelieu fut étrange- 
ment fur pris , quand on lui annonça la nouvel** 
le de la toiort de Valftein. Il craignit que l'or 
mitié refroidie entré les Couronnes de France Çj? 
de Suéde r ne fe pût réchauffer dans U fuite. 1 
Pufîèndorf touche ici en : pafïànt ce qu'un 
Auteur Italien développe davantage.. LeRoi 
Très-Chrétien aîant appris la mort du Duc de 
Fridland par un couriçr que Feuquiéres lui der 
pécha en diligence, SaMajefté n ? en parut pas 
* autrement fâchée. Tcfpére, dit-elle, quetw 
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les traîtres a leurs Souverains auront le même 
fort. Richelieu avoit tellement intimidé Louis 
en l'étourdifiànt fans cefïè des prétendues conf- 
pirations formées contre lui, que le pauvre 
Prince étoit bien aife d'aprendre que les fa&ieux 
& les rebelles fomentez ailleurs par fon Mini- 
ftre , étoient affaflînez. Quelqu'un courut 
promptement à Ruel rapporter ce que le Roi 
avoit dit en prefence de fesCourtifans, après la 
icéture de la dépêche de Feuquiéres. Le Roi r 
reprit Richelieu d'un air chagrin, pouroit bien 
fe difpenfer de cUclarer Ji librement fes penfées. 
Le Cardinal paroiflbit interdit. Ce contretemps 
renverfoit les grandes efperances qu'il fondoitr 
fur la révolte de Valftcin. Il penfa pour lors à; 
fe racommoder au plutôt avec les Suédois. On 
les hegligeoit trop depuis que le Duc de Frid- 
land parut difpofé à lever le mafque. Richelieu 
croignoit encore que la mort de Valftein ne re- 
froidît les Etats Généraux des Provinces-Unies 
avec lcfquels on commençoit de négocier unt 
traité de ligue défenfive & oftenfive contre la 
Maifon d'Autriche. Que favoit-on fi cet acci- 
dent ne les porteroit point à conclure la paix r 
ou la trêve, avec le Roi d'Efpagne, de peur 
que les Suédois étant déformais incapables de 
donner aflfez d'occupation à l'Empereur, les 
principales forces de la Maifon d'Autriche ne* 
fuflènt deftinées contre les Provinces-Unies^ 
fous la conduite du Cardinal Infant qui fe pré- 
parait à pafler dans lesPaïs-bas ? Voilà pour- 
quoi le Miniftre de Louïs fut peut-être celui des 
ennemis de la Maifon d'Autriche, qui regretta 
le plus iincérement la fin inalheureufe de Val* 
ftein. 

Ss 6 Dan* 
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4634. Dans le tcms même que l'Empereur iede- 
Le Duc ûifoit de lui , le Roi d'Èfpagnc penfoit à s!af- 
d» Arfchot fuxer des principaux Seigneurs des Païs-bas de fa 
«ft arrêté domination , convainçus ou foupçonnex d'à-*. 

InECoz* 1 VOir eu P art c °nfpîration tramée par le 
gne * Comte Henri, de Bergues , & par les Caronde- 
kts, que l'Infante Ifabelle avoit étouffée avec 
beaucoup de douceur & de fageffe*, peut-être 
pour les faire mourir par la main du boureau, 
ou du moins dans une étroite prifon. Je ne fai 
fi lés Miniftres de Philippe ne craignirent point 
que les remontrances que leDuc d'Arfchot étoit 
chargé de la part des Etats Généraux des Pro- 
vinces des Païs-bas Catholiques , contre l'ava- 
Mcmires rice & la dureté des Officiers Efpagnols , nefiP 
de Mon- f cn t impreflîpnfur refprit de leur maître. Peut- 
Mtïtur* & rc ^ u ffi q ue prévoiant la rupture prochaine 
Francis, entre lui & le Roi de France , Philippe appré- 
ïrf 4 * ^da que les Seigneurs des Païs-bas retenus 
™Gma!* fcàtemcnt dans la foumifiîon par l'extrême ref- 
jafrioYd- peâ qu'ils portèrent toujours à la feu Infante, 

ne ^ c ^ oulôVaJ ^ ent .î &ne tentaflènt l'exécution 
ïïttvU a» du projet formé entre le Cardinal de Richelieu , ... 
7i Memerit Çc leDoicn de Cambrai , ' que les Rois d'Angle- 

T 9C9n vin terre * * es ^ tats Généraux des Provinces-Unies 
ÎSVa! promettaient d'appuier. Le Comte Ducd'OH- 
<*> 70/ varez ne s'imaginoit-il point aufli que le Cardi- 
nal Infant, Prince qui nemanquoitnid'efprit, 
»i d'ambition , pouroitbien profiter du mécon- . 
lentement des Seigneurs^des Païs-bas, & de la 
paflîon què le peuple témoîgnoit d'avoir tou- - 
jours à Bruxelles un Prince du fang des anciens 
Djics de Bourgogne , & fe feircavec le fecours « 
de la France , & de l' Angleterre -, une belle 
Souverainctéiàns, aucune dépendance de l'Efc : 

• pagne? 
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pagne? Pour quelqu'une de ces raifons , peutv 
être pour toutes enfemble , on refolut dans 
le Confeil de Madrid d'extirper jufques à la der- 
rière racine de la confpiration dont Ifàbel- 
le arrêta plûtôt les effets, qu'elle ne la dif- 

" Contre le fentiment de tous fes amis , le Duc 
d'Arfchot avoit confenti d'aller en Efpagne 
avec quelques Députei des Etats Généraux des 
FaiVbas Catholiques , rendre compte au Roî 
de ce qui s'étoit paffé dans la négociation de 
la paix, ou de la trêve avec ceux des Provin- 
ces-Unies. Ce n'étoit là qu'un prétexte. Ar- 
fchot' s'étoit principalement chargé de remon- 
trer à Philippe la mauvaife conduite des.Mini- 
ftres, ou des Officiers Efpagnol s , l'ôppreflioil 
de la nobleflè & du peuple , enfin , le danger 
d'une ruïnc prochaine auquel les Provinces qui 
reftoient au Roi d'Efpague , fc trouvoient ex- 
pofées , à moins qu'on ne la prévînt par un re- 
mède prompt & efficace. Lfes Efpagraols per- 
fiiadez que ces remontrances tendent à les 
exclure des charges & des emplois dans les Païs- 
bas ; condition que les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies demandoient comme une cho- 
fe àbfblumcnt néceflàire , & fans laquelle ils 
ne pouvoient efpérer une paix folide & dura- 
ble; les Efpagnols , dis-je, reprelèntent avec 
quelque fondement à Philippe que les Princes • 
deBarbançon, d'EpifloiydcBournonville, & 
quelques autres Seigneurs , à l'infKgàtion des- 
quels les Provinces Cathodiques crient fans 
cefTe contre les Efpagnols , font d'intelligence 
avec le Comte Henri de Bergues , qu'ils entre* 
tiennent une étroite . correfpondaûce lavec la 

Ss7* Cour. 
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1634. Cour de France , qu'ils méditent de le cantons 
- 4 ner à la manière des Suiflès , & de fe conféde- 
reravec les Provinces-Unies; que fi le Cardi- 
nal Infant entre dans les Païs-bas avant la dif- 
fipation entière de la fa&ion formée par tes Ca- 
rondelets, il eft à craindre que feduit par les 
artificieufës & malignes infinuations des Sei- 
gneurs mécontens , il ne fe laflè de la qualité 
dç Gouverneur, &ne penfe à en prendre une 
plus abfoluë. On ri'ofà pas accufèr le Duc 
d'Arfchot. Il avoit donné des preuves trop cer- 
taines de fa fidélité à l'Infante & au Roi Catho- 
lique. Mais les Elpagnols redoutoient fa droi- 
ture , & fes bonnes intentions pour la confçr- 
vation des privilèges & de la liberté de lès com- 
patriotes.- Ils remontrent feulement au Roi, 
que fi Arfchot n'eft pas de la confpiration , il 
en fait du moins le fecret & les principaux 
complices ; qu'il en a découvert des particula- 
ritex importantes à Ifabelle, que s'ilrefufe de 
déclarer les mêmes chofes à Sa Majefté , c'eft 
un figne évident que fa conduite n'eft pas net- 
te ; que dans ces fortes d'affaires , on fe rend 
criminel en cachant au Souverain ce qu'on en 
connoit ; enfin qu'il faut faire parler. le Duc t 
& l'arrêter, en cas qu'il refufe de nommer les 
perfonnes qui font véritablement entrées dans 
le complot , & de révéler leurs deflèins. 

Philippe gpûte cet avis , ordonne l'expédir 
tion des ordres néceflhires au Marquis d'Aye^ 
tone Gouverneur des Païs-bas Catholiques, 
pour s'affurer des Seigneurs foupçonnez d* in- 
telligence avec le Comte Henri de Bcrgpes , 
mande le Duc d'Arfchot & lui parle de la for- 
te- Je fuis convaincu de vôtre fidélité , ÊS 5 de 
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votre attachement à votre devoir. On vous a 1^34* 
folluité d'entrer dans la confpiration de Bergues , 
& vous F avez conflamment refufé* Découvre^ 
moi de bonne foi ce que vous favez de cette intri- 
gue. Je vous donne ma parole de Roi qu'il ne 
vous en arrivera point de mal. C'efi un des plus 
grans fervices que vous me puijjiez rendre. Je 
m'en fouviendrai dans l'occafion* Soit qu'Ar- 
fchot appréhende qu'on ne luî fafle un crime de 
n'avoir pas révélé une confpiration venue à 
coimoi fiance ; foit qu'il ne vutille pas fervir 
de témoin contre fes parens, au fes amis, il 
répond avec de grandes proteftations que n'aiant 
aucune part dans l'affaire , il en ignore les par- 
ticularisez. Vous me furprenez , reprit le Roi. 
^ ai de s lettr es de feu ma tante , & fen ai re- 
çu d'autres d' Allemagne , de France, d'Angle- 
terre, de Hollande qui me découvrent le fecret 
de la confpiration. Je trouve par tout que vous 
le connoijfez. On a même intercepté une lettre 
que le Prince d'Orange vous écrivit dans le 
temps que Bergues & iVarfrufé fe retirèrent à 
Liège. Encore un coup y parlez moi à cœur ou- 
vert. Je ne vous le commande pas en Roi ; je 
.vous le demande en ami. Que pouvez-vous crain- 
dre ? Je fuis bien informé que vous avez rejette 
toutes les propofitions qui vous ont été faites. En 
tout cas , les fervices que vous & ceux de votre 
maifon m'avez rendus & à mes ancêtres , ne font 
point effacez de ma mémoire. Il m'efl de la der- 
nière importance d'aprendre de vous même des 
chofesque je n'ignore pas. Le Ducpcrfifte. dans 
fa première réponfe , & le Roi le quitte. 5 
Olivarez entre incontinent fuivi du Duc 
d' Albe Grand-Maître de la maifon de Sa Ma- 
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'i*34- jefté Catholique, & du Préfidentdu Confeîl 
•deCaftille. Tous trois preffent Arfchot decoi> 
tenter le Roi , & le menacent de l'indignation 
"de Sa Majefté, s'il refufe plus long-temps de 
lui obeïr. Le Duc continue de protefter qu'il 
"ne fait rien. Olivarez, Albe, &lcPrelidentfe : 
retirent» Philippe revient lui même une fécon- 
de fois à la charge, & emploie inutilement la 
douceur & la rigueur des paroles. Arfchot de- 
meure ferme & inébranlable. Sa Majefté Ca- * 
thôliqûe forW Et après quelque consultation 
^vec fe$ Miriîftres, elle commande au Mar- 
quis de Jelvés Capitaine de la garde Efpagno- 
1c d'arrêter le Duc & de le conduire au châ- 
teau d'Alarheda. Arfchot perd la tramontane 
dez le lendemain 16. Avril jour de Pafques. 
■Soit que la feule vue de la tour, où lès Ducs 
tfOnone & d'Ucédaqui avoîent fini triftement 
leur vie , furent d'abord enfermez , l'effraie ; 
foit que touché de quelque lentiment dedévo-^ 
tion à la bonne fête, il fe repente de n'-avoîr 
pas obeï à Philippe , le Duc écrit le billet fui- 
ent à Olivarefc, & déclare plus qu'on -ne lui 
démandoit. J y étois hiettellement interdit rfifil 
ne me fut -pas poffvble de répondre au Roi. Outre 
que les chofes fur lefquelles Sa Majefté m'inter- 
rogea , nVtoient pas bien prefentes à mon efprit \ * 
je craignis que fi fen omettois une partie par le 
défaut de ma mémoire , on ne rae fottpçonnât de 
malice, ou de diffimulation. Revenant -à moi, 
& reflécbijfant fur ce qu'il a pht au Roi de me 
demander ^ je èonfefje que les Princes d'Epinçf^ • 
tydeBarbançon & k Co-mfe d'Hennin, m'ont v - 
exhorté trois ou quatre foi s. à we retirer de la 
Geur , en difantque tout le monde me fuhroit. 

Bien- 
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Bien loin d'y confentir , je leur déclarai que je 1034* 
vouloi s continuer de fervir Son Alteffe*. Je ne » L'iAfin* 
foi ni V intention de ces Mejfieurs , ni qui font™ tf*t*Ut. 
ceux avec le/quels ils s'intriguoient. Je ne leur ' 
demandai point ces particu/aritez : & ils ri eu- 
rent garde de les découvrir à un homme qui re- 
jëifoitlempropûfhion* 

: Etanrun jour avec le Secrétaire 'it Angleter- 
re y U rne remontra que lafituation des affaires 
de nos Provinces , /toit telle que nous devions 
nous, lier pour jamais avec les Rois £ Angleter- 
re & de France & avec les Etats rebelles^. -f C'cftà 
cft.bon , repartis- je, que les gens le delabu- * te ». dtg 
fent une fois fur mon chapitre. Soiez perfuar unS!^ 
dé que je ne manquerai jamais aux devoirs 
d'un bon fujet. Je ne dis rien de ceci à Son A l- 
tejfe, non plus que dune pareille converfation 
avecle Marquis de laVieuville. C'eflune dou+ 
ble fame: je l'avoue. Mais je n'avois pas mau- 
vaife intention. Votant que les affaires de Sa 
Mzjtfîé ™* rMuroient aucun rifqne , je ne crus 
pas devoir- perdre ceux, qui m'avoient parlé en - 
confidence. Quant à la lettre écrite au Comte 
Henri de Bergues , je ne puis pas affurerde qui 
cllç ejl. Je m'imagine que le Prime de Bar- 
iïanfon l'avoit écrite. Il ejl vrai que je répon- 
dis un jour à certaines Proportions , que je ne 
Xwulois pas me Perdre. Mats j'ajoutai que fi les 
frovtnces kl ne demeuraient pas dans l r o- 
betffance , en mon particulier , je ne reconnoi- 
trois jamais d'autre Souverain que Sa Majefté\ 
oh un Prince de fa Maifon , & que je m'en 
trois à Aremberg terre de l'Empire. Si j'ai vou- 
lu me retirer àlSfomur,ç' a été fans aucun mau* 
vais deffein. La chofe efi évidente. Je deman* 

dai . . 
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1 634. dai une forte garnifon , Çff je reçus fans la moin- 
dre contradiaion ce qu*on voulut .me donner, 
jfe reconnois la faute que fat commife en n'a- 
vcrtiffant pas Sa Majefté de ce que je favois ; 
& je fuis prêt a lui en demander pardon en tou- 
te humilité'. Ces circonftances prouvent que 
la conipiration des Seigneurs des Païs-bas alla 
fort loin, que la France, l'Angleterre, & les 
Etats Généraux des Provinces-Unies eurent 
'grande part à l'intrigue, & qu'on médita véri- 
tablement dans raflèmblée de Bruxelles defè- 
f couër le joug de la domination d'Efpagne. Je 
> ne trouve pas fuffifamment dequoi développer 
cette affaire à mon gré. 

On fera bienaife de voir ici le récit que le 
Roi d'Efpagne fit lui même aux Etats Géné- 
raux de fes Provinces qu'il nomme obéiffantes, 
ou fidèles , de la manière dont le Duc d'Arfchot 
fut arrfté. C'eft dans la réponfe à la lettre 
qu'ils lui écrivirent l'onzième Mai de cette an- 
née. Ils s'y plaignoient de remprifQnnemënt 
d'un Seigneur fi dîftingué dans le païs. Quant 
à la détention du Duc d'Arfchot , dit Sa Maje- 
fté Catholique, nous vous affurons que ce n'ejl 
point qu'il.ait manqué à fon devoir dans les cho- 
fes qu'il a traitées conjointement avec vous. En 
voici le motif & la caufe principale, Etant ari- 
vé à Madrid , il nous rendit compte de ce que 
feu notre bonne tante la ferenijfime Infante, Ma- 
dame Ifabelle lui avoit enjoint. Il nous fit en- 
core un raport particulier de V affaire de la trê- 
ve , des conférences tenues dans le commen- 
cement de la négociation entre les Députez de 
nos Provinces obeiffantes , & ceux des Provin- 
çés-Unies & rebelles. Nous commandâmes auf- 
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Jî'tot que les papiers fuffent examinez, qu f on 1634- 
nous rapportât fommairement la fubftance de ce 
qu'ils contenaient , & que nos Minijlres cher- 
chaient les moiens d'avancer V affaire, & d'ex- 
pédier promptement le Duc. On rencontra de 
grandes dijficultez & dey inconvéniens conjidé- 
ràbles. Cependant le defir que nous avons de 
procurer le repos & le bonheur, iè nos Provin- 
ces obéiffantes , nous obligea d? enjoindre qu* on ré- 
fléchît férieufement fur Tes proportions du Duc , 
& fur les expédiens convenables a la comlufiwi 
fure d'une trêve, & qu'on écoutât les réponfes 
CsP les avis du Duc, afin de faciliter Vajufte- 
ment de toutes chofes, à la fatisfa&ion & à.l'#> 
vantage de nos Provinces. * ^ t 

'Jamais il n'a voulu répondre en leur nom aux 
demandes qu'on lui a faites fur divers articles. 
Il s'en eft conjiàmment défendu , en difant qu'il 
n' apportait aucune procuration de la part de nos 
Provinces, qu'il t était feulement envoi é par 
feu notre bonne tante , la ferénijfime Infante. 
Lors qu'il nous afftiroit que nous n'avions plus 
rien à craindre de la trahifon & de la révol- 
te du Comte Henri de Bergues , nous reçûmes 
de plufieurs endroits de bons avis que les corn* 
f lice s fecrets du Comte f ornent oient fa rébel- 
lion f .qnlUs tjMmoient de nouvelles entreprifes , 
$ qu'ils penfoiànt à fe foulever& afurprendre 
quelquè^unes de nos places. Nous tachâmes 
alors d'aprofondsr encore plus l'intrigue. Aiant 
été derechef avertis que les complices du Comte 
de Bergues étoient plus vifs £5* plus animez 
ait auparavant , qu'ils projetaient d'exécuter 
leurs deffeins lors que nos armées feraient en cam- 
pagne , nous crûmes devoir couper le mal par la 

ra- 
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racine., £5? preferver par les remèdes les plus 
prorapts & les plus efficaces nos Provinces , du 
-danger dont elles étaient menacées. Ce que le 
-Duc nous amoit dit &f à d'autres perfonnes , 
nous aiant perfkadéi qu'il connoijfoit les auteurs 
de la confpiration & leurs projets , nous voulu- 
mes bien par un fentiment d'eftime pour lui & 
-pour fa maifon , dijfimuler la faute qu'il a corn- 
mifi. , en nous hélant une conjuration .tramée 
contre le repos dt nos Provinces & contre notre 
autorité Jbuveraine, & lui donner encore des 
marques de nôtre confiance & de notre faveur. 
-Mous efpérions qu'en lui ouvrant, pour ainfi di- 
•f&, Importe de notre clémence , il reconnoitroit 
fon erreur, £5 y qu'il nous découvrirait ce qu'il 
*&'a pu . celer fans fe rendre coupable à Jbn Sei- 
gneur naturel, & qu'il nous aideroit a fauver 
nos Etats. 

. Nous emploiâmes en lui parlant nous mêmes , 
*les expreffions les plus capables de le-perfuàder 
de notre bienveillance^ de notre eftime pour lui y 
-nous l y avertîmes que dans htît ^caRon^ il dé- 
çoit mus donner des preuves de fon zele Çjr de fa 
fidélité ^ nous lui pratejldmes qu'il nous oblige* 
roit extrêmement ; -nous lui remontrâmes le dan* 
ger auquel il s'exfofoityen refufant de nous con- 
firmer ce que nous connoijfions déjà par les pa- 
piers de feu notre bonne tante la feréniffime In- 
jànte, Madame Ifabe lie. En un mât nous voulâ- 
'mes lui oter entièrement Toccafion de fi perdre. 
Et afin qu'il nous pût mieux fatisfairc fur tout , 
mus lui donnâmes nos demandes par écrit , en 
Pàvertijfaht de prendre garde à lui & de profi- 
ter de nôtre clémence. Ses réponfes furent genc'- • 
yaks* Ardens à lui prefenter les mokns de fe 

fan- 
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fauver , quoiqu'il rejettdt les offres que nous lui itfjV 
faifions , ; neus ordonnâmes au Prefictent & * 
trois Confeillers de notre Confeil de Cajtilk y 
d y examiner fi on ne pouvoit point encore avec 
dignité, le preffer de. recourir à nôtre clémence. 
Il fut derechef interrogé en prefence du Prefi- 
dent de notre ConfeiJ +: du Comte Duc , & du 
Duc d'Albe. Tous ^exhortèrent durant trois 
heures À s* aider lui même , £9 9 lui 1 offrirent leur 
crédit & leurs recommandation Ces nouvel- 
les inftanûs furent aufft mutifes vue les pre- 
mières. ' - A ^ ^V'i • ■ . 
, Sur cela nous délibérâmes avec , nos Minijtre^ 
qui nous attendoient dans une chambre votfine % 
fi nous devions i 7 envoier en prifon. T >us aiant * 
été de cet avis , nous le fîmes arrêter le Samedi* 
faint If. Avril. Ses domefiiques & ceux de fa 
fuite furent faifisenmême temps félon la coûtu- 
vne en pareilles rencontres. Il étoit néceffaire de 
s'affurer auffi en quelque manière de la perfonne 
du Penfionnaire Schotte qui étoit venu avec lui. 
Mais en confidération de ce que vous l } aviez dé- 
puté vers nous , Ht fut excepté de la forme géné- 
rale de Pemprtfonnement. Nous chargeâmes le 
Marquis de Jelvés de notre Cônfeil d'Etat & 
Capitaine de notre garde Efpagnole- du foin d'ar- 
rêter le Duc , & de le mettre félon Vufage ordi- 
naire entre les mains du Licencié Quinones 4U I 
t aide de notre maifon. Tous deux le sonduifir-ent 
au château d^Alameda , lieu voifin de notre 
Cour , qu'on avoït préparé avec la décence & la 
commodité convenables au Duc. Le jour fui* 
vant, il demanda de lui même la permijpon d'é- 
crire. On la lui acorde. Il envoie un papier au 
Comte Duc. Nous l'ouvrîmes y & mus y trou- 
va* 

* 

. * 
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v<^34* vîntes les noms de ceux qui Vont voulu débau- 
cher de notre fer vice, & quelques particulari- 
tés:, de la confpiration. Comme il nous demande 
pardon de fes fautes, cela nous donne fujet d'ef * 
pirer qtt 'tl rentrera dans le bon chemin. Nous 
ferons toujours bien aij es de lui faire fentir les ef- 
fets de notre clémence , & de témoigner a tous 
ceux de fa maifon, combien nous ejtimons leur 
fidélité , y les fer vie es qu'ils nous ont ren- 
dus. 

On blâma extrêmement Arfchot de ce qu'il 
tfavoit pas pris la qualité de Député des Etats 
Généraux des Païs-bas Catholiques. Soit qu'il 
la crût au deflous defon rang & de fa dignité ; 
ibit qu'il craignît qu'elle ne le rendît moins 
açreable à la Cour de Madrid , le Duc s'opi- 
niâtra mal à propos à dire qu'il venoit feule- 
ment de la part d'Ifabel le. Cependant on croit 
que s'il fe fût déclaré Envoié des Etats aflèm- 
blez à Bruxelles , Philippe n'auroit ofé le met- 
tre en prifon , de peur d'irriter un fi puiffant 
corps. Ce fut la raifon pourquoi les Elpagnols 
ménagèrent Schotte Penfïonnaire de la ville de 
Bruxelles. Ses papiers touchant la négociation 
de la trêve avec, les Etats Genéraux,des Pro- 
vinces-Unies aiant été faifis , on lui laiflj la 
liberté de fortir & d'aller où il voudroît , acom-« 
pagné d'un ou deux gardes qui lui furent don- 
nez. Arfchot eft depuis transféré de la prifon 
d'Alaméda en deux ou trois autres. On le 
traitoît aflèz doucement, àceja près qu'il étoic 
fort étroitement gardé. Un Capucin fon Con- 
fefTeur aiant ménagé une entrevue avec Oli- 
varez , on amené le Duc près de Madrid au 
palais du Buen Retiro. Dans un entretien de 

qua- 
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quatre heures avec le Premier Miniftre , il 1634* 
donna un plus grand détail de ce qu'il avoit 
écrit le lendemain de fon emprifonnement. 
Abattu de là rigueur avec laquelle il étoit en- 
fermé , le pauvre Seigneur demanda encore 
humblement pardon à Philippe dont il implo- 
roit la clémence. Ces nouvdUes foumiffions 
n'obtinrent pas fon élargïffèmèût^ II mourut 
quelque tems après, ou de chagrin ou depoi- 
fon. , , 

Pendant qu'on arrétoît le Duc d'Arfchot à Le *Jar- 
Madrid, le Marquis d'Ayetone tachoit d'exe-^ e A - 
cuter l'ordre que le Roi d'Efpagne lui envoia Gouver- 
de s'aflurer des Princes de Barbançon , d'Epi- ncur 
noi , & de Bournonville. Mais il prit fi mal Efp ag nois 
fon temps & fes mefures que les deux derniers riche de 
lui échappèrent.' Barbançon étoit allé pour je s'aflurer d« 
nefai quelle dévotion fuperftitieufe, à la cha- ^^5. 
pelle de Nôtre Dame de Hal fur les confins du 
Hainaut & du Brabant. Il y fut arrêté & de là 
conduit à la citadelle d'Anvers. Epinoi aver- 
ti que le Comte de Fuentes eft en campagne 
pour le prendre , s'enfuit au plus vite de fon . ' 
château deTrelen, & gagne S Quentin en Pi- Mémoires 
cardie. Bournonville eut la même adrefïè,ou de Mon* 
* le même bonheur , d'éviter les Comtes de Com- jjjjjj^ 
pigni & de Vertheim envoiet contre lui. De Frl^IL 
fa maifon de Benduës près de Lîle^n Flan- 1634. 
dres, il le retire dans une autre fituéefur les ^JjJ*, 
terres de France près de Boulogne. Ces deux p" 4 or Jj f . 
Seigneurs implorèrent la proteâion de Louïs, part. 1. 
& lui remontrèrent que (i le Comte Henri de L : VIIU . 
Bergues les pouvoit joindre avec un petit corps ^w/i 
d armée , il ne leur feroit pas mal aifé de fur- 

prendre quelque place , où leurs pareils & leurs Ttm - mr - 
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[ 4i âm^s acouitrôient à eux pour 4a défeofede la li- 
berté de la patrie opprimée. L'emprifonne- 
ment d'Arffchot & de Barbançon , la fuite d'E- 
pinoi & de Bournonville, & l'animofité des 
Efpagnols contre tous les gens oppofez à leur 
domination , cauférent un mécontentement 
général, dans les Païs-bas. On crioit haute- 
ment que les Efpagnols vouloient exterminer 
tous les Seigneurs des Provinces. Le Gouver- 
neur étonné des clameurs tacha d'arrêter les 
mauvais effets que la confternation , & Vcffroi 
qui fe répandoient par tout caufcroient peut- 
-être. Ccft pourquoi il publia la déclaration 
fuîvante. 

Dm François de Moncade , Marquis d'Aye- 
tone, Grand Sénéchal des Roiaumes d'Aragon , 
Conseiller du Roi notre fouverain Seigneur dans 
fon Confeil d'Etat, Lieutenant , Gouverneur , 
& Capitaine General de fes Pats-bas & de 
Bourgogne y^sfe. LeRoieft pleinement convain- 
cu que l J amour & la fidélité de fes fujets des 
Provinces obéiffantes y ejl & fera toujours le 
vrai & unique moien de les conferver. Solicitez 
&f preffez de divers endroits , ils ont refufé d'é- 
couter les proportions qu'on leur a faites , de 
s'éloigner de Vobeiffanceduè à leur Souverain lé- • 
gitime, quoi qu'il y eut des gens dans le pats, 
qui oubliant leur devoir & les bienfaits de Sa 
wlajefléy s* efforçaient de troubler le repos pu- 
blic & de fouleverjes Provincer. Sa Majefié a 
été informée par différentes voies de tout ce qui 
s' ejl tramé. Des Princes étrangers lui ont dé- 
couvert lp confpiratiqn , & depuis peu elle en 
a reçu des avis particuliers fort conjidera- 
- Hes. Comme il importe au Rot & à fes Etats 

que 
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que les bons fujets f oient dijiinguez des mau- 1634. 
vais, afin de récompenfer les uns Çff de punir les 
autres , & que la réputation de toutes les Pro- 
vinces obeïjfantes ne foit pas flétrie par la ré- 
bellion de quelques perfonnes , nous faifons fa- 
voir que le Roi nous a expreffément ordonné de 
déclarer de fa part qu'il a toujours tenu , & 
qu'il tient encore fes fujets des Provinces obeïf 
Jantes , de quelque condition & qualité qu'ils 
foient , pour très-fideles & très-affeélionnez à 
Sa Majejlé. Elle pardonne à tous ceux qui ont 
pu tomber dans quelqu' égarement à Voccafion de 
ces intrigues , £j veut bien oublier le pajfé: ex* 
ceptant feulement de cette amniftie les perfonnes 
condamnées par arrêt du Grand Confetl, ou qui - 
fe font abfentées depuis plus d'un an, les Prin- 
ces d'Epinoi , de Barbançon , le Comte d'Hen- 
nin, que Sa Majejlé nous a commandé démettre 
en lieu de feureté pour leur bien , & pour le re- 
pos des Provinces. Le Comte Henri de Bergues 
étoît le principal de ceux que le Roi Catholi- 
que faifoit excepter dans la déclaration. II ' 
avoitété condamné par contumace à la mort, 
cinq ou fixfemaines auparavant au Parlement, 
ouConfeil fouveraîndeMalines, comme at- 
teint & convaincu de crime de léze-majeflé au 
premier chef. 

Dans le mois de Juin fuivant, on répandît 
dans les Païs-bas Catholiques un écrit fanglant 
contre la violence du gouvernement des Es- 
pagnols. C'étoit à proprement parler une ex- 
hortation â tous les particuliers de s'unir pour 
la defenfe de leurs privilèges & de leur liber- 
té. J'en rapporterai un endroit. Il poura fervir 
à me juftifier contre certains cfprits bas & flat- 
Tom. VIL Part. IL T t teurs, 
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teurs, qui m'accufent d'avoir répandu daas 
cette hiftoire des reflexions & des oiaximes iè- 
ditieufes. Je ne me mets pas en peine de 
plaire à de pareilles perfonnçs. Ils font de 
tous les fiécles&de toutes les nations de TEu- 
rope , ces principes de liberté inférez daos-mon 
ouvrage. Iln'efi pas queftion de conJidereriçi y 
difoit-on dans les Païs-bas , JïJes fujets. font oèli-, 
gez d'obéir, à leurs Princes i Nôtre foumijfion 
nonobftant la violente opprejfion que mus fouf- 
frons de lajtart des MintftresEfpagnols a étémi- 
fe à une Jt grande épreuve ? qu'elle je peut dire 
invincible. Combien y a-fil que nous gémiffons 
fous un joug que des Provinces entières ont jugé 
dez le commencement x infnpportablû. Le même 
droit qui oblige les fujets à obéir aux Souverains, 
veut que le Prince rende juftice à fon peuple , 
qu'on nous laiffe dans la joutffance des privilè- 
ges fous la condition dejquels nous mus fommes 
fournis, & que nous foions maintenus dans nô- 
tre Religion &f dans notre liberté contre ceux 
qui veulent Opprimer Vune ou Vautre. - Nous 
qvons toujours crû que les bons fujets ne doivent 
pas alléguer des prétextes frivoles pour fe fous- 
traire ae la domination de leur Souverain. Cela 
n'eftyasmême permis pour des caufes véritables 
qui peuvent procéder de la négligence du Prin- 
ci, & de la mauvaife conduite des Miniftres, 
auxquels fon èloignement des lieux l'oblige de 
confier l'adminijtration des affaires. Mais lors 
que l'Etat eft menacé d'une entière defolation , 
il ne faut pas attendre le Médecin après la mort. 
La raifon prouve man'ifeftement que tous les 
bons fujets jbnt engagez par le devoir de la con- 
fiance, par l'ajfettion même pour le Prince t 
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& par l'amour de la patrie , à penfer aux moiens 1 63 4. 
convenables de conferver la Religion , d'appuier 
l'autorité légitime du Souverain, & de mainte- 
nir les privilèges qui font les colonnes de la ju- 
Jlice& de la foi publique. L'expédient le plus 
fur, & mêmes indifpenfable félon les Auteurs 
de l'Ecrit, c'étoit la conspiration univerfellc 
de tous les h:\bitans des Païs-bas Catholiques, 
pour obtenir de Philippe à quelque prix que ce 
fût, le rappel de tous les Officiers, ou foldats 
Efpagnols, &laconclufion de la paix ou de la 
trêve avec les Etats Généraux des Provinces- 
Unies. Nous aprenons laque l'occalion prin- 
cipale delà difgrace du feu Marquis Ambroi- 
fe Spinola, ce fut d'avoir confeillé trop forte- 
ment la prolongation de la trêve expirée en 
1621. chofe que les Efpagnols ne vouloient 
point, parce que la durée de la guerre leur don- 
noit le moien de venir piller les Païs-bas , & de 
s'engraiffer des miféres du peuple. 

Le Prince Thomas de Savoie vintàBruxel- LePriac* 
les durant toutes ces brouilleries des Païs-bas. Thomas 
Le bruit courut incontinent qu'on lui avoit £ SdV . { 
promis le commandement des armées du Roi des e!L 
d'Efpagne fous le Cardinal Infant qu'on y at- JuDucfon 
tendoit avec impatience. Difons quelque cho- f^f r '^ e va 
fe de cette affaire qui fit grand bruit , & fur Roid'Ef- 
laquelle on raifonna beaucoup dans le mon- pa^ne dans 
de & fur tout à la Cour de France. Outre la j, e as pas ~ 
terre de Carignan & les autres données en as ' 
apanage à Thomas , & la dot que Marie de» 
Bourbon fon époufe , foeur du Comte de Soif- 
fons, lui avoit apportée, il jouïflbit du Gou- 
vernement de la Savoie, de la charge de Ge- 
neral de la cavalerie, tant en deçà qu'au delà 

Tt 2 de*, 
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1634. des monts, des apoîntemens de Colonel d'un 

. régiment de Lorains, & de la liberté de met? 

d/Tiln* ttc fi* domeftiques dans la compagnie de fts 

rr^/br. gardes & dans celle de feschevaux-legers,en- 

• f'To' tretenuès P ar lc Duc de Savoie. De manière 
16 3^°"' que la plupart de fes gens étoient gagez aux 
nÀï m- dépens de l'Etat. Quelque confidcrable que 
jioria vt- fû t cet établiirement en Savoie , il paroiftoit 
Yx.'iôU modique à un Prince qui aimoit le fofte. Les 
Efpagnols attentifs à profiter des moindres cho-* 
diGuaido ft s ? tentèrent plufieurs fois de gagner Tho* 
vJuT ^as i & lui offrirent des emplois confidéra* 
L.vui. bles, s'il vouloit entrer au fervice de Philippe 
wttorioSi- f on coufin germain. ViétorAmedée n'avoit 
RetZ™. un fils que depuis l'année précédente. La fan- 
Tom.vui. té foible & délicate du Duc de Savoie , ne 
tfS' 7 '*- promettant pas une longue vie , la Gourde 
2 4» Madrid en fut plus ardente à mettre Thomas 
dans les intérêts de Sa Majefté Catholique, 
Mais cette même confédération l'arrêta tou- 
Jours jufques à la naiflànce du Prince de Pié- 
'V : :mpht. Il ne Croioit pas que l'héritier pré- 
A \' fomptif d'un État fîtué entre les deux Couron- 
nes , fe dût déclarer ouvertement pour Tune 
plûtôt que pour l'autre. Voiant enfuite que- 
felon les apparences , fon frère aîné ne mou- 
? ra pas fans Iaîflèr des enfans capables de lui 
fûccéder , Thomas penfe à l'acquifition du 
*' \Ct Duché d'Aiguillon, & à s'établir en France, 
comme àvôit déjà fait te Duc de Neiliours , 
cadet dé la Maifon de Savoie. Soit que le 
Cardinal de Richelieu qui n'aimolt pas plus les 
Savoiards que les Lorains, traversât là Prin- 
cefle de Carignan qui étoît allée à Paris dans 
le deflèin de négocier quelque chofe en faveur 
. * - - s ^ de 



Digitized by 



DE LOUIS XIII. Liv.XXXV. 437 

de fon époux; foit que le Comte de Rocca, 
Amballàdeur d'Efpagne en Savoie , promît de 
plus grands avantages de la part du Roi fon 
maître , le Prince Thomas abandonne tout à 
coup fes projets du côté de la France , & fe 
tourne vers la Maifon d'Autriche. 

On dit que Maurice Cardinal de Savoie, la 
Princeflè de Carignan, & Cofta Préfidentdes 
finances de Vidor Amedée, contribuèrent 
beaucoup à cette refolution. Maurice mé- 
content dcLouïs, avoît quitté la prote&ion 
de la Couronne de France à Rome , & pris 
celle de l'Empire. Carignan fiére de fa qua- 
lité de Princefle du fang de France , conçut 
du chagrin de ce que Chriûine DuchefTe de 
Savoie ne la traitoit pas avec aflèz de diftin- 
élion , & portoit trop loin les pretenlîons de 
çe qu'elle croioit du à une Fille de France. 
Peut-être aufïï que Carignan cherchoit à fe ven- 
ger du Cardinal de Richelieu, & à le faire re- 
pentir de ce qu'il n'avoit pas écouté les offres 
du Prince Thomas. Enfin Cofta gagné par 
les Efpagnols, & jaloux du crédit de quelques 
Miniftrcs Piémontois , penfoit à les débufquer, 
ou du moins à leur fufeiter des embaras. Ces 
trois perfonnes de concert, ou autrement, inr 
finuoient dans toutes les occafions au Prin- 
çe Thomas, que le Duc de Savoie ne pouvant 
pas vivre plus de deux ou trois ans, ilétoitde 
l'intérêt de fes frères de s'unir à la Maifon 
d'Autriche, & de ménager l'appui de l'Empe- 
reur & du Roi d'Efpagne', afin de difputer à 
Chriftine après la mort de fon époux , la ré- 
gence des Etats de la Maifon de Savoie, du- 
rant la minorité du . jeune Duc leur neveu. 

Tt 3 Quel- 
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1634. Quelques-uns s'imaginèrent qu'il y avoitdela 
collufion entre Viâor Amedée, Thomas, & 
Maurice. Le Duc de Savoie, difoit-on, fer- 
fuadé que la cejjion de Pignerol à la France , le 
met dans une necejfité indifpenfable d'être bien 
avec la Cour de France , ejlbienaife que fes deux 
frères s* attachent à la Mai/on d'Autriche. C'ejl • 
le fetd moienquï lui refle maintenant de confer- 
ver a fa maijon la bienveillance & V amitié des 
deux Couronnes. Ces Politiques un peu trop 
profonds fe defabuférent incontinent. Bien 
loin d'être d'intelligence avecThomas & Mau- 
rice, dont il failit les revenus après leur retrai- 
te, Viâor Amedée craignoit avec beaucoup 
de fondement que leurs deffeins ne fuflènt pré- 
judiciables à fes enfans. 

Une choft avança la retraite du PrinceTho- 
mas dans les Païs-bas Efpagnols. Le Marquis 
de S. Maurice Ambaffadeur Extraordinaire de 
Savoie à Paris , aiant trouvé des difficultés fur 
je cerémoniel à la Cour de France, quinevou- 
• loit pas le recevoir avec les mêmes honneurs 
que les Miniftrcs des Têtes couronnées , V idor 
Amedée qui avoit des affaires preflantes à né- 
gocier, voulut lever tous les obftacles, en 
donnant commiflîon à Thomas fon fresç. d'al- 
ler de fa part à Paris. Le Prince eut peur d'ê- v 
tre arrêté , li le Cardinal de Richelieu venoit à 
découvrir quelque chofe de l'intrigue avec la 
Cour de Madrid. L'exemple du Duc & du 
Cardinal de Loraine rendoit tous les autres 
Princes plus circonfpc&s & plus défians , quand 
il étoit queftion de fe mettre à la diferétion de 
Louis & de fon Miniftre. Thomas part fc- 
crétement de Chamberri au commencement 

' Y 1 r • v • ' . du 
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du mois d'Avril avec fon époufe& fesenfans. 
La mere & les jeunes Princes allèrent en Ita- 
lie par des chemins détournez. Le Cardinal 
Infant les reçut à Milan avec beaucoup dedi- 
ftinftion. Thomas tourna du côté de la Fran- 
che-Comté , & fe rendit à Bruxelles le 20. du 
mois. Le Marquis d'Ayetone lui fit tous les 
honneurs poffibles. On difoit que le Prince 
auroit le commandement de l'armée du Roi 
d'Efpagne. On le lui donna en effet : mais 
ce ne fut pas fi-tôt. En fortant des Etats du 
Duc fon frère, Thomas lui expofa dans une 
longue lettre les motifs de fa refolution. Il fe 
plaignoit de quelques mauvais traitemens re- 
çus de la part des principaux Miniftres de Vi- 
ôor Amcdée ; du refus de certaines marques 
de diftinétion à la Princeflè fon époufe dans le 
cerémoniel ; de là défiance qu'on lui témoi- 
gnoit depuis quelque temps ; de la propofition 
qu'on lui avoit faite de l'envoier à la Cour de 
France, dont les Miniftres étoient mal inten- 
tionnez pour lui; enfin de la refolution prife, 
difoit-il , de lui ôter le Gouvernement de la 
Savoie. J'arme mieux , ajoutoit le Prince, cé- 
der à la violence de mes ennemis , que de vivre 
près de votre Altejfe Roiale , privé de V honneur 
de fes bonnes grâces, je me trouve même dans 
lan/cej/ité d'aller ménager ailleurs des établiffe- 
mens âmes enj ans qui y? en peuvent avoir de -pro- 
portionnez a leur naiffance en Savoie. Si je fuis 
parti fans vous demander votre agréement , ce 
n'a été que pour prévenir les ombrages de ceux 
qui auroient trouvé mauvais que Vôtre Altejfe 
Roiale me l'eût acorde. 
Cette lettre nous apprend que le Duc de. 

Tt 4 .Sa- 
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1634. Savoie ne pouvant obtenir le titre de Majejbf 
en vertu de fon prétendu Roiaume deChipre, 
fe faifoit donner de VAheffe Roiah , quoique 
cette nouvelle ^marque de diftinâion eut été 
mifc en ufagede concert avec lui , comme mi 
aveu de fon rang inférieur à celui du Cardinal 
Infant & de tous les frères de Roi- On ne don - 
noit point encore de VAlteffe Roiale au Bue 
d'Orléans dans la Cour de France. La lettre 
du Cardinal de Richelieu à Gafton que j'ai 
rapportée ci-deflus , en eft une preuve certai- 
ne. Cependant Vi&or Arnedée demandoit 
faftamment ce titre par S. Maurice fon Am- 
baffadeur à Paris. Le Duc d'Orléans ne fut 
traité à'Attefe Roide que dans les derniers 
mois de cette année après fon retour en Fran* 
ce. Le Duc de Savoie fut extrêmement fur- 
plis, de la retraite du Prince Thomas. Loué 
fitt Dieu, dit-il après avoir lu la lettre , les 
flmntcs de mon frère font une juflificatio* fufflr 
fante de ma çonduite afin égard. De peur que 
cette affaire ne donne de nouveaux ombrages 
à la Cour de France , il prie le Cardinal de 
v Savoie xFâlier protefter de fa part à Louis què 
Thomas a pris de lui même & à i'infçu de V i- 
aor Arnedée la refolutiou de fe donner fer- 
vice du Roi d'Efpagne dans les Païs-bas. Le 
Duc fouhaitoit même que Maurice demeurât 
en France r comme un ôtage de fon attache- 
ment à Sa Majèfté Très-Chrétienne. Il appre- 
hendoit que Richelieu qui pouvoit (è mettre 
en téte d'étendre la domination de lbn mai- 
tre du côté du Po, auifi bien que vers le Rhin, 
ne fe fervît du prétexte de la retraite du Prin- 
ce Thomas chez les Espagnols , pour chagri- 
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ner peut-être autant la Maifon de Savoie, que 1634- 
celle de Loraine. L'une & l'autre étoientpref- 
qu'également fufpc&es & odieufesauMiniftrc 
de Louis. Le Cardinal de Savoie n'eut gar- 
de d'accepter la propolîtion d'aller à la Cour 
de France. Il n'y avoit pas de feureté pour 
lui, fi Richelieu eût découvert que Maurice 
avoit infpiré à Thomas le deflèin de fe décla- 
rer en faveur de la Maifon d'Autriche. . C'eft 
pourquoi le Cardinal de Savoie aima mieux 
fe retirer à Rome. Tout ce que Vîélor Ame- 
dée put faire, ce fut de recommander inftamè 
ment à S. Maurice fon Miniftre en France, de 
protefter à Richelieu, que Thomas s'étoit re- 
tiré de lui même, & fans découvrir fa refolu- 
tion à perfonne. Cependant on commence de 
nouvelles fortifications à Turin , pour fe ga- 
rantir en cas de néceffité , des mauvais deflèins 



1 



& de l'humeur vindicative d'un Miniftre re- 
doutable à tous les Princes voifins, & aux plus 
proches parens du Roi fon maître. 

Le Duc d'Orléans achevoit de conclure fon Attentat \ 
traité avec le Roi d'Efpagne , lorfquc le Prince lj viede 
Thomas de Savoie fe rendit à Bruxelles. La 




entrepris contre la perfonne de Puyh 
nijlre Çsf confident de Son Alteffe Royale, La 
faveur tfefl jamais éxemte a" envie. Celle dont 
fon maître Vhonoroit , lui attira la haine de plu- 
fieurs perfonne s qui fuppurtdient avec impatien- 
ce qpfil occupât une place, dont elles fe croioient 
autant & plus dignes que lui. On avoit tenté 
en diverfes rencontres d y altérer Pajfeclion que 
Monfieur portoit k ce Gentilhomme. Mais les 

Tt s ■ m* 
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1634» cabalks formées dans ce dejfei» ± aiattt produit 

Uim*a Z e ff<* ^traire , & M'»" f» 

de A/ow Monjieur avott conçue de la fidélité de fon.con- 
trtfir. fident y on crut qu'un arquebuzade tirée bien à 

awiimeï f rB P 0S 1 fa" 0 ** I e *noien le plut prompt & le plus 
fit tes* fi fur de fe défaire #un favori incommode. Moil- 
f aius du trefor étoit- ami de Puylaurens. Cela n'empé- 

feansi° T ' c ^ e -P as :<ï uc * e témoignage qu'il rend à la fidé- 
viedn r^r-lité du confident deGafton, ne foit recevable. 
dinai de U eft certain que Puy laurens acheva de fe per- 

î#$Me-à™ dans l ' ef P rit Ordinal de Richelieu r en 
ry.L. ir. fervant fidèlement te Duc d'Orléans dans Taf- 
chap. 49. faire de fon mariage avec la PrinceflèMargue- 

¥™Zvir rite > <î uoî <î ue } ? fevori fût alors extrêmement 
à rht/iohc brouillé avec la Maifon de Loraine , & fur tout 
âm même, avec la PrinçefTe de Phaltfcbourg, amante auffi 
dîflndnï vindicative & preiqu'aufli furieuiequeMedée* 
dam te L'Apologifte de Marie de Medicis prétend 
Recueil des q Ue c'eft la feule aéiion de probité que Puylau- 

^iTdefenfe rens <ù* fà te en f a Vie * Cela pouroit bien être» 
de la Rei* A cette marque de droiture près 7 qu'il n'oû 
ve Mere.. peut-être refuler à fon Prince , je ne trouve au- 
FrVnZîs. cun endroit par lequel un homme qui a fait Ci 
1(^4. ' grand bruit ctens le monde , puifle être juûe- 
Vimri$to. x#cnt, loué. Venona.au détail de l'attentat à 
Xettod'u' fa vîe * Je donnerai premièrement la rélatioa 
Tom. rw/..méme qu'un domeftique du Duc d'Orléans enr 
7p voia en France , & je rapporterai enfuite les 
7A ' part;icularitex & les refluions qui fe trouvent 
dans les Mémoires dedeuxGentilshommes.de 
la Cour de Son Alteffc Roiale^ 

Le 3 . Mai entre huit neuf heures du foir x 
porte la Relation., lors que m. de Puylaurens 
revenait de la ville y & montoit Vefcalier pour 
entrer dans la fale du palais y acompagné d huit 
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ou dix Gentilshommes , on lui tira un coup de 16 
carabine 1 dont il a été légèrement bleffé à la 
joue droite, Les cheveux font entrez, dans la 
chair avec la baie. Mais elle y a pénétré fipeu r 
qrfen tirant fes cheveux , elle eft tombée à fes 
pieds. M. de la Vaupot fut pareillement bief] é à 
la joué droite. Uos de la mâchoire efl offenfé;. 
mais la plaie rfefl pas à beaucoup près , fi dan- 
ger eufe que celle d'un troifiéme. Cefl M. de Rouf- 
jillon Doradoux beaufrere de M. de la Vaupot r 
jeune Gentilhomme univerfellement eflimé. lia 
été trépané. On ne fait s'il en réchappera. Le 
monde regarde^ comme une efpéce de miracle que: 
tous ceux qui fe trouvoient fur Véfcalier , nia- 
ient pas été tuez* La carabine a le calibre 
comme pour une baie de longue paume , & da- 
vantage.. Elle étoit chargée de, vingt-cinq ba- < 
les de piflokt & de fept pofies , la plupart dY- 
tain £j non pas de plomb. On les a ramafjées. 
Le coup fut tiré d y environ vingt pas , & la ca- 
rabine étoit appui ée fur une table de pierre. Voici 
ce qui a empêché le grand effet qu'il devoit fai- 
re. Il n'y avoit pas affez de poudre pour chaffer * ' 
avec violence une- fi grande quantité de baies. 
~P eut-être auffi que Pafjajfm s" efl trop précipité. 
Il aura tiré lorfque les têtes commencèrent de 
parojtre 7 fans attendre qrfon lui montrât le 
corps. Il ne pouvoit choifir un lieu plus com- 
mode pour une fi grande méchanceté. Sonéva- 
fion étoit favorifée par une porte de derrière , oà 
perfonne ne fe trouve à pareille heure. Un* ca- 
valier l 'y attendoit, & tenoit un cheval par li 
bride. Uaffajfin monta deffus , & ne fut pour- 
fuivi que par un laquais , qui dit lui avoir por- 
té un coup d'épée* Il l'a retirée rougie environ 
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l&£4. l'épaifeur de deux doigts. Mais il ne fait fi 
e'efi du fang de F homme , ou du cheval. Les uns 
s'amuférent autour des bleffez , & les autres* * 
ramaffer la carabine , & la càzaque laiffées 
par Vaffafftn qui n'a pas couru d'autre danger 
que celui S être tué par le laquais. Comme fon 
compagnon fà* lui étaient bien mo$aez> , il ne 
leur a pas été difficile de fe fauver. On avoit 
couvert la carabine detafetas noir , pour empê- 
cher la lueur du canon. La cazaque était neu- 
ve* verte, doublée de jaune , & feulement fau- 
filée ; ce qui donne à penfer que Vaffaffm Vavoit 
faite lui-même , & qu'il n'a pas voulu fe décost- 
vrir à un Tailleur. C'efi une merveille quç Mon- 
fieur ne s'y f oit pas trouvé. CommeM.dePuy- 
Isurens avait repû divers avis de ce qui lui efi 
ar'rvi, il ne fortoit guère s qu'avec Son Altejfe 
Roiale. On ne fait, ni quel efi Vaffaffm, ni ce* 
lui qui Va emploié. On foupfonne diverfes per-. 
J innés, parce que M.dePuylaurensaun grand 
nombre d * ennemis. Comme tous n'ont pas eu de 
" part au complot , il efi certain qu'on calomnie 
beaucoup d'innocens. 

Voila le fait raconté fort naïvement- Vo- 
ions ce que <Kt Montrefor. Moxtfieur, dit-il 7 
jouoit alors dans fon cabinet avec Meffrs. d'El- 
beuf fcj? de Vieuxpont. Âiant entendu le coup 
& un grand bruit enfui te r il envoi a quelqu'un 
defes gens demander ce que c'étoit. M. dePuy* 
laurens ariva dans le même temps, & raconta 
lui même comment la chofe s'étoit paffée. Le 
Duc cTElbeuf prétendoît-il fc cacher plus fi- 
nement , en cherchant Toccafion de jouer pai- 
siblement avec Gafton , lors qu'on aflàffine- 
*oit fon favori ? Si Elbeuf ne .forai* pas le 
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complot avec la Prfticcflè de Paltzbourg & le 1634. 
P. de Chanteloubc , iLen favoit du moins quel" 
que chofe. Son Altefje Roiale^ pourl uit Mon- 
trelbr, s* étant bien informée de tout, envoi* 
quérir le Marquis d'Ayetone pour avifer avec lui 

; aux ordres qu'on pouroit donner , afin que cette 

méchanceté fut découverte y &ne demeurât pas 
impunie. Le Gentilhomme de Monjieur trouva 
le Marquis avec le Prince Thomas dans une ga- 
lerie. Ils favoient certainement V affaire. Ce- 
pendant ils feignirent d'être fort étonnez de ce 
qu'on leur aprenoit. Tous deux viennent incon- 
tinent au palais. Ayetone protejla que l'affajfin 
fer oit exemplairement puni , & qu'on uferoit 
d'une fi grande diligence que l'auteur & les 

: complices feroient connus. La réputation da 
Roi mon maître & celle de fes Minières 7 ajou- 
ta-t'il, font trop intereflees dans cet attentat* 
On en fera une éxaéte perquifition. Le Marquis 
& le Prince Thomas vont enfuite à la chambre 
de M* dePuylaurens. Ils répétèrent les mimes 
chofes , y fe réjouirent de ce que Dieu l'avoit , 
prefervé de la malice de fes ennemis. La Reine 
Mere envoia vifiter Monfieur fur cet accident. 
Mais elle ne fit rien dire à M. de Puylaurens 7 
parce qu'il étoit brouillé avec le P. de Chante- 
loube. 

Pour la fatisfaSiion publique , il falloit bien 
donner quelque marque extérieure qu'on cher- 
choit à connoître l'auteur du crime. La caza- 
que de celui qui avoit tiré le coup , fut expofée 
durant trois jours à la porte de l'hôtel de ville. 
N'aiant point été reconnue, les Efpagnols la fi- 
rent ô ter. Ce fut à quoi aboutit cette exafte per- 
quifition fi folennellement promife. Chacun dif 
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i634* courut febit fa fantaifie . Quelques-uns^ chargé 
rem les Efpagmlsy Vautres les ennemis parti» 
euliers de M. de Puylaurens. .PJuJSeun. npdou* 
tirent pas que le coup tire r à Bruxelles , *'efa 
été concerté aris ^ afin de donner àMonJieur 
une fi grande défiance des EJpagnols y qu'il prît 
enfin la reâtoiw de retourner en France. Ces, 
dtff4>*e**0Stpfons appuiez de quelque vfaifemr 
blancjt^ ■partagèrent les ïjprjts* L 'opinim h 
plus fuivie r ce fut -celle qui. chargeoit les enne* 
mis particuliers de M. de Puylaurens, qu'on fup- 
pofott animez jufquès a ce point par leur hai- 
ne , ou par leur efprit vindicatif. Monjieur 
le crut awfi. Du moins il .en donna toutes les 
marques au dehors. La Priuceflè de Phalt$r 
bourg y le Duc d'Elbeuf, & le P. Chantelou* 
be y: furent donc 'ceux contre Ie{q ; uels on 
trouva de^plus fortes prcfbmptions. Ces trois 
perfonnes étoient en effet les ennemis les plu» 
déclarez , les plus ardens de Puylaurcns. 
Montrefor fèroble infirmer enfuite, que Ga- 
fton crut aufli que les Efpagnol$ v avoient 
fiiborné l'aflaiEn, * & que pour; mettre U vie 
de fon favori eft Ceuteté * il fe hâta, de çon- 
çlure le traité déjà fort Avancé ayeç le Roi 
d'Eipagne, Monfieur % dit ce (jentilhpmmc y 
dijfimula fon mécontentement de la conduite 
dés Efpagnols. Il leur donna une infinité de 
marques de Peftime qtfil avpit de leur jin- 
eérité i & de M confiée? q^ilprefioit en 

Ce réçit.eft fi ïambigu.que Je n'ôfe.in'jr ar- 
rête*. Celui 4'un autre Gentilhomme >qui r é- 
toit pareillement auprès du Duc d'Orléans à 
Bruxelles % me paroit plut jiet & j'y trouye 
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plus d'air de vérité. Monfieur &f /o/sr^ Cour, 1634^ 
dit-il , acoururent au bruit. Son Altefje Roiale 
commande au Sieur de Lafjere\ d'aller deman- 
der juftice au Marquis d 1 Ayetone. On appelle 
le Juge criminel ; on lui ordonne de faire une 
exaéle recherche de l'affajfm & de fes compli- 
ces , & de travailler à l'infiruélion de leur pro- 
cès. Deux foldats qui étoient a la fuite du 
P. de Chanteloube , furent pris & interrogez 
en prefence de LaJJèré. On eût pu tirer quel- 
que lumière par leurs dép)ofitions , fi le Mar- 
quis d'Ayetone ri eût dit a Monfieur qu'il rie- 
toit pas befoin de s'en mettre davantage en 
peine ; qu'on connoifjoit celui qui avott en- 
trepris de faire le coup ; qu'on le nomme- 
roit à Son Altejfe Roiale y quand il en feroit 
temps ; que cela ne fe pouvoit pas faire alors y 
de peur de choquer des perfonnes fort puif- 
fantes ; & que pour cette raifon r il la fup- 
• plioit de l'en difpenfer. Le foupçon tomba 
fur du Clauzel r à caufe qu'il /toit de la 
caballe du P. de Chanteloube & du Duc 
\ d'Elbeuf C'cft le rnôme du Clauzel qui 
avoit négocié à la Cour de Madrid le trai- 
té du Duc de Rohan avec le Roi d'Ef- 
pagne. On eut un indice affez fort fur ce que < ' 
la cazaque fe trouva toute parfumée. Clauzel 
avoit coutume de mettre beaucoup d? odeurs a fes 
cheveux. Monfieur jugeoit déjà que cet homme 
avoit été mis en befogne par Chanteloube. Tou- 
tes les fois que Son Altejfe Roiale parloit de 
l'avion , elle la defignoit par le nom de Chan- 
teloubade. Je fuis tort obligé à Madame la > 
Princeffe de Phaltzbourg, difoit aufii Puy- 
laurens. Elle n'a pas voulu me faire faluér 
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ï^34* par une baie feule, • // y en avait vingt dans U 
carabine qui furent ramaffées fur les marches de 
Vefcalier. On jugea bien que Vaiïion tfétmt 
pas d'un homme jeul, & que d'autres Pavaient 
aidé à charger la carabine* Beaucoup de gens ne 
purent aujfc fe perfuader que Ventreprtfe eût 
été concertée à l y inffu des Efpagnols Madame 
du Fargis avait déjà dit plufieurs fois à Puylau- 
renty qu'ils feplaignoientdupeu defeuretéqtCii 
-y avait dans fes paroles. 

Ce n'était pas fans raiïbn. Jamais homme 
ne fut ni plus léger , ni plus infidéleque lefà- 
vori du Duc d'Orléans. Mats cela ne prôuve 
point que les Efpagnols fuflènt du complot, 
ni qu'il leur eût été communiqué. Tout ce 
qu'on peut dire raifcnnablement de plus fort 
contr'eux, fe termine à cette reflexion; que le 
Marquis d'Àyetone reconnoiffant que letron- 
N fident de Marie de Medicis r la Princeflfe de: 
Phaltzbourg, & le Duc d'Ejbeuf avoient ap- ♦ 
paremment fuborné du Clauxel , H voulut 
étouffer l'affaire, en confidératton de la Reine 
Mere, de lû Princefle de Phatobourg , & du 
Duc d'Elbeuf. Gela eft afièr excutëble. Puy- 
laurcns n'avoît point de mal , & les Efpagnols 
' trouvoierit fort mauvais qu'il négociât conti- 
nuellement à la Cour de France. La Princefle 
de Phaltzbourg étoit uniquement dévouée à la 
Maifon d'Autriche, & le Duc d'Eibeuf en 
ûfoit bien avec les Efpagnols , & s'efïbrçoit de 
les contenter. Faut-il s'étonner après cela, de 
ce qu'ils ont mieux aimé fauver l'honneur & 
la réputation de deux perfonnès de la Maifoa 
de Loraine , que défaire plaifir à un petit Gen- 
tilhomme ^ui les paioit d'ingratitude , & qui 
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vouloittout facrifier à fa fortune? Cen'eftpas 1634. 
fans répugnance que j'avoue ici que les foup- 
çons contre la Princeflc de Phaltzbourg fur 
l'attentât à la vie de Puylaurcns paroiiïcnt bien 
fondez. Mais ilcftbonde faire voir à quel ex- 
cès de rage & de fureur, l'amour & la (aloufîc 
ont porté une Dame qui avoit d'ailleurs de 
l'cfprit, dû courage, & d'autres belles quali* • 
tez. Je n'ai pas moins de peine à raconter qu'un 
Prêtre de l'Oratoire corrompu par l'ambition 
& par la vengeance, devint un fuborneur d'af- 
faffins contre leMiniftrc du Roi de France & 
contre le favori du Duc d'Orléans. Chante- 
loube n'avoit pas appris fes déteftables princi- 
pes du bon Cardinal de Berulle, fous la di- 
rection duquel il avoit été formé à la vieEc- 
cléliaftique. Lenomplajfant de Chanteloubade 
que Gallon donnoit aux aifalTinats, fera auflî 
bien que l'Arrêt du Parlement de Mets, une 
flétrifïure éternelle à la mémoire de ce mifé- 
rable Prêtre ; peut-être à celle de Marie de Me» 
dicis, qui s'opiniâtra trop à fe fervir d'un tel 
homme & à le foutenir. Avec un peu de re- , 
fléxion , elle auroit facilement reconnu que fon 
principal confident étoit un grand fcélerat. Je 
l'ai déjà remarqué. 

La Reine Mere trouva fort mauvais que le BroniHe- 
Duc d'Orléans eût fait arrêter & interroger les 
deux foldatsde la fuite du P.deChanteloube, il 
qui demeuroient chez elle. Lanoi aiant dit cer- Cour de u 
taincs chofes à la Mazure Lieutenant des gar- f/^ e ce ^~ 
des de Marie de Medicis, qui fembloîent fup- <jei a f U i ie 
pofèr que Chanteloube étoit le principal au- ch Djc 
teur de l'attentat à la vie de Puylaurcns J & que d '° rlcans * 
l'entreprife ne s'étoit point faite à l'infçudela 
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^34- Reine Mere, elle en fut encore extrêmement 
irritée. Le Duc d'Orléans crut devoir foire des 
exeufes fur deux chofes qui caufoient un dé- 
plailir feniible à Sa Majefté. Mais le compli- 
Memoiret: ment fut fort mal reçu. De pareilles injures , 
Ire/or^ dit Marie, de Medicis à fônfils, ne fe reparent 
Mémoires pas avec, de Jimples paroles. Je ne garde point 
pourfervir des affaffins dans ma maifon. Jamais on ne m! a 
ari Car!i?. reproché d'avoir penfé à faire tuèr les gens dont 
de RU fat fujet de me plaindre. Si favois envie de cha- 
ieH : . P er les infolences de Puylaurens , je le pourfui- 
V Sm!L«ÏI vrvis hautement. & je viendrais à bout de le 
Recondite. faire puniY comme tl le mente. Vous devriez 
Tom. vin. dqus fouvenir que je fuis votre mere & Reine. 

7*7,' 7 &c. ^ es f er f omes de mon rang ne fotiffrent point des 
délions aufii indignes que les vôtres. -Gafton 
craignant de s'attirer de plus grans reproches, 
fait une profonde révérence , & s'en va fans 
rien répliquer. 

LeDjuc d'Elbeuf qui s'appercevoit que Son 
Alteilè Roiale le regardoit de fort mauvais . 
œil depuis l'affaire de Puylaurens , voulut fe 
difculper à l'heure du diner de Gafton, & en 
prefence de tous fes Courtifans. Je ne croi pas , 
répondit le Duc d'Orléans àElbeuf, que vous 
fiiez entré dans un fi lâche complot. Si je le pen* 
fois , je vous en aur ois déjà châtié. Je veux bien 



qu'on fâche que fi je puis découvrir Faut eut: & 
les complices de Vaffaffinat, je ne les épargnerai 
point. La prudence vouloit qu'Elbeuf en de- 
meurât là. Il devoitetre : fatisfaitdela déclara- 
tion publique de Son Altelïè Roiale, qu'elle ne 
croioit pas qu'il eût part à l'affaire. Soit qu'il 
s'apperçoive qu'on lui parle de la forte, parce 
qu'on n'a pas de quoi le convaincre , & que 
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dans le fonds Gadon aconçudeviolcns foup- 
çons contre lui ; loit que l'agitation de fon 
efprit ne lui permette pas de refléchir afïcz fur 
fes paroles, & fur les réponfes qu'on lui fait, 
Elbeuf réplique encore de la forte au Duc 
d'Orléans. Monfieur, j'ai perdu tout mon bien 
pour votre fervice ; je veux du moins conferver 
mon honneur. Votre honneur 1 : reprit Gafton. 
Je n'y touche point. On vous le latffc tout entier. 
Pour ce qui ejl de votre bien , on fait que vous 
étiez ruiné, & que vous aviez perdu votre Gou- 
vernement avant que vous vinjjiez à moi. Cela 
ejl vrai , Monfieur , repartit Elbeuf. Mais on 
m? a offert depuis de me remettre dans mon Gou~ 
vernement , fi je voulois vous abandonner. On ne 
croit point cela en France , répliqua Gafton. Je 
fuis bien informé de ce qu'on y penfe fur vôtre 
chapitre. Qu'il penfent tout ce qu'il leur plaira , 
dit encoreËlbeuf. J'apprens, Monfieur, que 
vous êtes furie point de conclure vôtre acomrao- 
dément avec le Roi. Si par hazard vous m'y avez 
compris , je vous demande en grâce de faire rater 
ce qui peut me regarder. Je ne veux retourner 
en France qu'avec la Reine vôtre mere. Le Duc 
d'Orléans s'emporte alors , & traite Elbeuf avec 
tant de hauteur & de mépris, que celui-ci elt 
obligé de je retirer. L'amertume parut égale 
de part & d'autre. 

N'ofant décharger fa colère fur une perfon- 
ne d'un rang trop fuperieur au Hen , le Duc 
d'Elbeuf fe déchaîne contre Puylaurens. Du 
Coudrai-Montpenfier créature & confident du 
favori fait un appel à Elbeuf. Dites à celui qui 
vous envoie, répondit le Duc, que je lui ferai 
donner des coups de bâton. Il ne lui appartient 

pas 
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634» pasdefe mèfkrer avec un Prince. QueJiPty 
laurens fe veut battre , je pourai oublier Mon 
rang ? pour lui faire fentir que je f ai me défai- 
re de mes ennemis par les voies à 'honneur , & 
non pas en Jubornant des affajfms. On ne vid 
jamais ÛTO'Mmbfité pareille à celle qui fut 
àlO|9.tràf^é$ domeftiques deMariedeMedi- 
dé^iptéux du Duc fon fils 7 parce que le Mi- 
nfl&e de la Reine étoit fbupçonné d'avoir vou- 
lu fkire aflàffitiér le favori de Gafton. Les per- 
fonnes fages blamoient également l'arrogance 
& l'emportement de Ghanteloube &de Puy» 
làurens. Ils fèmWoient travailler de concert 
à mettre une inimitié irréconciliable entre la 
mère & le fils. Marie de Medicis prends alors 
la relblutioh d'aller à Anvers vifiter *te -corps 
de je ne iai quelle Sainte. S*étoignoit~eHe de 
Btexelle* afin d'ôter à fes gens l'occafïon de 
Quereller & de fe battre contre ceux du Duc 
d'Orleatis? Fut-ce un mouvement de fa de- 
votioft fiaperftitieufë ? Quôi qu'il en fôit^ 
le Duc d'Elbeuf Compagne la Reiue dans 
fbn voiage , & croit que la conjonâure eft pl us 
favorable à (on envie d'envoier un défi àPuy- 
laurens. Voici le cartel porté <ie la part du 
Duc au ftvori de Çafton. Puifquevous nïim- . 
ptétez fâuffement îé^toup dont vont avez été 
en danger de perdre la vie, j r ai choifi un moien 
fur & honnête de vons Voter dt * ma propre main. 
Trouvez 'vous à Vèndroit que ce gentilhomme 
vous marquera. Vous prendrez trois de vos amis 
avec Vous, & j'en amènerai un pareil nombre 
des mtexs. 

"Le rendëz-vous fut donné le 28. Mai à mi* 
diemin entre Bruxelles & Anvers. Voifinet» 
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Chambcrt , & Chevillon , furent les trois qu'El- 
beuf choi(it. Un d'eux étoit Ecuïer de laPrin- 
celle de Phaltzbourg. Cela ne prouve-t'il point 
qu'elle entroit dans ces différais plus que fon 
honneur ne le lui permettait, & qu'elle écoit 
trop ardente à chercher tous les moiens d'ôter 
la vie à fon infidèle amant ? Difons plus. L'em- 
prefTement du Duc d'Elbeuf à féconder l'hu- 
meur vindicative de Phaltzbourg , ne donne- 
t'il point à penfer qu'un tenant fï déclaré, cC- 
péroit que les fervices feroient recompenfefc des 
faveurs d'une Princciïè galante , & peu cruel- 
le à fes amans, quand elle comptôit fur leur 
fidélité? Quoiqu'il enfoit, El beuf fort d'An- 
vers avec ïes trois amis pour aller au rendez- 
vous. Puylaureus le préparoit à partir de Bruxel- 
les avec Montrefor , Lanoi , & Coudrai-Mont- 
penfier , lorfque Gafton averti du deifein de fon 
favori , lui donna des gardes & l'arrêta. Son 
Altefïè Roiale s'emporte violemment contre le 
Duc d'Elbeuf. C'eft à moi , dit-elle , que le 
défi s'adrejje & non à Puylaurens. U affaire 
fera terminée d'une manière convenable entr*un 
Fils de France & un F>uc d'Elbeuf. Gafton fit 
en forte que le Marquis d'Ayctone demandât 
que le Duc d'Elbeuf ne revint pas à Bruxel- 
les». La Reine Mere irritée parle & agit avec 
hauteur. Elle amène Elbeuf dans foncaroffè, 
le fait loger chex elle & lui donne des gardes! 
afin qu'il ne fe batte pas. 

On ne put s'empêcher de rire, quand on 
vid que Marie de Medicis faifoit aufïî gar- 
der le P. de Chanteloubc , & qu'elle nomma 
quelques-uns de fes Gentilshommes pour l'a- 
compagner. Sa Majejlé , dirent. les railleurs, 
h.. a-fel- 
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* ^34* a-fètle peur que ce pauvre Prêtre eflropiê des 
goûtes y n'aie envie de fe battre comme les au- 
tres' 1 . Voici pourquoi la Reine Mère prit cet- 
te précaution en 'feveur de fon Miniftre. Oh 
avoit protefté à Pàylaurens que Ghanteloube 
n'avoit auéuaCpart au complot del'afraffinat. 




Mais? 

^hanflu — — — - , — — — !-« 

fîilSèiodeftie , ni là douceur , ni -les autres 
Jertus d'un Ecclefiaftique , envoia dire au fa- 
vori, qu'il pouuoit croire tout ce qu'il vou- 
droit , & que cela étoit indifférent I Chante- 
loube, qui fe mettoit fort peu en peine d'avoir 
pour ami, ôu pour ennemi, un homme qu'il 
meprifoit y bien loin d'avoir pour lui quelque 
îêûtiment d'éftime* ILétoit à craindre qu'après 
Un pareil cornplimenJPuylaurens ou fes amis 
ne fiflënt infulte à Chanteloube. Ge fut pour 
l'en garantir , que Marie de Medicis voulut 
qu'il fôrtît déformais bien acompagn& ; JLe 
Prince Thomas de Savoie, le Marquis dY " 




àppaifci 4 \ & empêchèrent que les affaires ne fut 
fent portées plus loin. ^ ^fe 

Traîté du L'occtïpâtiôn qu'elles donnoient à Gafton & 
Duc d'Or- à Puylaurcns , ne les empêcha pas de travail- 
)e a RÔi CC Ier à Ia conclufion du traité de Son Altelfe 
4'Efpagne. Roiale avec le Roi d'Efpagne. Le Gentil- 
homme anonime dont les mémoires que j'ai 
fouVerftdte^, ôntun fi grand air dé fincerité, 
raconte fort biért comment la'Comteflè du Far- 
gis bonne amie des Efpagnols, fe ftrvit habi- 
lement de l'occafion de l'attentat à la vie de Puy- 
laurcns , pour perfuader au Duc d'Orléans & 
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à fou favori, de conclure au plutôt la négo- 1^34» 
dation déjà fort avancée avec eux. Madame 
du Fargis , dit-il , fah appréhender à Puylau- 
rens un fécond arque buzier plus adroit que l'au- 
tre , & l'indifférence des Efpagnols au regard 
des complots qui fe formeront déformais contre Mémoire* 
fa perfonne. Aiant donc confideré que fans leur * e Mon- 
proteélion, il lui efl impojfible de réfifter ntant tr ^[^ Ye$ 
de puiffances qui confpirent unanimement h le amnimes 
perdre , il prête enfin l'oreille aux expédiens que f Hrles *f- 
lui fuggére Madame du Fargis. C'étoit de fe f £' c *Or. 
lier plus étroitement que jamais aux Efpagnols, Uans, Vie 
& de perfuader à Son Alteffe Roi aie de figner dn Cardi*- 
un traité de lime avec eux. Cela fut fait. Le Y^^'l 

n • jr, r /• ô / \ jur r> chelteu par 

Rot Catholique promit une armée a Monfieur , Aubery. 
& Puylaùrens fe crut en fureté. Il n'ofoit for- L * 
tir du palais. Après la Jig-nature du traité , y2£ 

... r r . ,.f r , / <V, , , r Mémoires 

tl nen fit plus difficulté.. Cependant plujieurs pour ferait 
gens l'acompagnoient , lorfqu'il alloit rendre fes ài'bîjjoirê 
vi fîtes ordinaires a Mademoifelle de Chimai.i?" 16 ™?. 

T i 1-7 ' 11 lin- rlttOYiê Sf 

U amour qu il avoit pour elle ne aeplaijoit pas ri Memon* 
aux ~~ 
frit 

établiffe 

ce mariage. Puylaùrens répondit qu'il étoit infi- 
niment obligé a Sa Majefté Catholique , de la 
bonne volonté quelle lui temoignoit. Après un 
aveu Jïncére de fa paffion au Marquis , il pro- 
tefla qu'il voudroit pouvoir exécuter dez l'heure 
même ce qu'on lui faifoit F honneur de lui pro- 
pofer , puis qu'on l'affuroit de l'agréement du 
Roi d'Efpagne. Mais qu'il f alloit que la fortu- 
ne de fon maître fât plus certaine , avant qu'il 
pensât à V établiffement de fa Jlenne. On ne 

nous dit point que çes proteftations du favori 

de 
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1634. de Gafton fuflènt fincéres. Si ce que je ràp- 
porterai incontinent me paroiflbit bien véri- 
table , je foutiendrois qu'il n'y avoit que de 
l'artifice & de la dHîimulation. ^ë^\y^0\ 
Nous avons la copie du traité dont je parle. 
Il fut figwé^ii. Mai à Bruxelles par le Duc 
dXDrl^fâ^far le Marquis d'Àyetonc, cnver- 
^ifi^puvoir qùe le Roi Ton maître lui avoit 
ijÊfâè.' Le Duc de Lerme & Puylaurens y 
^mirent leurs noms comme témoins. En voici 
^Mcs articles. Que Gafton ne fera aucun traité 
d'acommodement avec le Rot fon frère dans 
l'efpace de deux ans & demi , fins le contente- 
ment de Sa Majefté Catholique, quelque 
grans que foient les avantages qu'on lui pro- 
* ; mettra, ni quand même il ariveroit un chan- 
gement confidérablè à la Cour de France, par 
la ruine du Cardinal de Richelieu. Que durant 
) le même temps, Philippe ne traitera point non 
. plus avec Louïs , fans la participation du Duç 
d'Orléans. Que fi Son Alteflè Roiale vient à 
; s*acommoder avant ce temps-là du contente- 
ment de Philippe , elle demeurera obligée à 
rompre fon traité , quand il plaira au Roi d'Ef- 
ï>agne. Qu'en cas de guerre entre les deux 
Couronnes , Gafton fë déclarera en faveur de 
la Maifon d'Autriche, qu'il en foutiendra les 
intérêts de tout fon pouvoir , & qu'il ne s'a- 
commodera point avec Louis avant la conclu- 
lion de la pafx, qui terminera les différends qui 
auront caufé la guerre. Que fi les armes du 
Duc d'Orléans font du progrès en France par 
la prift de quelques places , il en laiflèra une 
partie au Roi d'Efpagne pour le dédommager 
de fes dépenlès , ôrpour lui fervir de gage que 

Gafton 
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Gafton les lui rembourfcra un jour , s'il par- 1634. 
vient à la Couronne. Qu'en ce cas le Duc 
d'Orléans fatisfera entièrement Sa Majefté Ca- 
tholique , en lui acordant & à fes fuccefleurs 
des chofes proportionnées aux avances faites en 
faveur de Gafton. 

A ces conditions , Philippe promet de don- 
ner douze mille hommes de pied & trois mille 
chevaux à Son Alteflè Roiale. On ftipuloit en 
• même temps de part & d'autre que de ces quin- 
ze mille hommes, il y enauroit fîx mille fan- 
taflms & mille cavaliers François. Que Sa 
Majefté Catholique foumiroit les choies né- , 
ceflàires à leur entretien. Que les Officiers qui 
commanderont les François, feront choifis au 
gré de Philippe; & que ceux qui commande- 
ront les autres huit mille hommes, auront de 
même l'agréement de Son Alteflè Roiale. Que 
ces troupes pouvant être prêtes au mois de 
Septembre prochain, Sa Majefté Catholique, 
en cas que l'état de fes affaires le lui permette , 
enverra une armée vers les frontières de Fran- 
ce, pour donner de la jaloulie aux troupes du 
Roi, pendant que le Duc d'Orléans y fera ir- 
ruption par un autre endroit. Qu'il y aura tou- 
jours auprès de Son Alteflè Roiale une per- 
fonne de condition & d'autorité, nommée par 
Philippe avec l'agréement de Gallon. Qu'elle 
fera prefente aux délibérations & aux entrepri- 
lès de celui-ci. Que Sa Majefté Catholique 
fournira foixante& dix mille écus pour la le- 
vée des troupes Françoifes, & quarante-cinq 
mille par mois pour leur entretien. Que le 
paiement de cette fomme diminuera félon le 
progrès de l'armée deGafton en France. Que 
T0n2.VILPart.lL Vv fi 
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*634* fi elle y pénétre afTez avant, Philippe ne fera 
plus obligé à fournir de l'argent pour la fub- 
fiftance des troupes, qui vivront des contrit 
butions du païs , conformément à ce qui fè 
pratique en Allemagne. Que le Roi Catholi- 
que donnera quinze mille écus par mois pour 
l'entretien du Duc & de la DucheflTe d'Orléans, 
* dez que Gafton fortira de Bruxelles & marche- 
ra vers la France. Que s'il y èntre, il poura 
viyre auflî bien que Ton armée aux dépens du 
païs où il fera. Le Prince Thomas de Sa- 
voie & le Marquis d'Ayetone emploiérent 
leur éloquence & leur adrefFe , afin d'enga- 
ger Marie de Medicis à figner ce traité. Mais 
ce fut inutilement. Elle refufa conftamment 
d'y mettre fon nom , quoique les Efpagnols 
euflent moins d'égards & de ménagemens pour 
elle, dcz la première difficulté qu'elle en fit. * 
La Reine Mere perfiftoit-elle dans fa refolu- 
fion de ne fe mêler pas davantage des affaires 
du Duc d'Orléans , avec qui elle étoit extré- > 
mement brouillée ? Ne penfoit-elle point auflî 
à obtenir des conditions moins dures de Lpuïs , 
qui devoit lui favoir bon gré de n'avoir pris 
aucune part à un traité fi préjudiciable à la 
France? 

Montrefor prétend qu'il fut conclu parce 
que le refus que Louïs faifoit de confentir au 
mariage de Gafton & de lui acorder Bellegar- 
de ou Chalon fur Saône pour place de feurc- 
té , rebutèrent Son Altefiè Roiale. Si nous 
en voulons croire un Auteur Italien, ce ne 
fut qu'un artifice de la part du Duc d'Orléans, 
afin de cacher mieux aux Efpagnols fes négo- 
ciations avec le Roi fon frère, de mettre fa 
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propre pcrfonnc & la vie de fon favori en feu- 1634. 
reté, d'obliger enfin le Cardinal de Richelieu 
qui fouhaitoit ardemment le retour de l'héri- 
tier préfomptif de la Couronne , à confentir 
aux conditions qu'il demandoit. Le même 
Hiitorien ajoute une {Articulante qui feroit 
bien voir, li elle cftvéçi table, jufques où va la- 
fcelcrateflè & la cruauté des Politiques. Ga- 
fion , dit-il , l dépêcha un de fes gardes nomme- 
Veneze à Paris avec des lettres pour tous ceux 
qtà suinter ejfoient à la prompte reconciliation 
des deux frères. Richelieu fait arrêter r Exprès. 

\ On travaille inceffamment à fon procès , il 
ejl condamné h être pendu. L'Auteur ne nous 

. dit pas fous quel prétexte. Ce pauvre homme* 
méritoit-il la mort pour avoir apporté des let- 
tres qui dévoient être agréables au Roi ? Le 
Cardinal vouloit, pourfuit-on, dérober à la pé- 
nétration & à la défiance des Efpagnols , la 
. connoiffance des négociations de Gajton & de 
Puylaurens à la Cour de France. Je ne lai dans 
quel mémoire fecret , l'Auteur que je cite a 
trouvé cette circonftance. C'eft quelque cho- 
ie de fort étrange. Que Richelieu feul eût- 
commis une pareille adioii, cela ne me fur- 
prendroie pas ; il étoit capable de tout. Mais 
le Duc d'Orléans ne faifoit-il point fcrupulc 
d'être complice de ces noires perfidies ? N'efti- 
moit-il pas plus la vie de fes gens , que celle 
d'un chien ? Cela paroit fort contraire à fon 1 
bon naturel. Si le garde fut pendu comme 
on le dit, la chofe étoit concertée avec Son 
Alteffe Roialc. A la vérité, on eft tenté de 
croire qu'elle & fon favori' jouèrent les Ef- . 
pagnols, quand on voit que l'acommodement» 

Vy 1 avec 
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1634. avec Louïs, fut conclu quatre -mois & demi 
après la fignaturedu traité que je viens de rap- 
porter. Mais outre que Philippe ne donna pas 
au Duc d'Orléans les quinze mille hommes 
dans le mois de Septembre , certaines chofès 
arivées depuis IemôisnieMai, le purent por-. 
ter à changer de fentimerjt. 

Voici une autre avanture qui fetrouvedans 
le même Auteur. Je ne puis pas bien la con- 
cilier avec cette collufïon qu'il fuppofe entre 
Gafion & la Cour de France. La ratification 
du traité de Bruxelles fut envoiée d'Efpagne 
par un vaiflêau qui alloit de S. Sébaftien à Dun- 
kerque. Le bâtiment pourfuivi.par des Arma- 
teurs Hollandois, & battu enfuite de la tem- 
pête , échoue fur la côte de Picardie près de 
Calais. Les dépêches dont le Capitaine étoit 
chargé , tombent par hasard, ou autrement, 
entre les mains du Major de la place. On les 
ouvre ; on y trouve la ratification que le Roi 
d'Efpagne envoie du traité fait de fa part avec 
le Duc d'Orléans , & un plein pouvoir au 
Marquis d'Ayetone , de déclarer la guerre à 
qui que ce foit, en cas que le fervice de Sa 
Majeft£ Catholique le demande. Le pacquet 
aiant été promptèment remis à un Secrétaire 
d'Etat , le Roi écrit i fon Ambafladeùr en An- 
gleterre , de prendre garde fi Gafton ne s'eft 
point intrigué dans cette Cour-là, & d'empê- 
cher que Sa Majefté Britannique ne l'appuie. 
Tous les habitans des villes de Loraine fu- 
rent déforme* , & les garnifons renforcées. 
Enfin , on avertit les Gouverneurs des provin- 
. ces & des places frontières, du nouvel engage- 
aient du Duc d'Orléans avec lesEfpagnols, 
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&dèfe tenir fur leurs gardes contre toutes les 1634? 
furprjjfes. Croirons- nous qu'on fc donna tous 
ces mouvemens à la Cour de France pour 
tromper encore mieux les Efpagnols ? 11 y a 
en tout ceci quelque chofe que je ne corn- 
prens pas. J'aime mieux m'en tenir au récit 
de Montrcfor. Le Duc d'Orlcans voulut et 
faïer lî le Roi d'Efpagne lui acorderoit enfin* 
une armée capable de réduire Louïs à don- 
ner des conditions plus fupportablcs à fon frè- 
re. Convaincu dans la fuite que Sa Majefté 
Catholique promet ce qu'il n'eft pas en état 
d'exécuter , Gafton penfe à s'acommoder le 
mieux qu'il lui fera poffible avec le Roi de- 
France. Si Puylaurens a véritablement jou£ 
les Efpagnols r il a été juftement puni de & > 
trahifon. Imprudent au dernier point, ilfev* . 
fier à un fourbe plus habile & plus méchant 
que lui, &eft plus vilainement pris pour ^ip~ 
pe , que le Marquis d'Ayetone. . 

De grandes raifons obligeoient le Roi Ca- Le Roîd * 
tholique de s'efforcer de retenir le Duc d'Or- JSîfdvi- 
leans, & de le mettre en état de faire irruption furper li- 
en France. Louïs avoit ordonné au Maréchal Loraine. 
de la Force de s'emparer de toutes les places 

Îui reftoient à François, ou plûtôt à Charles- 
)uc de Loraîne , lequel y étoit reconnu com a 
me Souverain , nonobftant fa démiffion en fà* 
veur de fon frere. Non contente de l'ufurpa- 
tîon des Duchés de Bar & de Loraine , Sa 
Majefté Très-Chrétienne penfoit encore à é- 
tendre fa dominatioa jufques air -Rhin , & à 
enlever l'Alface aufft bien que la Loraine. il 
étoit donc d'une extrême importance à la Màf- 
fbn d'Autriche, de donner de l'occupation à 

V v 3, Louïs 
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l6 34* Louis dans fou propre Roiaume , pendant 
Mémoires ( 1 UC l'Empereur & les Princes de la Ligue Ca- 
deiitau. tholique tâcheroient de çhaflèr les Suédois du 
¥*(& de cœur ^ c l'Allemagne, que le Cardinal Infant 
jZnîYi' repouflèroit le Prince d'Orange & reprendroit 
de Baffm- ce que les Etats Généraux des Provinces-U- 
ïl crfe \r nies avoient conquis depuis quelques années, 
^mard & <ï ue I e Duc de Lorame tenteroit de rentrer 
Hîfioircdc dans fes Etats. On formoit les plus beaux 
xm l P ro j ets ^ u mç >ndc à la Cour de Madrid. Tel 
xm.Wg étoit le plan que le Comte Duc d'Olivares 
du Cardi- avoit drefle dans fon cabinet. Le Cardinal In- 

^hdUn^' fant deVOÎt P afler aU plÛtÔt daI1S leS PaïS - baS 

*Â*?mJ ^ la tête d'un corps confid&able de troupes, 
lav. traverfer la Valteline , venir en Bavière , yra- 
'juePcM ma ^ er * es débris de l'armée du feu Duc de Fe- 
Frj»" r 0 L n ' a 5 & recevoir d'autres renforts qu'on lui ame- 

neroiu Olivarex pretendoit encore que l'ar- 
rJ Mmoru m( ^e l'Infant forte de vingt mille hommes 
^«wX7N e P^d, & de quatre ou cinq mille chevaux, 
T*m. viu paflèroit le Danube à Ingolftat , leMein dans 
T?mrïii ^Franconic, leRhinau defibus de Maience > 

& 9 ue ^ e « eIle & rendroit dans les Païsr 
' bas. 

Les troupes promifes. du Duc d'Orléans y 
on projettoit de les faire monter à vingt mille 
hommes de pied & à fix mille chevaux. Les 
Eipagnols comptoient beaucoup fur les Prin- 
ces & les Seigneurs de France malcontens, 
fur le Comte de Soiflbns , furies Ducs de Ro- 
han & d'Epernon, fur le Maréchal de Toiras* 
Je fai bien que Soiflbns & Epernon auroient 
voulu de tout leur cœur perdre Richelieu. 
Mais quel mal lui pouvoient-ils faire? Soif- 
fixas ne difpofoit pas de foo gouvernement de 

Dan- 
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Dauphiné. Le Maréchal de Crequî y étoit 1634. 
plus craint & plus refpcétc que lui. Epernon 
accable d'années & de chagrin , n'avoit pas 
grande autorité dans la Guienne , & fe trou- 
vent fort embaraffé de Texcommunication ful- 
minée contre lui. Je ne voi pas pourquoi 011 
mettoit le Duc de Rohan & le Maréchal de 
Toiras au nombre de ceux qui fe déclarcroient 
en faveur deGafton. Toiras s'étoit condamné 
à un éxil volontaire , pour fe mettre à cou- 
vert de l'humeur vindicative du Cardinal. Mais 
confiant dans fa maxime de ne fervir jamais 
contre Louïs , à l'afFeétion duquel le Maréchal 
étoit uniquement redevable de fa dignité , il 
rejettoit les offres avantageufes qu'on lui fai- 
foit de la part de l'Empereur & du Roi d'Ef* 
pagne. Quant au Duc de Rohan , fon zélé 
pçiur la Religion Reformée le lioit aux Sué- 
dois "& aux Princes de l'Union Proteftante 
d'Allemagne. Il menageoit le Cardinal de Ri- 
chelieu, afin de les fervir plus utilement. On 
dit même qu'il penfoit à marier fa fille uni- 
que en Allemagne, & à fe retirer auprès de 
l'époux qu'il lui choifiroit. Ces coniidéra- 
tions l'éloignoient fort de fe joindre au Duc 
d'Orléans & aux Efpagnols dans une entre- 
prife tout à fait contraire aux intérêts de la 
Couronne de Suéde & des Princes confédéré* 
d'Allemagne. 

: Quoi qu'il en fbit des raifbns que Ici E£ 
pagnols croioient avoit de compter fur les mal- 
contens "de la Cour de France, Olivarefc par- 
loit de mettre quatre grandes armées fur pied t 
outre celle des Païs-bas deftinée contre le 
Prince d'Orange. La première fous le nom 

Vv 4 & 
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1634. & fous la conduite du Duc d'Orléans ; la 

conde pour Marie de Medicis^ dont le Duc 
d'Elbeuf auroit le commandement ; la troi*- 
fiéme fe donnoit au Duc de Loraine pour le 
recouvrement de fes Etats; & le Prince Tho* 
„ mas devoit s'approcher des frontières de Fran- 
ce avec la quatrième , pendant que les Ducs 
d'Orléans & d'Elbeuf y feroient irruption par 
deux endroits, & inviteroient la Nobleflè & 
le peuple à demander avec eux le rctabliflè- 
raent de l'ancienne liberté opprimée par la vio* 
l'en.cc du Cardinal de Richelieu. Le Comte 
Duc prétendoit qu'à l'exemple du Roi de Fran- 1 
ce qui attaquoit la Maifon d'Autriche , fans 
rompre ouvertement avec elle , en donnant 
<ie pufflfans. fecours aux Suédois , aux Princes 
Protéftans d'Allemagne , & aux Etats Gêné- \ 
raux des Provinces-Unies, le Roi Catholique ' 
feroit à fon tour la guerre à Louïs , fous le 1 
nom de Marie dé Medicis , des Ducs d'Or* 
kans & de Loraine r peut-être encore fous 
celui de Viâor Amedée , qu'on tâchoit de 
gagner par Tefpérance de lui faire rendre Pigne- 
sol, enfin que l'Empereur entreroit tout au 
plus en guerre ouyeete avec la France , fi l'é- 
tat de fes affaires le lui permettoit. Le projet 
étoit beau. Mais Olivarefc avoit-il affex d'ar- j 
gent & de forces pour l'exécuter ? Richelieu 
bien informé de la foibleflè de la Monarchie 
<TEfî>agne, fe moque des rodomontades du 
Miniftre de Philippe , & s'applique feulement 
à gagner le favori de Gafton , & à réduire 
toute la Loraine fous la domination de 
Louïs.. % 

Ben* • 
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Pendant qu'on endormoit la Ducheffe Nicole par queU I 
ques careffes * Paris O* à Fontainebleau , dit le Mar- 

3uis de Beauvau , le Roi travail/oit avec une extrême 
iligence à s'emparer de tout ce qui refloit au Duc Char» 
les, quoique Sa Afaje/lé neut alors aucun nouveau pré- 
texte que celui de la bienfeance. On ne pouvoit ju[tc~ 
ment imputer au Duc d'avoir Violé les derniers traite*. 
La bataille de Norlhigue n'était pas donnîc ; la France 
navoit pas rompu ouvertement avec la Maifon d'Autri- 
che. Cependant le i\oi ordonna au Maréchal de la For- 
ce, qui demeuroit toujours fur les frontières de la Loi ai- 
ne avec des troupes , de réduire fous Mcïffance de Sa 
Majcjié toutes les places qui ne lui éioient pas encore fou- 
mifes. Ce fut inutilement que le Cardinal Bichi, 
Nonce en France , pria Louis de la part du Pape, 
de fouffrir que le Duc & les Priaces de la Maifon 
de Loraine jouïflcnt paifîblement de leur bien , de 

3u'ils demeuraflent dans leur patrimoine, la Cour 
e France ne parloit plus de la Loraine, que com- 
me d'un fief des anciens Comtes de Champagne, 
au droit defquels le Roi fticecdoit. * Prévenu par 
fon Miniftre de par fes flateurs , Louis le Jufte 
s'imagine qu'il lui cft permis de prendre le bien 
d'autrui * lous les prétextes du monde les plus fri- 
voles. Richelieu lui met en tete que la Loraine 
doit (crvir de rampart à la France du coté de l'Al- 
lemagne contre la Maifon d'Autriche ; que le Rhin 
eft la borne ancienne ôc naturelle qui léparoit au- 
trefois la Gaule de Ja Germanie , & que. Sa Ma- 
jefté déjà maitrefle de plufieurs places en Alfacc, 
étendra facilement fa domination jufqtfau bord 
de cette rivière. Le Roi avoit en effet occupé 
une partie de TAKacc, fous prétexte que pour fe 
garantir des Suédois ] les habitans recouroient à 
fa protection. Avant la mort de Guftave , on 
n'auroit olé penfer à une pareille entreprife. Il 
n'étoit pas d'numcur à fouffrir que fes conquêtes 
lui fu tient enlevées de la forte. Les Suédois en 

mur- 
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1634. murmuroient. Si le Roi de France , difoient-ife, 
continué de protéger tous nos ennemis , il faudra que nous- 
nous battions déformais contre lui Richelieu appaifoit 
adroitement ces plaintes. Il fermoitlaboUcheaux 
principatii Officiers Suédois par les penfionsdont 
Û les 6ifoitjgç|p^. j£v 
La Motte Mmète la plus forte place de la Loratne 9 
dit encoigHftauvau , fut la première attaquée. Elle 
feule donna plus de peine que toutes les autres au Maté* 
chai de la Force, quoi qu'elle ne fut fuffifamment pour- 
vue * ni de cens , ni de munitions de guerre V de bou- 
che , & qu'il fut impoffible de la fecourir dans la 
conjoncture du temps favorable au }\oi. Cependant elle 
auroit pu jenir plut long-îemps à caufe de Ja [itu'atiân fur 
le roc , qui- en rend les approches fort difficiles , Çr parl- 
ée qu'elle n'e/I commandée de nul endroit, lfche Gen- 
tilhomme Lorain à qui Charles en avoit confie 
le gouvernement > foutint d'abord le fiége avec 
beaucoup de courage de de prudence. Après qtf'iT 
eût été malheuresement tué d'un éclat de canon, 
Vatteville Suifle fon Lieutenant , fécondé d'Eù- 
ftache Capucin frère du feu Gouverneur , fe dé- 
fendit encore plus d'un mois. Le.bonPere, dit- 
on, qui fàifoit fcrupule de fe fervir de l'épée & 
du moufquet, fe mit à la tête de quelques-uns 
des afïiégez pour jettçr des pierres fur les Fran- 
çois logez dans le fofTé. Selon les rélations du 
temps , Euftache en jetta lui feul en moins defîx 
heures plus de dix charretées fur le-régimenc de 
Tonneins. Le Maréchal de la Force avoit fait in- 
vertir la place dez le commencement de Mars par 
le Marquis fon -fils &>par le Vicomte d'Arpajou, 
Maréchaux de Camp. Il fe rendit devant la Motte 
Je 20. Avril, de ne la prit que le 2tf.JuiHet. Bilfch 
fut rendu avant la Motte, & Wildenficin enfui- 
te. Louis, maître de laLorainc tout entière., or- 
donne que la juftice s'y rende déformais en fon 
*om. Il établit un Confeil Souverain à Nanci, 

obli- 
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oblige les habitans dupais à lui prêter ferment 1634. 
de fidélité, Se fait Gouverneur des DuchczdeLo- 
raine & de Bar, le Comte de Braflîic , Chevalier 
de fes ordres, Confeiller d'Etat, & pourvu aupara- 
vant du Gouvernement des provinces de Sainton- 
ge & d'Angoumois, 

Je trouve dans les relations du fiege de la Mot- LeVîcom« 
te qu'Henri de la Tour Vicomte de Turenne , fe- ce de 
cemd fils du Maréchal de Bouillon, y fervoit en r fi e g n n n ^ e ® u 
qualité de Mettre de Camp , & qu'il fe fîgnala fié^e de la 
beaucoup , en fe logeant fur un balHon , dont le Motte en 
Marquis de Tonneins fils du Maréchal de la For- Loraiue. 
ce, avoit été repouffe le jour précèdent avec une 
perte confiderable. Finiffons ce livre en difant 
quelque chofe des premiers comnicnccmens d'un 
guerrier qui acquit une Ci belle réputation, dans le 
monde. Il étoit d'une taille moienne, ni gras, ni mai- 
gre, dit un Auteur. Sa démarche & fes manières pa- , 
roiffoient moins d'un homme hardi & courageux , rittxitU 
modejle timide. Il avoit les cheveux châtains, U v ic & des 
tête groffe, (T un peu penchée, le teint rouge , les yeu%mœur$ dm 
pans & pleins de feu , mais couverts de gros [ourdis ^""ite de 
pints enfemble. La forme de [on vif âge étoit ajfe^ ri- p*"™J n 
guliere. Cependant avec un air riant , il avoit quelque gi^,*"^ 
cho,e de fombre , & ce mélange formoit une fhifionomie du même, 
affez extraordinaire, & fort difficile à bien dépeindre. JbtoAU 
2>ans fon bas âge* il paroiffoit d'une complexUndJicate. Mercure 
Sa fin té ne fut bien affermie qu'après vingt ans. Il n'en 
avoit encore que neuf ou dix , lors qu'après s'être dérûm 
bé de fon Gouverneur, à* s'être fait chercher longtemps 9 
en le trouva vers les dix heures du foir fur les remparts 
de Sedan , couché (T endormi fur un affût de canon. Sa 
refolution , c'ètoit d'y paffer la nuit. Il avoit ouï' dire 
au Maréchal de Bouillon , qu'il crai^noït que de long- 
temps y [on fécond fils n'eût affeK de force pour foutenir 
les travaux de la guerre. Le jeune Seigneur croioit que 
cette épreuve fuffiroit pour détromper fon pere. 

Il commença fon afrentijfage en Hollande fous le Pri*« 
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ce d'Orange fon oncle. On ly envoia de* fa quaiorzic- 
me année» ni avoît naturellemen t une inclination extraor- 
dinaire pour la guerre, ^nimè par le deÇir de la gloi- 
re , il s'attacha de telle forte au métier , que dans fa plus 
grande j^tHtJJi , U ne parut Véritablement fenpùle qu'à 
cette pajjion. S* réputation devint grande en fort peu de 
temps. ^iaM ffct îa guerre toute fa vie , & vécu fi- 
xante & tyffiakt, il a paru enfin à tout le monde digne 
d\itreçfin$arè aux] plu s grans Capitaines de F Antiquité. 
It étoit né avec beaucoup (te/prit. Mais on y a tou* 
Jours "remarqué moins de brillant & de netteté , que de 
profondeur de fagc/fe. Bans les affaires prenantes Cr 
de conpquence , il fe dèterminoit fans balancer , CT de- 
meuroit ferme & fidèle dans le parts qu'il avoit embraf- 
fé. Il voioît bien mieux la fin qu'on s'y devoit propofer , 
que Je s différentes voies qu'il falloit prendre pour y parve- 
nir. Quoique peuinftruit de la Religion Réfor- 
mée d?.ns laquelle on Ta voit élevé , il ne parut 

fftine tenté dé fuivre l'exemple du Duc de Bouil- 
ôh fon frère , qui embrafla la tommunion du 
Pape. Turennc perfcvera dans celle des Refor- 
mez plus de cinquante ans. Ce ne Fut qu'à cet àgc x 
dit-on, qu'il commença de douter 3 fans s'ouvrir i 
perfomrc. Aiant quitté le fervice des Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies, il fe diftin^ua dans les 
guerres que Louis XIII. entreprit après la rédu- 
ction de la Rochelle. Soutenu de Ton mérite ôc 
de fa qualité, le Vicomte paflà fans faveur ôc fans 
difgrace tout le temps que le Cardinal dé Riche- 
lieu demeura le maître des affaires. Fut-il plus 
heureux , ou plus prudent que le Duc fon frère ? 

t 

F. I N. 
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